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IRE. 



Quand je me fuis déterminé a donner 
au Public les Mémoires de mes Voya¬ 
ges , par une bonne raifon , je n'ai point 
balancé a faire hommage a Vôtre Ma¬ 
jesté’. Mes difgraces ne vous font point 







ï p I T H E. 

inconnues ,Sio, puifque vous ayez, 
daigné en prendre Me. Elles font d une 
nature à ne me faire aucun tort dans 
l’efprit des honnêtes gens, fe ne ferois 
point coupable fi je navois point en tete 

des perfonnes.fi puisantes t que Ion nef 

loin innocent dés que Von a le malheur 
*de leur déplaire , défi avoir tort que 
de vouloir avoir rqifon contr elles. AuJJt 
ai-ie eu le bonheur , S i R e , que Votre 
Majesté ma regardé comme ceux qui 
font malheureux fans être criminels, & 
Elle a bien voulu répandre fes bontez. 
jufques fur moi. Souffrez Sire, que 
i vous en témoigne ma reconnoifance . 
i prefente à Vôtre Majesté un Li¬ 
vre qui nef bon que parce quil contient 
la vérité toute pure, f'écnvois tout Ji?n- 
plement ce qui marnvoit a un de mes 
parens , qui l’avoit exigé de moi cet¬ 
te maniéré naturelle plaira peut-être plus 
que fï favois écrit avec plus'd'étude & 
plus d’Art. Enfin ,je raconte mes avan- 
titres en Voyageur, & non point en Au¬ 
teur qui ne cherche qu’à plaire. Cette me- 
fne raifon m’empêchera , Sire , d’en¬ 
treprendre de donner à Votre M ajesté. 
les jufes louanges <juit lui font dues, jf 
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pajp les plus beaux jours de nia vie dvèè 
les Sauvages de t Amérique 3 ce nefi 
pas-là qu'on aprend à écrire & à louer 
poliment : je me contenterai donc , Sire, 
de prier le Ciel pour la confervation de 
Vôtre Majesté’ de toute Ut 
Famille Royale : je fuis , avec un très 
profond refpeff , 


SIRE, 

DE VOTRE MAJESTE*, 

* 


Le trés-humble & trés-obéïflân£ 
lcïvitcur L AH ON T AK. 
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PREFACE- 

L ’On croit pouvoir avancer, fans 
fe dater, que cette Relation ne 
fera point mal reçue. Lon en a 
donné déjà plufieurs au public : mais elles 
ont toutes un défaut eflcntiel , c en u. 
manque de definterelfement & de lince- 
rité. Les Auteurs font des Millionnaires, 
c’eft-à-dire des gens engagez par leur pro- 
feffion à perfuader au monde que leur pei¬ 
ne , qui d’ailleurs eft louable, n’eft pas tout 
à fait infruflueufe. Delà vient que leur* 
narrations ne font dans le fonds, a pro¬ 
prement parler, qu’un detail de MeJJes , 
de Miracles , de Converfions, & dau¬ 
tres minuties directement frauduleules , 
où le bon (ens du fiecle ne donne pas faci¬ 
lement: En un mot, ces Auteurs pout- 
fez par un zélé faux ou véritable, ont 
plûtôt écrit pour le crédit de leur cau- 
fe, que pour aprendre au LcCteur le vé¬ 
ritable contenu de ce qui fe pafle dans 
çç Pais-là. 

Pour oeu au’on examine ces Voyages 
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fans prévention, l’on fera comme forcé 
de tomber d’accord qu’on n’y rapporte 
rien que de très-conforme à la vérité. 
L’on y voit régner par tout cette éxa-; 
âitude & cet air de bonne foi, qui s’em¬ 
pare tout d’abord d’un efprit équitable 
& qui fait voir efficacement qu’on ne 
tend à rien moins qu’à furprendre. Cer¬ 
tains faits font fi bien circonftanciez, que 
la narration qu’on nous en donne porte 
toute la force de preuves démonftratives. 
Il n’eft pas difficile de trahir le vrai ; le 
plus grand impofteur copie admirable¬ 
ment l’honnête homme. Il faut avoiier 
cependant qu’il fe trouve un certain ca¬ 
ractère dont le jifte difcernerr.ent le con¬ 
tente, & qui donne le plailir de ne fe 
croire point abufé. 11 en eft de la narra¬ 
tion comme de la penféej une évidence 
inexprimable remplit l’entendement hu¬ 
main , & répand dans l’ame une douce 
& aimable lumière , qui eft la feule & 
infaillible régie contre l’erreur. Ainfi 
voyons-nous briller les traits de la véri¬ 
té dans un Auteur qui n’a point d’au¬ 
tre garand que fa bonne foi. 

Il y a long-temps , au refte j que le 
Public joüiroit de cet agréable amufe- 







les voyes légitimés pour Te juftifier, i a 
eu le malheur de n’y pouvoir reuflir. 
Son ennemi, foutenu de quelques apuis 
qu’on ne veut point defigner, pour épar¬ 
gner la réputation d’un homme qui oc¬ 
cupe l’un des premiers portes dans le 
Miniftcre de France, t’a noirci fi cruel¬ 
lement & fi honteufement, que 1 Au¬ 
teur a perdu toute efperance de faire va¬ 
loir fon bon droit pendant ce Régné ci. 
C’eft ce qui l’a rendu plus traitable pour 
communiquer ces Lettres, qu’il n’a pour- 
tant laifle aller qu’avec une extreme re- 
puenancc. Le plus prefifant motir 
le fait refoudre, a été celui de fon hon¬ 
neur. Ce voyant abfolument ruine dans 
l’efprit de fon Maître , il a crû ne pou¬ 
voir mieux faire que de fe difculper aux 
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yeux du Public » c’eft une confblatiori 
fort naturelle pour tous les honnêtes gens. 

Il n’eft pas neceflaire d’avertir com¬ 
bien cet Ouvrage peut remplir une loua¬ 
ble curioftcé ; le LeCteur y trouvera tou¬ 
tes les particularitez fouhaitables. Le 
nombre & la diverficé des faits fur pren¬ 
dra l’attention, & la doit tenir agréable¬ 
ment en haleine. Ce qu’il y a de plu* 
utile & de très-conforme au goût du 
fiecle, qui ne veut point être inftruit à 
demi, c’eft que l’on donne des Cartes 
fort bonnes, & fort exactement définées. 
L’on aura le double plaifir de connoître 
à fond les mœurs de ces Âmerufuains , 
& l’on verra d’un coup d’œil la vérita¬ 
ble difpofition de ce Païs-là» L’on doit 
ajouter à tout d’autant plus de foi, que 
l’Auteur a parcouru des Terres du A/ou- 
\cau Ai on de pendant plu fours années, 
& qu’il s’eft fait un devoir de s’inftruire 
paifaitement de toutes chofcs. Ce n’é- 
toit pas neanmoins foo deffein de publier 
fes connoiftances & fes découvertes ÿ 
mais il n’en eft pas moins vrai qu’il y 
a travaillé comme s’il n’avoit pas eu 
d’autre intention. Son ftile ne parokra 
peut-être pas des plus purs ni des plus 
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fchâtiez, mais cela même doit le rendrd 
moins fufpe& d’affeélation > & d’ailleurs 
que peut-on attendre d’un jeune Officier 
de Marine ? ce qui eft fort certain, & 
pas un Leéteur judicieux n’en difcon- 
viendra, c’eft que l’Auteur s’eft unique» 
ment attaché à expofer Amplement les 
chofes j il ne flûte perfonne, il ne dégui* 
fe rien, & l’on paroîc juftement lui attri¬ 
buer les qualitez neceffaires à tout Nar¬ 
rateur j d’écrire comme s’il n’avoit ny 
Patrie, ny Religion. Soit dit fans faire 
aucun tort à ce qu’il doit à fon Dieu & 
à fon Roi. 


La Carte mife a la tête du premier 
Volume y doit fe raporter a la feizjême 
Lettre du même Volume, 
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VOYAGES 
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LAHONTAN. 


LETTRE I' 

Qui contient une defcription du Vtypage 
de France en Canada , avec les côtes , 
pajjages , &c. Et une remarque fur 
la Variation de l'Aiman. 

M ONSIEUR, 

Je fuis furpris que le Voyage du Nouveau 
Monde puifl'c tant effrayer ceux qui lont obli¬ 
gez, de le faire»car je vous jure de bonne foi qu d 








Voyages 

n’eft rîcn moins que ce qu’on s’imagine. Il eft 
vrai que la courfè eft un peu longue , mais l’ef- 
pc rance de voir un nouveau pays, ne permet 
pas qu’on s’ennuye en chemin. Je vous mandai 
à mon départ de la Rochelle > les raifons que 
Mr. le Févre de U Barre > Gouverneur Gene¬ 
ral de Canada avoir eu d’envoyer en France le 
Sr. Aiahti Canadien , & la refolution qu’il a 
prife de décruirc abfolumcnt les Iroquoù , qui 
font dc$ peuples fauvages, trés-belliqueux;. Ces 
barbare,s font amis des Anglois, parce qu’ils en 
reçoivent du lecours > & ils (ont nos ennemis 
par la crainte qu’ils ont que nous les détruifions 
tôt ou tard. Ce General croyoit que le Roi lui 
cnvoycroit fept ou huit cens hommes, maisTa 
fàifbn étoit (i avancée quand nous partîmes de 
la Rochelle i qu’à peine ola-t’on rifqucr nos 
trois Compagnies de Marine, je n’ay trouvé 
rien de defagréable en cette traverfe, fi ce n’eft 
quelques jours de tempête fur les écores du 
fcanc de Terre-Neuve , où les vagîtes (ont ef¬ 
froyables pour peu de vent qu’il faTe. Nôtre 
Fregate y reçut quelques coups de Mer , mais 
comme ces accidens font ordinaires pendant le 
cours de cette navigation, les vieux Navigateurs 
n en furent point émus. Il n’en fut pas de mê¬ 
me a mon égard , car n’ayant jamais fait de Vo¬ 
yages de long cours , j’étois fi furpris de voir les 
flots s elever ju(qu’aux nues, que je fis alors plus 
de vœux a JVepttine que le vaillant Idomenée > 
lors qu il penfa périr au retour de la Guerre de 
Troye. Des que nous fumes fur ce Banc, iU 



du Baron de Labontan . 
nous parurent touc-à-fait diminuez, & le vent 
ceffant peu à peu , la Mer devint fi calme & fi 
tranquille , que notre Vaifieau ne pouvoit plus 
gouverner. Vous ne fçauricz croire quelle quan¬ 
tité de morues que nos Matelots péchèrent en 
un quart d’heure , car quoi qu'il y eut trente- 
deux brades d'eau fous nous , à peine l'amcçon 
étoitril au fonds de la mer > que le poilfon étoic 
pris ; deforte que ce îvétoic que jetter & reti¬ 
rer fans relâche ; mais par malheur on ne peut 
tirer cét avantage que de quelques Bancs où Ton 
paflé le plus Peuvent fans s'arrêter. Au refte 3 fi 
nous fifmes bonne chere aux dépens de ces poif- 
fons, ceux qui refterent dans la Mer s ? cn vengè¬ 
rent bien aux dépens d'un Capitaine & de plu- 
ficurs Soldats, qui moururent du feorbut, <k que 
nous jettâmes dans les ondes trois ou quatre 
jours après. Cependant le vent s'étant rangé à 
rOücft-Nord-Oüeft , nous fûmes contraints de 
louvoyer cinq ou fix jours. Enfuite il fauta vers 
le Nord , & nous allâmes atterrer hcurcufemcnc 
au Cap de Rufe , quoique nos Pilotes fullcnt af 
icz incertains de leur latitude , pour n'avoir pu 
prendre hauteur dix ou douze jours avant céc 
atterrage. Ce Çap fut découvert par un Matelot 
perché fur le faîte du grand Hunier, lequel (e 
prît à crier 5 terre * terre ; de même que S. Paul 
cria à l'approche de Malte , yv op&ynj> Or 
vous remarquerez que dés que les Pilotes des 
Vaiifeaux s'eftiment prés des Côtes , ils ont la 
précaution de faire mopter pendant le jour des 
^Mariniers fur les Huniers ou fur les Perroquets 
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pour les découvrir : ceux-cy fe relèvent de deux 
en deux heures jufiju^à rentrée de la nuit, au¬ 
quel temps on cargue les voiles en cas qu'on 
n'ait pas encore aperçu la terre. En çct état le 
bâtiment n'avance prcfque point, puis qu'il ne 
va jufqu'à l’aube du jour qu'à mats & à corde, 
& qu'on fe met trés-fbuvent côté en travers. 
Delà vous pouvez juger qu'il cft important de 
recomioîtrc les Côtes maritimes avant que de les 
aborder ; cela cft fi vrai, que le Matelot qui les 
découvre cft alluré de tirer quelque piftole des 
palîàgers, qui font obligez de le récompcnfcr 
avec plaifîr en pareille occafion. Vous remar¬ 
querez que ïsi wj an varie vingt &c trois degrez 
vers le Nord-Oüeft fur le Banc de Terre-Neu¬ 
ve , c eft-à-dire que la Fleur-de-lis du compas 
ou de la boullole , qui doit naturellement fe 
tourner droit vers le vrai Nord du monde,où 
1 étoile Polaire ne regarde lors qu'on cft fur ce 
Banc que le Nord-Nord-Oiieft & un degré vers 
lOlicftjceft ce que nous avons obfèrvé avec 
nos compas de variation. 

Il etoit environ midi quand on découvrit le 
Cap , & pour en être plus allurez , nous portâ¬ 
mes dcllus a pleine voile , à defïein de le rc- 
connoitre. Enfin ne doutant plus que ce ne fut 
ce promontoire, la joye fe répandit dans le Vaif- 
feau. On ne parla plus du fort des malheureux, 
qui ayant ete jettez dans la Mer avoient retar¬ 
de le baptême de ceux qui failoient ce Voyage 
la première fois. Voici la defeription de ce ba¬ 
ptême. C cft une ceremonie impertinente qui fc 
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pratique par les gens de Mer, dont L’humeur eft 
Audi b izarc que 1 eleroent fur lequel ils ont la 
folie de s'abandonner. Ils profanent ce Sacre¬ 
ment de la maniéré du monde la plus abfurde, 
par un ufage établi depuis trés-long-tems. On 
voit les anciens Matelots noircis & déguifés avec 
des guenilles & des cordages, qui contraignent 
en cet équipage ceux qui n’ont jamais paîlé fur 
certains Parages , de jurer à genoux fur un livre 
de Cartes Hydrographiques, qu'ils obfcrveront 
exactement enyers les autres,la cérémonie qu'on 
obferve envers eux,toutes les fois que L'ocçafiont 
s’en prefentera. Dés qu'ils ont prêté ce ferment 
ridicule, on leur jette cinquante féaux d'eau fur 
la tête , fur le ventre, fur les cuilïes, & fur tout 
le refte du corps , fuis avoir égard au temps ni 
a la laifon. Les principaux endroits où cette fo¬ 
lie fè pratique , font fous L'Equateur > fous les 
Tropiques, fous les Cercles Polaires, fur le Banc 
de Terre-Neuve , & aux Détroits de Gibraltar, 
du Sond & des Dardanelles. Au refte , les per- 
fonnes de quelque diftinétion n'étant pas fu jets, 
à cette loy , ont accoutumé de faire une libéra-* 
lité de cinq ou fix flacons d'eau-de-vie aux Ma¬ 
telots du Vaiflèau. Trois ou quatre jours après 
ce baptême nous découvrîmes le Cap de Raye 
fur le foir, & nous entrâmes enfuite heureulè? 
ment dans la Baye Saint Lanrent , à l'entrée de 
laquelle nous tombâmes dans un calme de peu 
de durée , qui nous donna le jour le plus clair &c 
le pl us beau que nous enflions vu durant la 
jtraverfe. Il fembloit que cette journée nous fuc 
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donnée pour nous dédommager aes playes, dc$ 
brouillards de des gros vents que nous avions ef- 
fuyez dans le Voyage. Nous vîmes le combat 
de r Efpadon * ik la Baleine à une portée défaut 
conneau de notre Fregate. C’étoit un charme de 
.yoir les fauts que cet Efpadon failoit hors de 
l’eau pour darder fa lance dans le corps de cette 
Baleine lors qu’elle étoic obligée de reprendre 
haleine : Ce fpeélacle dura du moins deux heu¬ 
res , tantôt à droit & tantôt à gauche du Vaif- 
feau , les Matelots qui ne font pas moins fuper* 
fticicux que les Egyptiens , préfageoient quelque 
fâchcufe tempête , mais nous en fumes quittes 

f >our trois ou quatre jours de vent contraire.Nous 
oiivoyâmes pendant ce temps-là entre rifle de 
Terre-Neuve &c celle du Cap-B reton- Nousap- 
perçùmes deux jours après les J fie s aux 01 féaux 
à la faveur d’un vent de Nord-Eft, qui nous 
porta à l’entrée du fleuve Saint Laurent , par le 
Sud de Tille d ’ Anticofhe > furie Banc de laquel¬ 
le nous peufames échouer pour l’avoir rangée de 
trop prés. Un fécond calme nous furprit à l’em- 
boucheure de ce fleuve , fuivi d’un vent con¬ 
traire, qui nous contraignit à louvoyer quelques 
jours. A la fin peu à peu nous gagnâmes Ta - 
douffac, où nous jettâmes l’encre. Ce fleuve a 
quatre lieues de largeur en cet endroit-là, 8c 
vingt-deux à fon embouchçurc, mais il s’étreflit 

peu 

* Efpadon efl un poiffon de dix a quinze pieds de lon¬ 
gueur & de quatre pieds de circonférence , ayant au bout 
du wuzeau une efpece de feie de quatre pieds de long ,d$ 
quatre pouces de large, & de fix lignes d'époifleur- 
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peu à peu en remontant vers fa fource. Nous 
levâmes l’ancre deux jours après à la faveur du 
vent d'Eft & de la marée , qui nous fit paiTcr 
heureufement le pas de f Ifie Rouge ,où les cou- 
rans font fu jets à jet ter les VaiHtaux fur la Cô¬ 
te , aufli-bien qu’à l'Ifle au Coudres, fituée à 
quelques lieues plus haut. Nous ne fûmes pas 
fi heureux à ce fécond partage , car le vent nous 
ayant manqué , nôtre Frégate tomboit fur les 
Rochers fi nous n’euflïons donné fond. Nous 
en fumes quittes pour la peur , quoique nous 
nous ferions fauvez facilement fi le VaifTeau eut 
fait naufrage. Nous appareillâmes le lendemain, 
le même vent s’étant augmenté, & le jour fui- 
vant nous mouillâmes à la traverfe du Cap- 
Tourmente, qui pour n’avoir que deux lieues 
d’étendue , ne lailfc pas d être dangereux lors 
qu’on ne fuit pas bien le chenail. Il ne nous 
reftoit plus que fept lieues Je navigation juf- 
qu a la Ville de Qfiebec, devant laquelle nous 
venons de moüiller. Au relie , nous avons trou¬ 
vé tant de glaces flotantes , & la terre fi cou¬ 
verte de nége depuis l’/fle Rouge jufqu’ici, que 
nous avons ete fur le point de relâcher en Fran- 
: ce dés l’abord de ce premier partage , quoiqu’il 
i ne nous reliât plus que trente lieues à faire. 

Si Nous craignions d’être furpris par les glaces, ÔC 
de ne pouvoir achever nôtre courfc fins périr , 

« mais grâces à Dieu nous en voila quittes. On 
" nous vient de dire que les quartiers.de nos trou- 
pes font marquez dans quelques bons Villages 
«ux environs de cette Ville par ordre du Gou- 
Tome !.. U 
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verneur> Sc comme il ta ut Te préparer a mettre 
pied à terre, je fuis obligé de finir ma Lettre. 
Te ne puis vous rien dire encore de ce pais, fi 
« n’eft qü’il y fait déjà un froid à mourir A 
J egard du fleuve je vous en ferai une delcri- 
ption plus ample,quand r je le connoîtrai mieux. 
Nous venons d’apprendre que^Monhcur de la 
Sal.e arrive de la découverte d’un grand fleuve 
qui’ fc décharge dans le Golfe de Mexique , 
ic qu’il doit s’embarquer demain pour palier 
en France. Comme il connoit parfaitement 
bien le Canada , vous ne devriez pas manquer 
à le voir , en ; cas que vous alliez cet Hyvcr * 

Paris. 


Je. fuis , Monfieur > vôtre , &c. 


jitt Port de Q^ebec le 8. Novembre 168 f. 


( 




LETTRE II- 


£1$ contient la defcription des Planta* 
tions de Canada , & comment elles 
fe font faites . L'envoi des Filles pu - 
Cliques de France en ce païs-là , fia 
•climat & fin terrain . 



ON SIEUR., 


Des que nous eûmes mis piecl à terre l'année 
dernierc, Mr. de la Barre envoya nos trois Com* 
pagnies en quartier aux côtes du voilinage de 
X^ucbec. Ce mot de Cotes n’eft connu en Euro¬ 
pe que pour côtes de la mer, c’eft-à-dire les mon- 
tagnes , les dunes 6c tout autre forte de terrain 
.<jui la retient dans les bornes > au lieu qu'en ce 
pais où les nomsde Bourg & de Village font in¬ 
connus , on le lèrt de celui de côtes qui font des 
Seigneuries, dont les habications font écartées 
•de deux ou trois cens pas les unes des autres, 8c 
iîtuecs fur le rivage du Fleuve de laine Laurent. 
•On dit, telle côte à quatre lieues d*étendué,une 
filtre en a cinq , &c. Les Paifiins y vivent fans 
mentir plus commodément qu’une infinité de 
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Gentils-hommes en France. Qnand je dis Pal- 
fans je me trompe, il faut dire habitans , car_ce 
tître de Païfan n’cft non plus reçu ici qu en Ef~ 
oit parce qu ils ne payent ni le ni tail¬ 
le 7 qu’ils ont la liberté de la chafle & de la pè¬ 
che j ou qu’enfin leur vie aiféc les met en paral¬ 
lèle avec les Nobles- Leurs habitations font fi- 
tuées fur les bords du Fleuve de Saint Laurent - 
Xcs plus pauvres ont quatre * arpens de terre 
de front, & trente ou quarante de profondeur. 
Comme tout ce terrain n’cft qu’un bois de hau¬ 
te fûtaye ? ils font obligez de coupelles arbres 
Zi d’en tirer les fouches avant que d'y pouvoir 
tnetrre la charue- Il cft vrai que c’eft un embar¬ 
ras & de la dépenfe dans les commencement, 
mais aufli dans la fuite ou s’en dédommage en 
fort peu de temps , car dés qu’on y peut femer, 
‘çes terres vierges raportent au centuple. On fç- 
inc ïe bled dans le mois de May, & ta îecokc 
s’en fait à la mi-Septembrc. Au lieu de battre 
les gerbes fur les champs, on les tranfportc dans 
les granges jufqu'au plus grand froid de l hiver, 
parce qu alors le grain fort mieux de l’épi. On 
y (èmc aufli des pois qu on eftime beaucoup en 
France. Tous les grains font à trés-bon marche 
dans ce pais » aufli-bicn que la viande de bou¬ 
cherie & la volaille. Le bois ne coûte prefqtte 
rien d’achapt en comparaifon du.tranfport, qui 
cependant cft fort peu de chofe. La plupart de 
cei Habitans font des gens libres, qui ont pallé 
* Arpent efl n\\ efptce de terre de cent perches en 
quarré , de dix- fruit pieds de long. 
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cfef France ici avec quelque peu d'argent, pouf 
commencer leurs établiffcmens. D’autres qui 
après avoir quitté le métier de la guerre il y a 
trente ou quarante ans , lorfque le Régiment de 
Carignan fut calîé , embraflerent celui de l’agri* 
culture. Les terres ne contèrent rien ni aux uns 
ni aux autres, non plus qu'aux Officiers de ces 
Troupes qui choilirent des terres incultes cou¬ 
vertes de bois ( car tout ce vafte contient n’eft 
qu’une Forêt. ) Les Gouverneurs Generaux leur 
donnèrent des concédions pour trois ou quatre 
lieues de front, Sc de la profondeur à diferetion: 
En même temps ces Officiers accordèrent à leurs 
Soldats autant de terrain qu’ils fbuhaiterent, 
moyennant un écu de fief par arpent. Après la 
reforme de ceS Troupes on y envoya de France 
plufieurs Vailfeaux chargez de filles de moyen¬ 
ne vertu , fous la dire&ion de quelques vieilles 
Béguines qui les diviferent en trois claffcs. Ces 
Veftales étoient pour ainfi dire entaifées les 
unes fur les autres en trois differentes fales, où 
les époux choififfoicnt leurs époufes de la ma¬ 
nière que le boucher va choifir les moutons au 
milieu d\m troupeau. Il y avoir dequoi conten* 
ter les fantafqucs dans la diverlité des filles d# 
ces trois Sérails, car on en voyoit de grandes, de 
petites, de blondes, de brunes , de grades & de 
maigres i enfin chacun y trouvoit chauffure à 
fon pied. Il n’en refta pas une au bout de quinze 
jours. On m’a dit que les plus grades furent plu¬ 
tôt enlevées que les autres, parce qu’on s’imagi- 
noit qu'étant moins avives clics auroient plus 

B } 









1 


II 


Voyager 


£e peine à quitter leur ménage , & (ju’elles refi- 
fleroicnt mieux au grand froid de l’hiver, mais 
ce principe a trompé bien des gens* Quoiqu’il 
en foit on peut- ici faire une remarque allez cu~ 
ïieufe- C’eft.qu’en quelque partie du monde o& 
Ton tranfporte les plus vicieufes Européancs,, 
la populace d’outre-mer croit à la bonne foi que 
leurs péchez, font tellement éfaccz par le Baptê¬ 
me ridicule dont je vous ai parlé, qu’enfuitc cl? 
les font fenfées fiiles de vertu , d’honneur, & de 
conduite irréprochable. Ceux qui vouloient le 
marier s’adrelfoicnt à cesdirc&rices, aufqucl- 
les ils étoient obligez de déclarer leurs biens & 
leurs facultez, avant que de prendre dans une. 
de ces Claires celles qu’ils trouvoient le plus à 
leur gré. Le mariage le concluoit fur le champ 
par la voye du Prêtre & du Notaire, & le len¬ 
demain le Gouverneur General faifoit diftribuê'r 
aux mariez un Bœuf, une Vache , un Cochon, 
une Truye , un Coq, une Poule, deux barils de 
chair lalée , onze écus , avec certaines armes 
que les Grecs appellent Les Officiers 

plus délicats que leurs Soldats s’accommodoicnt 
des Filles des anciens Gentilshommes du pais, 
ou de celles des plus riches Habitans, car il y 
a prés de cent ans , comme vous fçavcz , que 
les François polfcdent le Canada . Tout le mon¬ 
de y eft bien logé & bien meublé , la plupart 
des maifons font de bois à deux étages jlcs che¬ 
minées font extrêmement grandes, caron y fait 
des feux prodigieux pour le garantir du froid 
qui eft cxceflif depuis le mois de Décembre juf- 
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qu*cn Avril. Le Fleuve ne manque jamais d’ê¬ 
tre gelé durant ce temps-là, malgré le flux SC 
le reflux de la mer > & la terre eft aufïi couver¬ 
te de trois ou quatre pieds de nége , ce qui pa- 
roît furprenant pour un pais fltué au quarante-* 
feptiéme degré de latitude & quelques minu¬ 
tes. La plupart des gens rattribuênt à la quan¬ 
tité de montagnes dont ce vafte consent cft 
Couvert. Quoi qu’il en foit, les jours y font en 
Hiver plus longs qu’à Paris , ce qui meparoît 
extraordinaire. Ils font fi clairs fi ferains 
qu’il ne paroît pas erî trois femaines un nuage 
lur Fhorifon. Voilà tout ce que je puis vous 
apprendre jtifqu à prcfcnt.* J cfpere d’aller à 
Québec au premier jour, ayant ordre de me 
tenir prêt à m’embarquer dans quinze jours 
pour faire voile à M onreal > qui eft la Ville du 
gaïs la plus avancée vers le haut du Fleuve. 


Je fuis, Monficur, vôtre , &c* 


AU Cote de Beaupré le 2 . Map téf4* 
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LETTRE III- 


Qui contient un affèz. ample description 


de Çùebec & de ïJjle d’OiieanSt 




La curiofité me porta vers f J(le d’Orléans r 
avant que de m’approcher de 2\donreal ; Cette 
Ifle a fept lieues de longueur & trois de largeur* 
elle s’étend de la traverfe du Cap-Tourmente 
jufqu’à une lieue fk demie de Québec > où ce 
Fleuve le partage en deux branches. Le chenait 
du Sud eft celui des Vailïcaux , car il ne fçau- 
roit palier que de petites barques par celui du 
Nord,à caule des batures & des Rochers. Cette 
Ifle apartient à un Fermier General de France, 

S i en rctireroit mille écus de rente s’il la fai- 
t valoir lui-même. Elle eft toute entourée 
d’habitations où il fè recueille toutes fortes de 
grains. Quebec eft la Ville capitale de la nou¬ 
velle France. Son circuit eft à peu prés d’une 
lieue, fa latitude quarante-lept degrez & douze 
minutes,fa longitude en eft incertaine,aufli-bicn 
que celle de plulieurs autres païs , n’en déplai- 
fc à Meflieurs les Géographes , qui comptent 
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1200. lieues de la Rochelle en cette Ville fans* 
s’être donnez la peine d’en mefurcr le chemin. 
Quoi qu’il en foit elle n’eft que trop éloignée de 
France pour les VaiiFeaux qui en viennent, car 
leur traverfe dure ordinairement deux mois & 
demi, au lieu qu’en s’en retournant ils peuvent 
en trente ou quarante jours de navigation ga¬ 
gner aifément l’atterrage de Bel Ifle > qui cil le 
plus fur& le plus ordinaire des Navires de long 
cours. La raifon de ce ci eft que s’il fait cent 
jours de l’année des vents de la partie de l’Eft > 
il en fait 260. de celle de l’Oücft. C’eft une 
vérité connue de tous les Navigateurs. 

Qnebec elt partagé en haute & balle Ville , 
les Marchands demeurent à la balle pour la 
commodité du Port, le long duquel ils ont fait 
bâtir de très-belles maifons à trois étages d’une 
pierre aulli dure que le marbre. La haute Ville 
n’eft pas moins belle ni moins peuplée. Le Châ¬ 
teau bâti fur le terrain le plus élevé , la com¬ 
mande de tous cotez. Les Gouverneurs Gene¬ 
raux qui font leur rélidcnce ordinaire dans ce 
Fort y font commodément logez > joui liant en 
même temps de la vue la plus belle & la plus 
étendue qui foit au monde. La Ville manque 
de deux chofes clfenticlles , qui font un quai &; 
des fortifications , il feroit facile d’y faire l’un Sc 
l’autre , car les pierres fe trouvent fur le lieu 
meme. Elle eft environnée de pluiieurs fources 
d'eau vive la meilleure du monde , mais comme 
il ne s’y trouve perfonne qui entende allez bien 
l’Hidroftatiquc pour les conduire à quelques pla- 
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où jaillilfantes , chacun cft oblige de bore de 
l’eau de puits. Les gens qui habitent au boid. 
du Fleuve de la bafle Ville ne retentent pas la 
moitié tant,de froid que ceux de_ la haute , ou¬ 
tre qu’ils ont là commodité de faire tranlportetf 
en bâteau jufqucs devant leurs raaifons, le bled, 
le bois & les autres provifionswceflaires. St ceux 
de la haute font expofez aux vents froids de 1 hi¬ 
ver, ils ont aufli le plaifir de joiiir du frais en 
Eté. Il y a un chemin a (fez large de 1 un à I au¬ 
tre , mais un peu efearpé, des maifons à droit 
Sc à gauche. Le terrain de Quckec cft fort iné¬ 
gal } ‘& la cimetrie mal oblervée., L’Intendant 
demeure dans un fonds un peu éloigné fur le 
bord d’une petite Rivière, qui le joignant au 
Fleuve de Saint Laurent renferme la Ville dans 
un angle droit. Il eft logé dans le Palais où le 
Gonfcil Souverain s’aflémble quatre fois la lc- 
mainc. On voit àcuté de grands Magazins de 
munitions de guerre Se de bouche- Il y a (ix 
Ealifesà la haute Ville;.la Cathédrale eft com¬ 
ptée dun Evêque S: de douze Chanoines qui 
font de bons Précrcs, vivant en Communauté 
comme des Religieux ,dans la Mnifon du Cha¬ 
pitre , dont la grandeur & l Architecture font 
ftirprenantcsv Ces pauvres Prêtres qui fe eon- 
tentent .du neceflaire, ne le mêlent uniquement 
qpe des affaires de leur Eglllc ; où îc ferv-ce fc 
fàit à Pufagc de Rome. La fécondé eft celle 
fituéê au centre'de la Ville. Ehc 
Le grand Au- 
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tel cft orné de quatrcs grandes colomnes Cilin- 
-driques & mafïives d un fcul bloc , de cer¬ 
tain porphire de Canada noir comme du Geai 
fans tâches & fans fils. Leur Maifon cft com¬ 
mode en toutes maniérés > car il y a beaucoup 
de logement. Ces Pères ont de beaux jardins , 
pluficurs allées d arbres fi touffus , qu'il fémur 
ble en Eté qu’on foit dans une glacière plutôt 
que dans un bois. On peut dire aufli que la> 
glace n en cft pas loin , car ils ne manquent ja¬ 
mais d'en conierver en deux ou trois endroits 
pour avoir le plaifir de boire frais. Leur Colle¬ 
ge eft fi petit qu’à peine ont-ils jamais eu cin-* 
quante Ecoliers à la fois. La troifiéme cft celle 
des Recolets , qui grâces à Mr. le Comte de 
Frontenac ont obtenu du Roi la permiffion d’yr 
conftruire une petite Chapelle ( à laquelle je 
donne le nom d’Ëglile, ) malgré l’oppofition 
de Monfieur de Laval nôtre Evêque* qui de’ 
concert avec les Jefuitcs fit tout ce qu’il put il- 
y a dix ans pour l’empêcher. Ils demeuroient 
avant ce tcms-là dans une Hofpice qu’il fit bâ¬ 
tir où quelques-uns de ces Pères fe tiennent en¬ 
core. La quatrième cft celle des Urfclincs qui 
a été brûlée & rebâtie deux ou trois fois de 
mieux en mieux. La cinquième cft celle des 
Hofpitalicrcs qui ont un foin très-particulier des* 
malades , quoi que ces Religieufcs foient pau^ 
vrcs ôc mal logées. 

Le Confeil fouverain de Canada fe tient ici- 
H eft compote de douze Conleillcrs de Gapa y* 
tk Sfada> qui jugent fouverainement 6e fans 
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appel toutes-fortes de Proccz. L Intendant s aty 
tribue le droit d'y prefider, mais le Gouver¬ 
neur General prend là fcancc à la Salle de ju- 
fticc dans un endroit où fo trouvant tous les* 
deux face à face &c les Juges a leurs cotez 5 il 
femble qu'ils y prefident egalement. Du tems* 
que Monficur de Frontenac etoit en Canada , 
il le mocquoit de la prétendue prefeance des 
Intendant II traitoit les Membres de ce Parle¬ 
ment comme Cromvvtl ceux d'Angleterre. Cha¬ 
cun y plaide fa cauie , car on ne voit ni Procu¬ 
reurs ni Avocats, ainti les Proccz font bicn-tôt 
finis > fans qu'il en coûte ni frais ni épices aux 
parties. Les juges qui ne reçoivent chi Roi que 
quatre cens livres de pétition par an > ioiu dif- 
penfez de porter la robe & le bonnet. Outre 
ce tribunal il y a encore un Lieutenant General 
civil & criminel, un Procureur du Roi, un 


Grand Prévôt de un grand Maître des Eaux & 
Forêts. Les voitures dont on fc fert pendant 
l'hiver à la Ville & à la Campagne font des 
traîneaux qui font tirez par des chevaux qui 
femblcnt être infenfiblesau froid. J'en ai vu cin¬ 
quante en Janvier de Février qui vivoient dans 
les bois de dans la nége prefque jufqu'au poi¬ 
trail ^ fans s'approcher des Maifons de leurs Maî¬ 
tres. L'on va d'ici à la Ville de Alonreal du¬ 
rant l'hiver fur le Fleuve glacé, par le moyen 
<dcs traîneaux for lefqucls on fait quinze lieues 
par jour. D'autres fe fervent de deux gros do¬ 
gues pour faire ce voyage , mais ils demeurent 
plus long-tcms en chemin. Je vous parlerai des 
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voitures d’Etélorfque j’en ferai mieux inftruit* 
On me dit qu’on fait des voyages de mille lieues 
avec des Canots d’écorce dont je vous ferai laf 
defeription quand je m’en ferai lcrvi. Les vents 
de la bande de l’Elt régnent ordinairement ici 
le Printemps & l’Automne , & ceux de la par¬ 
tie de l’Oüett dominent l’Hiver & l’Eté. Adieu , 
Monfieur , il eft tems que je fînifle ma lettre , 
la matière me manque. Tout ce que je puis vous 
dire e*eft qitaprès que je (erai plus inftruit du 
Commerce & du Gouvernement politique 8c 
Eccicfiaftiquc de ce pais-là , je vous en donne¬ 
rai des Mcmoifcsv.fi exaéls que vous aurez lieu 
d’en être content. Ce fera (ans faute à la pre¬ 
mière occafion, car nos troupes reviendront > 
félon toutes les apparences , au retour de la 
Campagne que nous allons faire avec Monfieur 
de la Barre dans le païs des Irocjuois. Je m em¬ 
barquerai dans fept ou huit jours pour aller à 
Monreal, cependant je m’en vais faire un tour, 
jufques aux Villages de Scilieri du Sault de la 
Chaudière & de Lorete y habitez par des Ake- 
nakis > & des H virons > & comme il n’y a que 
trois ou quatre lieues d’ici, je ferai de retour 
la femaine prochaine. Je ne puis vous informer 
fi-tôt des mœurs de ces Peuples , il faut dvi 
tems pour les bien connoître. J’ai été cet Hi¬ 
ver à la chafle avec trente ou quarante jeunes 
Algonkins bien-laits , & trés-agiles, expreffe- 
ment pour aprendre leur langue* On 1 eftime 
beaucoup en ce païs-ci > parce que toutes les Na¬ 
tions qui habitent à mille lieues à la ronde ( à 
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Iroytiois & des Harons : ) Fenten* 
denc parfaitement*, ny ayant pas plus de difte- 
rcnce de leur langage à celui-ci, que du Por¬ 
tugais à l’Efpagnol. J en ai déjà apris quelques 
mots avec allez de facilité, & comme ils fe 
font un vrai plailir qu’on apprenne leur lan¬ 
gue , ils fc donnent toute lorte de peine pour 
me Fenfeigner. 

Je fuis > Monfieur , votre , &:c. 


A Qjyebec le /j. Mai 1634. 
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LETTRE IV- 

Qui contient une brève defcription des- 
Habitations futivages des environs de 
Québec. Du Fleuve Saint Laurent 
jupju à Monreal. De la Pèche curieu ~ 
fe des Anguilles. De la l r ille des trois 
Rivicres, de celle de Monreal, O* 
décente des coureurs de bois.. 


M O N S I E U R , 

Avant mon départ de Québec pour Mov*- 
nal > j'allai vifiter les Villages d'alentour habi¬ 
tez par les Sauvages. Celui de Lorete .cft com- 
pofé de deux cens familles H'Hrones-<^\x\ ont em- 
brafle le Chriftianifme par les foins des Jefui- 
tes, quoi qu'avec beaucoup de féru pu les* Ceux* 
de St lier i & du Saut delà chaudière > font com- 
polcz.de trois cens familles d jibenakjs > aufli. 
Chrétiens , chez qui les Jefuites ont établi des 
Millions. Je fus de retour à Québec ailez-tot 
gour.m 9 aubai‘ijucr fousia cwiKRueed. uu £atr**n 
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qui auroit mieux aimé voir un fret de Marchan- 
dife que de Soldats. Le vent de Nord-Eft nous 
pou lia en cinq ou fix jours , julqu’aux trois Ri 
vieres* nom d'une petite Ville iituée à trente 
lieues de celle-ci. On lui a donné ce nom à 
caufc de trois Rivières qui Ce déchargent à un 
demi quart de lieue de-Ià , Ôc qui pourtant n’en 
font qu'une, laquelle le partage en trois bran¬ 
ches pour fe décharger dans le Fleuve Saint Lau¬ 
rent. Si nous enflions navigué la nuit , nous y 
ferions arrivez le douzième jour , par le fccours 
des marées , mais la quantité de rochers & de 
batures ne permettent pas qu’on navigue furie 
Fleuve dans l’obfcurité. Je n’étois pas fâché 
qu’on mouillât l’ancre tous les foirs ; car l’obfai- 
rité ne m’empécha pas de voir dans le cours de 
ccs trente lieues un nombre infini d’habitations 
des deux cotez du Fleuve , qui ne font éloignées 
les unes des autres au plus , que d’une portée de 
moufquct. J’eus lopFaifir de voir faire la Pêche 
des Anguilles par les Habitansqui font établis 
depuis Qnebec jnfqu’à quinze lieues au defliis. 
Ils étendent des claycs à marée balle , jufqu’à 
I endroit du Fleuve où la marée s’eft retirée- Cet 
efpace demeurant lors à fec , ccs claycs barrent 
ôc traverfent tout ce terrain deflèchépar la re¬ 
traite de l’eau. Ils mettent entre ccs clayes,de 
diftancc à autre , des ruches , paniers , bou¬ 
eux , & bout de quiévres, qui demeurent en 
cet état-là trois moisde Printemps & deuxd’Au- 
tomne > fans quon foit obligé d’y toucher. 
Toutes les fois que la marée monte , les An- 
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fruitles cherchant les bords du Fleuve & les 
fonds plats > fe traînent en foule vers ces lieux- 
là , & lorfque la marée fc retire & qu’elles veu¬ 
lent garder le rivage , elles trouvent les claycs 
qui les empêchant de fuivre le courant 5 les 
obligent à s’enfourner dans ces engins qui en 
font quelquefois fi remplis qu’ils en rompent. 
Quand la marée eft toute baiFc on retire ces 
Anguilles , qui font aufii groftes 6 e au (H lon- 

E ucs qu’il y en ait au monde. On les fallc 6 e on 
:s met en barrique, où elles fe conferyent un 
an fans fe corrompre. Elles font mcrveilleufes 
en toutes fàuccs , 6 e les Confeillers de Québec 
feroient rayis que ces Pêches furent tous les 
ans fort abondantes. 

La Ville des trois Rivières eft une bicoque 
fituée au 4 6. degré de latitude, elle n eft for¬ 
tifiée ni de pieux ni de pierre ; la Riviere d ou 
elle tire fon nom , prend fa fourcc à cent lieues- 
au Nord-Oüeft , de la plus grande Chaîne de 
montagnes qui fbit dans 1 Univers. Les Algon¬ 
kins qui font à prefent des fauvages errans fans 
demeure fixe, comme les Arabes , ne s écar¬ 
tent guercs des bords de cette Riviere, ou ils 
font de bonnes chaftcs de Caftors. Les Irocjuois 


qui ont autrefois détruit les trois quarts de cet¬ 
te Nation de ce coté-Ià, ne s’expofent plus à y 
revenir depuis que les François ont peuple les 
païs qui font plus avant furie Fleuve S. Lau¬ 
rent. J’ai dit que la Ville des trois Rivières etoic 
petite à caufe de Ion peu d’Ha' 
içurs font fort richesse logez 


bitans > qui a au- 
magn ifi que me nu 
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Le Roy y a écabli un Gouverneur qui mourroit 
de faim , fi'au deffauc de fes minces appointe- 
mens , il ne failoit quelque Commerce de Ca- 
ftor avec les Sauvages* Au refte,il faut ecre de 
la nature du chien pour y habiter > ou du moins 
k plaire à grâter fa peau , car les pu£es y font 
en plus grand nombre que les grains de fable. 
On m a dit que les meilleurs Soldats du pays 
étoient originaires de ce lieu-là. A trois lieues 
plus haut nous entrâmes dans le Lac S. Fier - 
re > qui a fixlieues de longueur. Nous le traver- 
(ames avec allez de peine , ayant été obligez de 
mouiller Sc lever l'ancre à diverfes repriles, à 
caufe du calme. On m'a dit qu'il s'y déchar- 
geoit troiÿou quatre Rivières fort poillonneufes, 
à femboucheure dcfquelles je découvris de très- 
belles Maifons avec mon telefcope. Le vent 
d'Eft s'étant élevé fur le foir, nous fortîmes du 
Lac j & nous demeurâmes en fuite trois heures 
pour refouler le courant du Fleuve jüfqu'à So • 
Tely quoique toutes nos voiles portailent à plein 
& que nous n'euflîons que deux petites lieues 
à faire jufques-là. Sorel eft une Côte de qua¬ 
tre lieues de front. Il fe décharge au pié de 
la Maifon Seigneuriale une Rivicre qui porte les 
eaux du Lac Champlain dans le Fleuve de Saint 
Laurent, après avoir formé une Cafcade de deux 
lieues à Chambly• Delà jufqu'icy nous emplo¬ 
yâmes trois journées de navigation , quoi qu'on 
n'y compte que dix-huit lieues > foit parce que 
le vent étoitfoible , ou que le courant écoit fort.' 
©n ne. voit que des Ifles^ pendant le chemin >» 
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ic le Fleuve eft fi garni d’habitans des deux cô- 
ez d’ici à Qgebec, qu’on peut dire avec jufte' 
aifon que ce font deux Villages de foixante 
îeues de longueur. 

Cette Ville s’apclle Vaille Marie ou Mon* 
real- Elle eft fituée au quarante-cinquième dé¬ 
crié de latitude & quelques minutes, dans Tl (le 
du même nom , qui peut avoir quatorze lieuès' 
de longueur & cinq de largeur. Meilleurs du 
Séminaire de S. Svlptce de Paris en font Sei¬ 
gneurs & proprietaires. Ils ont la nomination 
du Baillif & autres Ofticicnrde Juftice , & mê¬ 
me autrefois ils avoient celle de Gouverneur. 
Gctte petite^Ville eft ouverte fans aucune for¬ 
tification de pieux ni de pierre. Il feroit aife 
d’en faire un pofte imprenable par 1 avantage de. 
fà fituation , quoique fon terrain foit égal <3c 
fablonneux. Le Fleuve de S. 1aarent > qui paf- 
fe au pied des Maifons d’une face de la Ville , 
ne permet pas aux petits V ai (féaux de paffer 
outre. Scs courans leur en défendent la naviga¬ 
tion plus avant, car à un demi quart de lieue 
delà , on ne voit que rapides, Calendes , bouil¬ 
lons , &c. Mr. Perrot qui en eft Gouverneur 3 
n’ayant que mille éctis d’apointemens , a trou¬ 
vé le moyen d’en gagner cinquante mille en 
quelques années , par fon grand Commerce de 
Pelleteries avec les Sauvages. Cette Ville a fon 
Baillif qui ne tire pas grand avantage ni grand 
profit de (a Charge , non plus que fes Offi¬ 
ciers : U n’y a que les Marchands qui y trou¬ 
vent leur compte, car les Sauvages des grands 
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Lacs du Canada* décendent îcî prefque tous 
les ans, avec une quantité prodigieute de Ca- 
(lors qu'ils changent pour des armes , des chau¬ 
dières , des haches , des couteaux , & mille au¬ 
tres Marchandas fur letejùcllés on gagne juf- 
ques à deux cents pour cent. Les Gouverneurs 
Generaux s'y trouvent ordinairement dans ce 
temps-là pour partager le gâteau, & recevoir 
les pretens de ces Peuples. Ce féjour me pa- 
roît alfoz agréable l'Eté, car on dit qu'il y 
pleut rarement en cette fai(bn-là. Les Cou¬ 
reurs de bois portent d'ici tous*les ans des Ca¬ 
nots pleins de marchandites chez toutes les Na¬ 
tions Sauvages de ce Continent, d'où ils rapor- 
tènt de bons Caftors. J'en vis revenir il y a fept 
ou huit jours ving-cînq ou trente chargez ex- 
ccfllvcmcnt- Il n'y avoit que deux ou trois hom¬ 
mes pour conduire chaque Canot , qui por- 
toient vingt quintaux pelant, c'eft-à-dire qua¬ 
rante paquets de Caftors valant cent écus cha-' 
cun. Ils avoient demeuré un an ou dix-huit 
mois en leur voyage. Vous feriez furpris de 
voir les débauches, les feftins, les jeux 6c les 
dépentes que ces Coureurs de bois font tant en 
habits qu en femmes , dés qu'ils (ont arrivez* 
Ceux qui font mariez fe retirent figement chez 
eux, mais ceux qui ne Te (ont pas, font com¬ 
me les Matelots qui viennent des Indes , oit 
de foire des prites en courle. Ils dillipent , 
mangent , boivent ôc jouent tout pendant 
que les Caftors durent, & quand ils font à 
bout> ils vendent dorures * dentelles ôc lu*} 
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bus* Enfuite ils font obligez à recommencer 
des voyages pour avoir lieu de fuWifter. Au 
refte, Meilleurs de Saine Snlpice ont le foin 
d’envoyer ici des Millionnaires de temps en 
temps , qui vivent fous la direûion d'un Su¬ 
périeur fort honoré dans le païs. Ils font logez 
dans une belle , grande & magnifique maifon 
de pierre de taille. Leur Eglife ne l’eft pas 
moins. Elle cft bâtie fur le modelé de celle de 
Saint Snlpice de Paris, & l'Autel cft particu¬ 
lièrement//^/^. Leurs Côtes ou Seigneuries au 
Sud de l'Ifle produifent un bon revenu , car 
les habitations font bonnes , Sc les Habitans 
riches en bled, bétail, volaille & mille autres 
denrées qu’ils vendent ordinairement à la Vil¬ 
le ; mais le Nord de l'Ifle n’eft pas encore peu¬ 
plé. Ces Seigneurs n’ont jamais voulu permet¬ 
tre que les "jefuites ni les Rccolcts y plantaf- 
fent le piquet. On croit pourtant qu'à la fin ils 
feront obligez d'y confentir. J'ay vu à une lieue 
d’ici, au pied d'une Montagne, un beau Village 
d'Iroquois Chrétiens,«Se dirigé par deux Prêtres 
de ce Séminaire. On m'a dit qu’il y en avoit en¬ 
core un plus grand & plus peuplé de l'autre cô¬ 
té du Fleuve , à deux lieues d'ici, fousla^ire- 
étion du Perc <Brnyas Jefuite. J'cfpcre partir 
d'ici au premier jour , c’eft-à-dire après que 
Monfieur de la Barre aura reçu des nouvelles 
de France. Il n’attend que l'arrivée du premier 
Vaifléau pour quitter Qntbec. Je fuis deftiné à 
aller au Fort de Frontenac dans le Lac du meme 
|ïom. Au retour de ma Campagne je pourrai 
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vous aprendre des choies qm vous paroitront 
aufli nouvelles qu'elles me feront peut-être 
(delagrcables , s'il eu faut croire les gens qui 
ont déjà fait la guerre aux Iroquois. 


Je fuis, Monfieur* vôtre, ôcc* 


A Mwrtmlfe 14. fmn 16,14 * 
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LETTRE V- 


Qui contient une brève defcription des 
peuples Iroquois, la guerre 0 la paix 
que les François ont fait avec eux 3 0 
comment } 0c. 

M O NSI EU 

.Je vous écrivis il y a quatre jours. Je ne m*a- 
tendois pas d’avoir ii-tôc de vos nouvelles > & 
j’ai été furpris agréablement ce matin , lors 
qu’on m’a aporté le paquet que Mr. vôtre frere 
m’adreflfe. Vous ne doutez pas que je n’aye ap- 
.pris avec beaucoup de plaifir ce qui s’eft pallie 
en Europe depuis mon départ ; Ce détail confo- 
dedans un autre monde comme celui-ci. Vôtre 
narration cft fort exaéle , -& je vous en fuis len* 
fiblement obligé. Vous me priez de vous faire 
•une defcription des peuples Iroquois , & de vou$ 
mander au jufte qu’elles gens fe font, & com¬ 
ment ils le gouvernent# Je voudroisme fentir ca¬ 
pable de vous fatisfairc,car vous ne doutez point 
;que je fuis parfaitement difpofé à vous obliger ? 
jpiais comme je dois partie après demain pou£ 




j! Voyages 

aller au Fort Frontenac * je n'aurai pas le tems 
de m'informer de bien des chofes , ni de con- 
fulter pour cela beaucoup de perfonnes qui ont 
fait plufieurs fois le voyage. Je vous dirai ce¬ 
pendant ce que j'en ai pu aprendre durant l'hi- 
ver, par des gens qui ont demeuré vingt ans à 
leurs V-iltages mais aufli-tôt que j'y ferai, je 
ne manquerai point de vous inftruire des chofcs 
à mefure que je les connoîtrai par moi-même. 
En attendant contentez-vous de ce qui fuit. 

Ces Barbares compofcnt cinq Cantons, à peu 
prés comme les Suilfes; fous des noms diffe- 
rens , quoique de même Nation & liez de mê¬ 
mes interets ; favoir les Tfinontouans, les Goyo * 
goans , les Onnotagnes > les Onoyonts & les A - 
gniés . Le langage eft prefque égal dans les cinq 
Villages .éloignez de trente lieues les uns des 
autres, & fituez prés de la Côte méridionale 
du Lac Ontario ou de Frontenac . Ils appellent 
ces cinq Villages les cinq Cabanes, qui tous 
les ans s’envoyentreciproqucmcnt des Députez 
pour faire le feftin d'Union & fumer dans le 
grand Calumet des cinq Nations. Chaque Vil¬ 
lage contient environ quatorze mille âmes , à 
favoir i/oo. guerriers , zooo. vieillards , 
4000. femmes , zooq. filles & 4000. etv 
fans. Quoique plufieurs ne fafiént monter ce 
nombre des Habitans de chaque Village , qu’à 
dix ou onze mille. Ces peuples font alliez des 
Anglois depuis long-tems , & par le Commer¬ 
ce de Pelcteries qu ils font avec les gens de la 
lapuyclle Tprc ? ils ont des armes, des munition! 

4 
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8 c tout ce qui leur efl: ncoelTaire , à meilleur 
marché qu'ils ne l’auroient des François. Us ne 
confiderent ces deux Nations que par raporc 
au beloin qu’ils ont de leurs marcnandifès , quoi 
qu’elles leur coûtent bon ; car ils les payent qua* 
tre fois plus qu’elles ne valent. Us fe mocquent 
des menaces de nos Rois &c de nos Gouverneurs » 
ne connoiliane en aucune maniéré le terme de 
dépendance ; ils ne peuvent pas même fuppor- 
ter ce terrible mot. Us fc regardent comme 
des Souverains qui ne relèvent d’autre Maître 
que de Dieu feul qu’ils nomment le Grand Ef- 
frit . Us nous ont prelque toujours fait la guerre 
depuis rétablillcment des Colonies de Canada > 
jufqu’aux premières années du Gouvernement 
de Mr. le Comte de Frontenac . Meilleurs de 
Conrfelles & de Tract > Gouverneurs Généraux 
firent quelques Campagnes l’Hiver & l’Eté par 
le Lac Chamflatn contre les Agntés > avec peu 
de fuccez. On ne fit que brûler leurs Villages , 
&c enlever quelques centaines d’enfans , d’où 
font fortis les lroquois Chrétiens dont je vous 
ai parlé. Il cft vrai qu’on défit quatre-vingt-dix 
ou cent guerriers, mais il en conta bien des 
Membres &: la vie même à plu (leurs Canadiens 
& Soldats du Régiment de Cangnan > qui ne 
s’étoient pas allez munis contre l’horrible froid 
qui régné dans le Canada . Mr. le Comte de 
Frontenac qui releva Mr. de Compiles > ayant 
connu les avantages que ces Barbares ont lur 
les Européens en ce qui regarde la guerre de 
ce païs-là j ne voulut pas faire à Ion tour des 
Tme J. C 
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entrcprifcs inutiles , Sc fort onereufcs au Roï f 
Au contraire il travailla autant qu’il pût aies 
difpofer à faire une paix fmeere 2 c durable. Il 
avoit en vue trois enofes judicieufes. La pre¬ 
mière étoit de ralfurer la ptufpart des Habitans 
François, qui étoienc fur le point d’abandon¬ 
ner tout 2 c de s’en retourner en France, fi la 
guerre eût duré ; la deuxième d’encourager par 
cette paix un nombre infini de gens à le ma¬ 
rier 2 c à défricher des terres , afin de peupler 
& d'augmenter les Colonies y la troifiéme de 
travailler à la découverte des Lacs & des Na¬ 
tions Sauvages qui habitent ces Côtes , afin d'y 
établir le Commerce , & en même temps les 
attirer dans notre parti, par de bonnes allian¬ 
ces , en cas de rupture avec ces lroqtiois. Ces 
trois raifons Rengagèrent principalement à en¬ 
voyer en forme d'Ambaüadc quelques Cana¬ 
diens à leurs Villages , pour les aliurer que 
» le Roi ayant été informé qu'on leur faifoit la 
guerre fins caufe , l'avoit fait partir de Fran* 
w ce pour faire la paix , & leur procurer en mê- 
» me ccms toutes fortes d'avantages touchant le 
w Commerce. Ils écoutèrent ces propofitions 
avec plaifir ; car le Roi Charles II. à*Cingle* 
terre avoit donné ordre à fon Gouverneur de la 
Nouvelle Tore de leur faire entendre , que s'ils 
continuoient à faire la guerre aux François, ils 
étoient perdus , & qu'ils le verroient accablez 
par des forces confidcrables qui dévoient partir 
de France. Ils r envoyèrent ces Canadiens con¬ 
nues f à Monücuf f rontenac, qoré? 


f I 
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avoir donné parole de le trouver au nombre de 
quatre cens , au lieu où efl: à prefent fitué le 
Fort qui porte Ton nom , & où ils confentoienc 
que ce Gouverneur parut avec le même nom¬ 
bre de gens. Quelques mois après les uns & 
les autres s'y trouvèrent, & la paixfc fit. Mon¬ 
iteur de la Salle fut tres-utile à ce Gouvcrncuf 

f >ar les bons Conleils qu'il lui donna, & que 
e tems ne me permet pas de vous raporter. Je 
fuis obligé de mettre ordre à mes affaires. Je 
vous rendrai plus favant quand je le ferai mon 
même. Je luis jufqu’au retour de raa Qiaii 
pagne. 


Vôtre, &:c. 


A Monreal le il. Juin téSji 








LETTRE VI 


£hi contient une ample defcription des 
voitures de Canada, qui font des Ca¬ 
nots d'écorce de bouleau. Comment 
çn les fait > 0 la maniéré dont on 
les navigue. 



O N S I E UR , 


Je contois de partir aujourd’hui , mais la 
quantité de grands Canots qu’on devoit ame¬ 
ner ici ne s’y trouvant pas encore, le voyage 
eft retardé de deux jours. Je profite de mon 
loifir pour vous faire une courte defcription de 
fes voitures fragiles ; ce qui vous fervira beau¬ 
coup à l’intelligence des courfes de ce païs-ci* 
Je viens de voir plus de cent Canots, grands 
<k petits ; mais comme on ne peut fe fervir que 
des premiers pour des entrcprilcs de guerre ou 
pour les grands voyages, je ne vous parlerais 
que de ceux-ci. Leur grandeur eft pourtant dif¬ 
férente , c’eft-à-dire de dix pieds de longueur, 
jufqucs à vingt-huit. Les plus petits ne con¬ 
tiennent que deux perfonnes. Ce font des cof¬ 
fres à mort } On y eft affis fur les talons j Pour 
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F eu de mouvement que Y on fe donne, ou que 
on penche plus d’un côté que de l’autre,ils 
renverfent. Les plus grands peuvent contenir 
aifément quatorze hommes : mais pour l’ordi¬ 
naire , quand on veut s’en fervir pour tranfpor^ 
ter des vivres ou des marchandiles , trois hom¬ 
mes fuftifent pour les gouverner. Avec ce petit 
nombre de Canoteurs on peut tranfportcr juf- 
qu’à 20. quintaux; Ceux-ci font fures 6e ne 
tournent jamais quand ils font d’écorce de 
Bouleau > laquelle Te levé ordinairement en Hi¬ 
ver avec de 1 eau chaude. Les plus gros arbres 
font les meilleurs pour faire de grands Canots ; 
quoique (cuvent une feule écorce ne fuffife pas. 
te fond eft pourtant d’une feule pièce auquel 
les Sauvages foavant coudre fi arciftement les 
bords avec des racines , que le Canot pnroît 
d’une feule écorce. Ils font garnis ou de clif- 
fes ou de varangues d’un bois de cèdre prefquc 
aufli léger que le liège. Les clillcs ont l’époif- 
feur d’un écu , l’écorce celle de deux , de les 
varangues celle de trois. Outre cela il rogne à 
droit 6e à gauche d’un bout du Canot à l’autre 
deux Maîtres ou precintes dans lefquels font 
enchafïëes les pointes de varangues, Se où les 
huit barres qui le lient 6e le traverfent font rat¬ 
tachées. Ces bâtimens ont 20. pouces de pro¬ 
fondeur , c’efl-à-dire des bords jufqu’au plat 
des varangues j ils ont 28. pieds de longueur 
6e quatre 6e demi de largeur vers la barre du 
milieu. S’ils font commodes par leur grande lé¬ 
gèreté Se par le peu d’eau quils tirent S il faut 
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avouer* qu’ils font en recompenfe bien încom- 
modes , par leur fragilité ; car pour peu qu'ils 
touchent ou chargent fur le caillou ou fur le fa¬ 
ble , les crevalïes de l'écorce s'entrouvrent, en¬ 
suite l’eau entre dedans * & mouille les vivres 
& les Marchandées. Chaque jour il y a quel¬ 
que nouvelle crevalle ou quelque couture à 
gommer. Toutes les nuits on cft obligé de les 
décharger à flot* & de les porter à terre, où 
en les attache à des piquets de peur que le vent 
ne les emporte : car ils pefent fi peu que deux 
hommes les portent à leur aife fur l’épaule, cha¬ 
cun par un bout. Cette feule facilité me fait 
juger qu'il n’y a point de meilleure voiture au 
monde pour naviguer dans les Rivières du Ctf- 
Tiada qui font remplies de Calendes * de Cata¬ 
ractes & de courans. Car on y cft obligé ou 
de les tranfporter par terre le long de ces paf- 
fages,ou de les traîner dans Tenu le long du 
rivage , quand la rapidité des Rivières n'eft pas 
violente & que la rive n’eft point efearpée. Ces 
Canots ne valent rien du tout pour la naviga¬ 
tion des Lacs , où les vagues les cngloutiroicnt 
f\ Ton ne gagnoit terre lorfque le vent s'élève* 
Cependant on fait des traverfes de quatre ou 
cinq lieues d’une Iflc à l’autre ; mais c'cft tou¬ 
jours en calme &c à force de bras , car outre 
qu on pourroit être facilement fubmergé , on 
rifqueroit à perdre les vivres & fur tout les 
Pclîetries qui font la principale marchandée* 
pour peu qu'elles fuflent mouillées. Il eft vrai 
que ces Canots portent de petites voiles, mais 
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il faut un tems à fouhaic pour s’en feryirw Si 
le vent eft un peu fort, quoi qu’en poupe , il 
eft impoffible d’en profiter fans s’expofer àfaire 
naufrage- Il n’y a que les vents modérez qui 
foient propres pour ces fortes de voitures. Si 
l’on veut aller au Sud , il faut avoir un des huit 
rumbs de vent contenus de Nord-OUeft au 
Nord-eft,pour mettre la voile, & pour peu 
que les autres vents foufflent ( à moins qu’ils 
ne viennent de la terre qu’on côtoyé ) on eft 
obligé de gagner le rivage au plus vite , & de 
débarquer précipitamment le Canot avec tou* 
te fa charge, & d’attendre le calme. Voici la 
manœuvre qu’on y obfcrvc. Les Canotcurs agif- 
fent fucceffivcment à genoux, debout, & atïis, 
voici comment; Ils font à genoux lors qu’ils 
descendent les petites Cataraûcs ou les Casca¬ 
des des Rivières. Ils font debout , lors qu’ils 

f )iqucnt de fonds avec des perches pour refou- 
er les courans & les rapides j & ils font aflis 
dans les eaux dormantes. Les Rames dont ils 
fe fervent font faites de bois d’étable de la ma¬ 
nière que vous les voyez ici dépeintes. La pè¬ 
le de la Rame à 20. pouces de longueur , fix 
de largeur , & quatre lignes d’épailfcur. Le 
manche, qui eft gros comme un œuf de.pi¬ 
geon , a trois pieds de longueur ou environ. Ils 
fc fervent de perches ou ïates de pin pour re¬ 
fouler les courans les plus rapides , & c’eft ce 
qu’on appelle piquer de fond. Ces bâtimens 
n’ont ni poupe ni proiie ; ils font également 
taillez en pointe devant & derrière ; ils n’ont 
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jïi quilles , ni clous, ni toulcts. Celui qui les 
gouverne rame comme les autres fans inter¬ 
ruption* Ils content ordinairement quatre-vingt 
cens- Ils ne durent que cinq ou lix ans. Celui 
dans lequel je m’embarque en a coûté quatre- 
"vingt-dix. Il eft vrai qu’il eft de franc Bou¬ 
leau , & meme des plus grands dont on fe fer- 
ve. On m'apprend aujourd’hui que Mr. delà 
Barre leve des Milices aux environs de Que- 
bec, & que 1 er Gouverneur de cette Idc vient 
de recevoir ordre de faire tenir celles des Côtes 
«irconvoifines toutes prêtes à marcher* 

Je fuis, Monfieur 3 vôtre , &c. 

A Monred ce je. 1684* 
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LETTRE VIL 

Qui contient une a?nple description du 
Fleuve Saint Laurent , depuis le Mon- 
real jufcjuau premier grand Lac de 
Canada. Les Sauts , les Cataractes 
& la navigation de ce Fleuve. Du 
Fort Frontenac & de fon utilité. 
Entreprife de Mr. de la Barre Gou¬ 
verneur General contre les Iroquois. 
Son accommodement, S eS harangues 
& les réponSes. 


M onsieur. 

Me voici s grâces à Dieu, de retour de la 
Campagne* Je vous en donne la relation. Je 
m’embarquai ici deux ou trois jours apres ce¬ 
lui de la datte de ma dernière lettre, dans un 
Canot conduit pas trois habiles Canadiens. 
Chaque Canot étant chargé de deux Soldats > 
nous vogâmcs contre la rapidité du Fleuve juf- 
qu’à trois lieues de cette Ville , où nous trou¬ 
vâmes le Saut de S> Louis > petit Catara&e 
ii violent j qu’on fut contraint de le jetter dans 
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l’eau jufqifà la ceinture , pour traîner les Ca¬ 
nots un demi quart de lieue contre le courant* 
Nous nous rembarquâmes au dcllus de ce paf- 
fage , ôc apres avoir vogué douze lieues ou 
environ , partie fur le Fleuve , partie fur le Lac 
de S. Louis , jufqu’au lieu appelle les Cafea- 
des y il falut débarquer & tranlporter nos Ca¬ 
nots avec toute leur charge à un demi quart 
de lieue delà# Il c(l vrai qu’on les auroit en¬ 
core pu traîner en cet endroit avec tin peu 
de peine , s’il ne le fut trouvé au-demis 
du Catara&c du Trou . Je m’étois imaginé que 
la feule dilHculté de remonter le Fleuve ne 
confiftoit qu’en la peine &c l’cmbaras des por¬ 
tages , mais celle de refouler fans celle les 
courans , loit en traînant les Canots ou en 
piquant de fonds , ne me parut pas moindre* 
Nous abordâmes à cinq ou fix lieues plus haut 
aux Sauts des Cedres & du Bvijfon > où Ion 
fut encore obligé de faire des portages de cinq 
cents pas. Nous entrâmes à quelques lieues 
au-demis dans le Lac Saint François y à qui 
Ton donne vingt lieues de circonférence , & 
1 ayant travcrlé, nous trouvâmes des courants 
aulïi forts que les précédons. Sur tout le Long 
Saut y où Ion fit un portage d’une demie 
iieuè- Il ne nous reftoit plus à franchir que 
le pas des Calots . Nous fumes obligez de 
traîner encore nos Canots contre la rapidité 
du Fleuve. Enfin après avoir elluyé bien des 
fatigues à tous ces palfngcs , nous arrivâmes 
au lieu nommé la Caleie y d’où il ne reftoie 
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plus que vingt lieues de navigation jufqu’au 
Fort de Frontenac . Ce fut en cet endroit que 
les Canoteurs quittèrent leurs perches pour le 
fervir des Rames , l’eau étant enfuite prcfque 
aulfi dormante que dans un Etang : L’incom¬ 
modité des AIaringoitins > que nous appelions 
en France des couiins , & qui fc trouvent à 
ce qu’on dit , en tous les païs de Canada » 
me lcmblc la plus infupportablc du monde. 
Nous en avons trouvé des nuées qui ont pen- 
fé nous confumcr > & comme il n’y a que la 
fumée qui les puilFe difliper , le remede eft pi¬ 
re que le mal. On fait des berceaux toutes les 
nuits pour s’en garantir. C’cft-à-dire qu’on 
plante en terre de petites branches d’arbres en 
demi cercle , de dillancc à autre , élevées de 
deux pieds , après»quoi on étend dcllous un 
petit matelats fort étroit > avec des draps & la 
couverture. Enfuite on couvre ce berceau ( qu’on 
fait fi long & li large qu’011 veut ) d’un grand 
linccüîl, qui traînant à terre de tous cotez, em¬ 
pêche ces infectes d’entrer. Dés que nous fûmes 
débarquez au Fort de Frontenac , après vingt 
jours de navigation, Mr. Data Commandant 
de nos troupes, commença à vifitcr les forti¬ 
fications & les trois grolFcs barques ancrées au 
port. Nous y fîmes des réparations conhdera- 
blcs , & ces trois bâtimens furent radoubiez & 
appareillez en fort peu de tems. Ce Fort quar¬ 
té avoit de grandes courtines flanquées de fix 
petits battions } ces flancs n avoicnc que deux 
crcnaux, & les murailles étoient fi balles, 
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quon y auroit pu facilement grimper lans e- 
thellcs. Le Sr. de la Salle ( à qui Je Roi en 
avoit accordé la propriété comme à (es hoirs & 
ayant caufe après la conclufion de la paix avec 
les Iroqtioù ) l'avoit tellement négligé* qu'au 
lieu d'en tirer le profit du Commerce, il avoit 
été obligé d'y faire de la dépence. Ce Fort me 
parole avantageufement littié pour trafiquer 
avec les cinq Nations Iroquoifcs 5 car leurs Vil¬ 
lages n'étant pas bien éloignez du Lac , il leur 
cft plus facile d'y tranfportcr leurs Pelleteries 
en Canot, que de les tranfporter à la Nou¬ 
velle Tore par terre. Je croi ce Fort infoûte- 
nable en tems de guerre , à caufe des Cata¬ 
ractes & des grands courans dont je vous ai 
parlé, où je luis perfuadé que cinquante Iro- 
quois peuvent arrêter cinq cens François , farts 
rutre arme que des cailloux. Imaginez-vous, 
Moniteur, qu en 1 cfpace de vingt lieues le long 
du Fleuve , la rapidité de fes eaux cft fi violen¬ 
te, qu on n'oferoit éloigner le Canot de qua¬ 
tre j>as du rivage. Or comme le Canada n'eft 
qu une foret , comme je vous l'ai expli¬ 
que , il cft impoflible d'y voyager fans tomber 
d'embufeade en embulcade, & particulière¬ 
ment fur les boras de ce Fleuve , où les arbres 
e^ais n en permettent point l'accez. Il faut être 
ne Sauvage pour fauter de rocher en rocher, 
& pour coiuir dans les broufiilles comme en 
raie Campagne. Si nous avions le même ta¬ 
lent vous pourriez me répondre qu'en faifmt 
maicher cinq ou fix cens hommes par terre 
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pour couvrir les Canots qui porteroient des vi¬ 
vres , il n'y auroit prefque rien à craindre : Il 
eft vrai, mais aufli ils confumeroient plus de 
vivres que ces Canots n’en fçauroient porter 
avant que d’arriver à ce Fort > outre que les Iro- 
quois y feroient toujours fuperieurs. Je ne vous 
dis rien de ce Fort : Je vous en ferai la des¬ 
cription lorfque je vous parlerai de la Nouvel¬ 
le France en General. Les Irocjuois des deux 
petits Villages nommez Ganeotijfe & Ouente', 
qui ne (ont éloignez de ce porte que de lept ou 
huit lieues , nous accablèrent tous les jours de 
viandes de cerfs, de chevreuils, de poulets d In¬ 
de , auili-bien que de poiiFon , &c cela pour des 
aiguilles , des couteaux , de la pondre & des 
baies que nous leur donnâmes. Monfieur de la 
Barre qui nous joignit vers la fin d’Aouft y 
fut tellement incommodé , qu’au jugement de 
fon Médecin fa fièvre le devoit mettre au tom¬ 
beau. La plupart des gens de milice qu’il ame¬ 
na furent attaquez du même mal, & il n y eut 
que nos trois Compagnies qui conferverent une 
pleine (anté. Dans le frillon de ces fièvres in¬ 
termittentes , les mouvemens convullifs , les 
trcmbicmens & la fréquence du pouls étoient 
fi violens , que la plupart des malades perif- 
foient au deux ou troifiéme acccz : leur fang 
étoit brun , tirant fur le noir , mêlé d’une d- 
pecc de férofité jaunâtre , qui rcflembloit af- 
fez à du pus. Cependant le Médecin de 
Mr. de la Barre , à mon avis aufii peu fça- 
vant qu’Hippocrate > Galien & cent mille au- 
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très fur la véritable caufe des fièvres, voulant 
iôû tenir qu’il connoilloit la caufe de celles-cy, 
s’ingéra de l’attribuer aux mauvaifes qualitcz de 
l’air 8c des alimens. Il prétendoit que la cha¬ 
leur extraordinaire de la làilon donnant un 
mouvement trop rapide aux vapeurs, l’air étoit 
trop raréfié pour qu’on en reçût une quantité 
funïfaute ; 8c que le peu qu’on en reccvoit, 
étoit chargé d’infeâcs ôc de petits corps impurs 
qu’on devoroit par la fatale ncceflité de rcfpi- 
rcr , ce qui pouvoit caufcr du defordre dans la 
nature. Il ajoûtoit à cela que l’eau de vie 8c 
les viandes filées aigrilfant le fang , cette ai¬ 
greur caufoit une clpcce de coagulation du chi¬ 
le 8c du (àng,lors qu’ils le mêlent dans les vei¬ 
nes , & que cette coagulation l’épaiffifTbit 8c 
l’empêchoit de paflfer dans le cœur aufîi vite 
que de coutume> ce qui donnoit lieu à une fer¬ 
mentation extraordinaire , qui n’cft autre chofe 
que la fièvre. Mais il me (omble que dm fiftê- 
me efl un peu Iroquois , car fur ce pied-là per- 
fonne n’eût dû en être exempt : Cependant ni 
nos Soldats , ni les plus adroits Canadiens, 
n en furent point attaquez , mais feulement les 
gens de milice , qui n’étant pas a(Tcz habiles 
rour naviguer avec la perche en * piquant de 
fonds, furent obligez de fe jetter fans cclfc à 
1 eau pour traîner leurs Canots dans les rapides 
continuels du Fleuve : Or comme ces eaux 
«oient naturellement froides, & les chaleurs 

* Piquer de fonds. Voyez ma dernierc Lettre., 
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tout-à-faic cxccflîves , le làng pouvoit bien £è y > 
glacer par antiperiftafe , & caufer vrai-fem- 


glaCCl pal dllLipil lit a IV* > fcX Lrtli ui via* iw tu 

blablement des révolutions dans la nature , 
qui produifirent les fièvres dont je parle , s’il 
cft vrai, comme on le dit, que omnis repenti* 
na mutatio periculofa eft* 

Dés que la fanté de ce Général fut un peu 
rétablie , il s’embarqua pour continuer fa mar- 
chc,quoique ce retardement de quinze ou vingt 
jours à ce Fort , dans une faifon (i avancée , 
devoit lui faire connoîtrc que fon entreprife ne 
manqueroic pas d’échouer. Nous voguâmes tel¬ 
lement nuit & jour pour profiter des calmes, 
qu’en cinq ou fix jours nous arrivâmes devant 
la Rivière de la Famine > où la crainte d un ora¬ 
ge nous obligea d’entrer inccllammcnt. Il aprît- 
îà par un Canot que Mr. Dulhut étoit parti de 
J[iijfîhmakjnac y que félon fes ordres il avoit 
engagé les H virons > les Ontaouas 5 & quelques 
autres peuples à fe joindre à fon Armée. Il 
amenoit de plus deux cens braves Coureurs de 
bois avec lui. Cette nouvelle eut extrêmement 
réjoui Mr. de la Barre y s’il eut eu moins de 
maladie. Cependant il étoit fort embaralîè dans 
une conjoncture li épineulc , car je km per- 
fuadé qu’il fe repentit plus d’une fois d avoir 
fait une entreprife , dont il prévoyait le mé¬ 
chant fuccés , Sc fon deflein étoit d autant plus 
dangereux que les Iroqnoü avoient alors tout 
lieu de fondre fur nous. Enfin après avoir mû¬ 
rement examiné les fuites confidcre les ob- 
ftaclcs, il renvoya le même Canot à Mr. Dnl* 
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hut 3 pour lui faire Ravoir, en quelque en* 
droit qu'on le trouvât, qu'il eut à renvoyer au 
plutôt les Coureurs de bois &c les Sauvages, 
avec la précaution de ne point s'approcher de 
ies Troupes. Hcnreufcmcnt Mr. Vtilhnt n'é- 
toit pas encore à Niagara quand il reçût cet 
ordre , dont les Sauvages qui Taccompagnoient 
partirent fi mécontcns , qu'il n'y eut point d'in¬ 
jures qu'ils ne vomrllènc contre ta Nation Fran¬ 
çoise. Des que Mr. de la Barre eut dépêché 
ce Canot, U fît partir Mr. le Moine , Gen¬ 
tilhomme Normand , trés-confideré des Iro- 
cjnoü ( qu’ils appellent dkourjfan , c’ell-à-di- 
re la Perdrix ) pour aller aux Villages des Ove- 
von ta gu es , di liant de dix-huit lieues de la Ri¬ 
vière où nous étions campez. Il le conjura de 
faire Ion pofïiulc pour amener quelques ail* 
ciens de cette Nation , à quoi celui-ci réuflit; 
car peu de jours après on le vit retourner avec 
un des plus confidcrablcs Chefs nommé la 
Grangula , fuivi de trente jeunes Guerriers. 
Des qu ils furent débarquez , Mr. de la Bar¬ 
re leur envoya du pain , du vin 8c des truites 
laumonees , donc la pêche étoit fi abondante 
qu on en prenoit jufqu’à cent d’un coup de fi- 
lct ;. 1 hc J.Ç^ vo ' r cn même temps à ce Chef, 
f e réioùijfoit de fin arrivée , & qu'il fe¬ 
rait bien-ai fi de lui parler après qu'il aurait 
pris quelques jours de repos. Vous remarque- 
rez qu î avou eu la précaution de renvoyer les 
maat _s a a Colonie , afin que les /roquots 
n en eultenc point de connoilTance j Mr. le 
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Moine leur ayant fait entendre que le gros de 
l’Armée étoit demeuré au Fort de Frontenac, 
ëc nue les gens de nôtre Camp n étotent qu u- 
ne fimple Efcortc du Général. Mais par mal¬ 
heur quelqu’un d’entr’eux > à qui la langue 
Françoife n’étoit pas tout-à-fait inconnue , c 
elilîant la nuit le long de nos tentes , enten- 
doient tout ce qui s’y difoit, Si par cette - 
ndl'c découvraient les mifteres qu on pi et 
doit leur cacher. Deux jours apres leur arri¬ 
vée , ce Chef fit dire à Mr. de la Barre qu il 
étoit prêt à l’écouter , & à l heure donnée, 
tout le monde fc rangea Si le plaça e a m 

nicre qu’il ell ici de ligne. 

La Grangnla qui étoit aflïs à la maniéré 
Orientale à fa tête des fiens , la p>pe a la bou¬ 
che , ayant vis-à-vis de lui le grand Calumet 
de Paix , prêta l’oreille avec beaucoup d enten- 
tion au difeours fuivant , prononce par nos 
Interprètes ; mais comme vous n y Içauriez 
prcfquc rien comprendre fans 1 explication t e 
ce Calument, dont il y eft parle, non plus que 
des Coliers , voici ce que ceft. 

Le Calumet de Paix eft une grande pipe lai¬ 
te de certaines pierres ou marbre rouge , n°* r » 
ou blanc ; Le tuyau a quatre ou cinq pieds de 
long. Le corps du Calumet a huit pouces , la 
bouche où Ton met le tabac en a tiois- * 
gure eft à peu prés comme celle d un marte 
d’armes. Les Calumets rouges font les plus 
vogue & les plus eftimez.. Les ,iu '’ a è> • 
fervent, pour les Négociations, p°ui les attai. 
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rcs politiques , 8 c fur tout dans les voyages, 
pouvant aller par tout en fureté dés qu'on por¬ 
te ce Calumet à la main $ Il eft garni de plu¬ 
mes jaunes , blanches & vertes , 8 c il fait chez 
eux le même effet > que le pavillon d'amitié fait 
chez nous ; car les Sauvages croiroient avoir fait 
un grand crime, & même attirer le malheur fur 
leurs Nations , s'ils avoient violé les droits de 
cette vénérable pipe. Les Coliers , font ccrtah 
nés bandes de deux ou trois pieds de longueur 
& de fix pouces de largeur , garnis de petits 
grains de porcelaine , qui font faits de certains 
coquillages qu'on trouve au bord de la mer, 
entre la Nouvelle Tore 8c la Kirgine* Ces 
grains font ronds 8 c gros comme de petits 
pois , & une fois plus longs qu'un grain de 
bled. Ils font bleus ou blancs 3 percez en long 
comme les perles, & enfilez de la même ma¬ 
niéré , à des fils à côté les uns des autres. Ou 
ne fçauroit faire aucune affaire , ni entrer en né¬ 
gociation avec les Sauvages de Canada , fans 
1 entremife de ces Coliers 3 qui fervent de con¬ 
trats & d obligations parmi eux , l'ufage de 
1 écriture leur étant inconnu. Ils gardent quel¬ 
quefois un fiecle ceux qu'ils ont reçu de leurs 
Voifins ; 8 c comme chacun a fa marque diffe¬ 
rente , on a prend des vieillards le temps & 
le lieu où ils ont été donnez, & ce qu'ils fi- 
gnifieiit> apres lequel fiecle ils s'en fervent à 
de nouveaux traitez. 


” Le Roi mon Maître informé que les cinq 
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dations Iroquoifes contrevcnoicnt depuis ce 
long-temps à la paix , m'a ordonné de me« 
traniporter ici fuivi d'une efcortc , & d en- ce 
voycr Akovejfan au Village des Onnonra- « 
gués s pour engager les principaux Chefs à ce 
s'approcher de mon Camp. L'intention de ce 
ce grand Monarque eft que nous fumions toi ce 
& moi cnfcmble dans le grand Calumet de ce 
paix} pourvu que tu me promettes au nom ce 
des Tfomontouanss G oyoguans > Onnontagues 3 ce 
Onnoyotites & Agmés * de donner une entie- c« 
re iatisfaction & dédommagement à fes fu-« 
jets, & de 11c rien faire à l’avenir, qui puifl’c <« 
caufer une fâcheufe rupture. «* 

Les Tfunnontouans > G oyoguans > Onnonta- « 
gués, Onnoyotites Sc jigniés > ont pillé , rui- « 
né & mal-traité tous les Coureurs de bois, « 
qui alloicnt en traistc chez les Ilinois, chez « 
les Oumamis & chez les autres peuples en-c* 
fans de mon Roi. Or comme ils ont agi en « 
ces oceafions contre les Traitez de la Paix «« 
conclue avec mon PrédceclTeur > je fuis char-1< 
gé de leur en demander réparation , & de leur c« 
lignifier qu’en cas de refus ou de récidivé à t* 
ces pillages , j’ai ordre expiés de leur dé- « 
darer la Guerre. s * 

Ce Colier * affermit ma parole. 

Les guerriers des cinq Nations ont intro- « 
duit les Anglois dans les Lacs du Roi mon <« 
Maître , & chez les Peuples fes enfans , pour “ 
détruire le Commerce de fes Sujets j & pour et 

* Affermit eft la yhraft Iroyuoife, au lieu de garantit! 
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«obliger ces Nations à le fouftraire de 1 obeif- 
«fimee qu’elles lui doivent. Us les y ont me- 
«nez , malgré les défcnces du précèdent Gou- 
« verneur de Nieti-Tore, qui pré voyou les rif- 
«ques où ils s’expofoient les uns & les autres. 
«Je veux bien oublier ces démarches , mais fi 
« Pareille chofe arrive dorénavant y j ai ordra 
« exprès de vous déclarer la Guerre. 

Ce Colier affermit ma parole . 

« Ces mêmes guerriers ont fait plulicurs in- 
” eu riions barbares chez les Ihnois 6 c chez les 
i'Oamamis. Ils y ont madacré hommes > fem- 
« mes 6 c enfaos ; pris , lié , garroté 6 c emmené 
>3 un nombre infini de Sauvages de ces deux 
Nations , qui le croyoient bien affiirez dans 
leurs Villages au milieu de la paix. Ces Peu- 
« pies qui ne font enfans de mon Roi doivent 
« ce lier d’être vos efclaves. Il faut leur rendre 
« la liberté 6 c les renvoyer au plus vite dans 
«leur païs, 6 c fi les cinq Nations refufcnt de 
« le faire , j’ai ordre exprès de leur déclarer la 
>3 Guerre. 

Ce Colier affermit ma parole . 

« Voila ce que j’avois à dire à la Grangtila » 
,5 à qui je m’adrctle pour raporter aux Tfonnon* 
53 totians* GoyogotianSiOnnontagtieSiOvinoyotitei 
53 6 c j 4 gmés > la déclaration que le Roi mon 
,3 Maître m’a commandé de leur faire. Il ne vt)U- 
w droit pas qu’ils l’obligcaflent d’envoyer une 
,3 forte Armée au Fort de * Cataraconj pour en- 

* JfpeUi Tort Frontenac far les Iran fois. 
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{reprendre une Guerre qui leur fcroit fatale. Il « 
fcroit encore fâché que ce Fort, qui cft un ou- ci 
vrage de Paix , fcrvit de prifon à vos Gucr- ci 
riers. Il faut empêcher de part & d’autre que ce 
ce malheur n’ arrive. Les François qui fontfre- ci 
rcs & amis des cinq Nations , ne troubleront ci 
jamais leur repos, pourvu qu’elles donnent la c< 
fatisfaéïion que je leur demande , & que les c« 

Traitezde Paix loient déformais obfcrvezexa- ü 
élément. Je ferois au defefpoir que mes paro- ci 
les ne produifirent pas l’effet que j en attends ; ci 
car je ferois alors obligé de me joindre au Gou- «i 
verneur de la lea^orcy qui pai 1 ordre du cc 

Roi fon Maître , m’aideroit à brûler les cinq ce 
Villages , & à vous détruire. “ 

Ce Colier affermit ma parole. 

Voila, Monficur , le contenu de la Haran* 
gue de Mr. de la Barre • 

Ma difgrcffion cft finie : Je reprends le fil de 
•ma Relation. L’Interprête de Mr. delà Barre 
ayant cclfé de parler , la Grangala qui pendant 
cc difeours ne regardoit que le bout de la pi* 
pc , fe leva , &: après avoirfait cinq ou fix tours 
dans le Cercle compofé de Sauvages & de Fran¬ 
çois , il revint en la place & fe tint debout en 
parlant à cc General, qui etoit dans fon fau* 
tüeil. En faite le regardant fixement, il lui ré¬ 
pondit en ces termes. 

Onnontlo > je t honore î tous 4 es Guerriers <f 
^ai m’accompagnent t’honorent auifi- Ton « 









» commencer le mien , ma voix court à ton 
„ oreille , écoute mes paroles. 

»j Onnontio, il faloit que tu cruflès en par* 
«tant de Qnebec, que l’ardeur du Soleil eût 
«embrazé les Forêts, qui rendent nos pais 
»> inacccfliblcs aux François , ou que le Lac les 
« eut tellement innondez que nos Cabanes fe 
» trouvant environnées de les eaux, il nous fut 
» impoffible d’en fortir. Oüi, Onnontio, il faut 
« que tu l’ayes cru , & que la curiofité de voir 
»> tant de pais brûlez ou fubmergez t’ait porté 
» jufqu’ici. T’en voila maintenant defabufé, 
» puifque moi & mes Guerriers venons ici t’af 
» furer qr" les Tfonnontouans> Goyogottans>On • 
» nontagnes , Onnoyoutes &c sîgnies n’ont pas 
*3 encore péri. Je te remercie en leur nom, d’a- 
» voir raporté fur leurs Terres ce Calumet de 
« paix que ton prédécefleur a reçu de leurs 
*3 mains* Je te félicite en même temps d’avoir 
»3 laide fous la terre la hache meurtrière qui a 
»3 rougi tant de fois du fan g de tes François. 
« Ecoute , Onnontio > je ne dors point, j’ai les 
»3 yeux ouverts , & le Soleil qui m’éclaire, me 
>, fait découvrir un grand Capitaine à la tête 
« d’une troupe de Guerriers qui parle en fom- 
>3 mcillant. Il dit qu’il ne s’eft approché de ce 
>3 Lac que pour fumer dans le grand Calumet 
33 avec les Onnontagites > mais la Grangttla voit 
« au contraire que c’étoit pour leur cafl’er la 
3, tête, lî tant de vrais François ne s étoienç 
j, aflbiblis. 
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^c.voi qu ’Onnontio rêve dans un Camp de « 
naïades, à qui k grand £Jprit a fauvé la vie » 
par des infirmicez. Ecoute, Onnontto , nos <t 
Femmes avoient pris les Calletêces, nos enfans « 
Se nos vieillards portoient l’are & la flèche 
à ton Camp , fi nos Guerriers ne les cuflentcc 
retenus & defarmez lorfquc ton Ambafla- ce 
deur Akoaeffan parut à mon Village : ç en eft a 
fait, j’ai parlé. , « 

Ecoute , Onnontto , nous n avons püle d au- ce 
très François que ceux qui portoient des fa- ce 
fils , & de la poudre & des baies aux Ovma- cc 
ms 5c aux Jlinois nos ennemis, parce que 
ces armes nous auroient pu coûter la vie. Nous oc 
avons fait comme les Jefuites, qui enflent ce 
tous les barils d’eau de vie qu’on porte dans <c 
nos Villages, de peur que les yvrognes rie C c 
leur enfle*!; la tête j nos Guerriers n’ont point c « 
de Caftors pour payer toutes les armes qu ils ce 
ont pillez, 5 c les pauvres vieillards ne crai- 
gnent point la guerre. ce 

Ce Colier contient ma parole- 
Nous avons introduit les Anglois dans *c* 
nos Lacs pour y trafiquer avec les Ont^ouas ce 
£c les H tirons. De même que les Algonkins ce 
ont conduit les François à nos cinq Villa-ce 
ges pour y faire un Commerce que les An- ce 
[ lois difent leur apartenir. Nous femmes nez ce 
ibres , nous ne dépendons T d Onnontto noncj 

* Ils prétendent que les Lacs leur appartiennentd 
J Onnontto } cefl le Gouvernent General de Canada 
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«plus que de * CorUr , il nous cft permis cl'ai- 
»slcr où nous voulons , d’y conduire qui bon 
» nous femblc , d’acheter & vendre , & à qui il 
« nous plaît. Si tes Alliez font tes cfclaves ou 
»5 ces en Fa ns, traitc-lcs comme des clclavcs, ou 
« comme des enfans , ôte leur la liberté de ne 
»» recevoir chez eux d autres gens que les tiens» 
Ce Colier contient ma parole . 
ï 3 Nous avons calfé la têcc aux///»w&aux 
^ Ottmamis > parce qu’ils ont coupe les Arbres 
*> de Paix qui (èrvoient de limites à nos Frontie* 
w res. Ils (ont venus faire de grandes chafles de 
„ Caftors fur nos terres , ils en ont entière- 
„ ment enlevé f & mâles & femelles , contre la 
55 coutume de tous les Sauvages. Ils ont attire 
55 les C h aonanon s dans leurs pais & dans leur 
55 parti. Ils leur ont donné des armes à feu > apres 
55 avoir médité de mauvais dclïeins contre nous» 
v Nous avons moins fait que les Anglois & les 
^ François > qui fans droit ont ufurpe les terres 
55 qu’ils pollédcnt fur plulïeurs Nations qu ils 
55 ont chaffées de leur païs pour bâtir des Vil- 
55 les y des Villages & des Forterdfes. 

Ce Colier contient ma parole . 

Ecoute , Onnontio y ma voix cft celle des 
s* cinq Cabanes Iroquoifes* Voilà ce qu’elles te 
« répondent. Ouvre encore l’oreille pour enten- 
>3 dre ce qu’elles te font içavoir. 

* Corlar , c'eft le Gouverneur General de la nou¬ 
velle Vorc, 

^ C'eft un crime Capital parmi les Sauvages di 
détruire tous les Caftors d’une Cabfine^ » 
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Les TJonnontouans » les Goyogouant , lescc 
Onnontagues > les Onnoy otites 8c les udgniés cc 
difent, que quand ils * enterrèrent la hache à ce 
Cataracotty > en prefcnce de ton prédeccflcur, ce 
dans le centre du Fort, ils plantèrent au me- ce 
me lieu l’Arbre de Paix pour y être foigneufe- «e 
ment confcrvé : qu’au lieu d’une retraite de c« 
Guerriers , ce porte ne feroit plus qu’une re- ce 
traite de Marchands : Qtfau lieu d’armes 8 c ce 
de munitions qu’on y tranfportoit, il n’y au- ce 
roit que des Marchandas 8 c des Caftors qui ce 
pourroient y entrer. Ecoute, Onnontio , prens co 
garde à l’avenir qu’un auffi grand nombre de ce 
Guerriers que celui qui paroît ici , fe trou-c« 
vant enfermé dans un fi petit Fort, n’étoufFc ce 
cet Arbre. Ce feroit dommage qu’ayant fi ai- ec 
fément pris racine , on l’empêchât de croître cc 
& de couvrir un jour de fes rameaux ton païs cc 
& le nôtre. Je t’aifure, au nom des cinq Na- cc 
tions , que nos Guerriers danferont fous les « 
feuillages la danfe du Calumet : qu’ils f de- cc 
mesureront tranquilles fur leurs nattes, 8 c cc 
qu’ils ne déterreront la hache pour couper cc 
1 arbre de la Paix , que quand leurs freres cc 
Onnontio 8c Corlar > conjointement ou fépa- ce 
rément , fè mettront en devoir d’attaquer ce 
les païs dont le grand Effrit a difpofé en cc 
faveur de nos ancêtres. 


cc 


* Chez eux enterrer U hache , eeft à dire faire U 
Taix y & U déterrer c'eft faire U Guerre. 

f Demeurer fur U natte, eette fhrafe fign fe con* 
ftrver U Paix. 

Tome /. D 
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* „ Ce Coïter contient ma parole > & cet antre 
y, le pouvoir qne les cinq Nations m ont donne. 
F n fai te la Gramnla s ad reliant a Mi. le Mot - 


??£ » il lui dit» , r . 

» Akonejfan prens courage , tu as de 1 . ciprit , 
„ parle , explique ma parole , n oublie rien , dis 
„ Tout ce que tes frères & tes apns annoncent à 
» ton Chef Onr.ontio par la voix de la Grangnla 
„ qui t’honore , & t’invite à recevoir ce prefcnt 
?> de Caftors, & à te trouver tout a l heure à 

»>ü>n fellin. n 

» Ces prefens de Caftors font envoyez à On- 
* nontto de la part des cinq Nations : la Cran • 
gula finit icn 


Dés que 1 ’Jroqnois eut ce (Té de parler, Mr. 
le Moine & les Refaites qui étoient prefens, 
expliquèrent fa réponfe à Mr. de la Barre > qui 
rentrant dans fa tente, fe mit à pefter comme 
il faut, jufqu’à ce qu’on lui eut reprefenteque 
Jroca progemes nefett habere ntodos. Ce Sauva¬ 
ge régala pluficurs François , après avoir danle 
à l’Iroquoifc le prélude du feftin. Au bout de 
deux jours ayant repris la route de fon pais, 
fuivi de les Guerriers , nôtre Armée prit le par¬ 
ti de s’en retourner à Monrcal. Dés que ce Ge¬ 
neral fut embarqué avec le peu de gens en fan- 
té qui lui reftoient, tous les Canots fe difpcr* 
iferent ; c’étoit à qui feroit le plus de diligen¬ 
ce , car toutes fes Milices s’en allèrent à la dé¬ 
bandade. Il n’y eut que nos trois Cçmpagnics 
qui ne fe quittèrent point, parce que nous étipüf 










du Baron de Lahontan. 
tant Officiers que Soldats dans des Bateaux plats 
de planches de lapin , qu’on avoit conftruit cx- 

f nrelTément pour nos Troupes. J’aurois bien fou- 
îaité de déccndre toutes les chûtes d’eau , les 
calcadcs & cataraéles dans le même Canot où 
je les avois monté , car tout le monde nous me* 
naçoit d’un naufrage infaillible à ces paflagefl 
pleins de boiiillons & de rochers, & où les Ca¬ 
nots fautent à peine lors qu’ils font chargez. On 
n’avoit jamais oui dire qu’aucun Bateau eut en¬ 
core monté ni décetidu ces dangereux précipi¬ 
ces j cependant il falut rifqucr le paquet, cha¬ 
cun étant fort embaralïë de là contenance , &c 
fi nous n’euilions engagé plufieurs Canotcurs de 
fauter dans leurs Canots ces Cataraéles à la tê¬ 
te de nos Bâteaux pour nous montrer le che¬ 
min ( après avoir drclfé nos Soldats à ramer 
tantôt à droit, tantôt à gauche, & à feier quand 
loccafion le requerroit ) nous aurions été tons 
engloutis par ces Montagnes d’eau. Imaginez- 
vous , Monficur, que les courans vont prclquc 
aniTi vîtequ’un boulet de canon , & qu’ii fauté- 
viter des rochers fur lelqucls on leroit porté fi on 
donnoit un faux coupd aviron, car oiidécend en 
zigaczngue pour fuivre le fil de l’eau qui fait cin¬ 
quante détours. Les Canots chargez perillcht 
quelquefois en ccs lieux-là ; mais li ces rifques 
lonr grands , on a en récompcnfe la fitisf.dion 
de faire bien du chemin en peu de temps , ce¬ 
la cft ii vrai que nous ne demeurâmes que deux 
jours en chemin de la Galete en cette Viile> 
quoique nous traycrlâmcs le s deux petits Lacs 
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dont je vous ai parlé , où l’eau eft prcfque dor¬ 
mante. Dés que nous eûmes mis pied à terre, 
on nous aprit que Mr. le Chevalier de Callie- 
res étoit venu relever Mr. Perrot, Gouverneur 
de cette Place. Celui-ci avoit eu plulïcurs dé¬ 
mêlez avec Meilleurs de Frontenac & de U 
Barre, comme je vous l’expliquerai lors que 
j’en ferai mieux informé. Tout le monde blâ¬ 
me nôtre General d'avoir fi mal réüfli. On dit 
hautement qu’il vouloit favorifer & couvrir la 
marche de plulïcurs Canots pleins de Caftors 
qu’il avoit fait trafiquer chez les Sauvages des 
Lacs. On mande à la Cour mille faudatez con¬ 
tre lui, les gens d Egide &c de Robe le diffa¬ 
ment par leurs écrits. Cependant tout ce qu’on 
lui impute eft fau , car le bon homme ne pou¬ 
voir mieux faire. On vient de me dire prefen- 
tement que Meilleurs de Hainaut > Montor- 
tier, & Dttrivan, Capitaines de Vaideaux, 
font arrivez à Qnebec , pour y palier l’hiver, 
& lui fervir de Confcillers ; que le dernier 
des trois a amené une Compagnie franche qu il 
commande lui-même. 

Je ne puis vous écrire jufqu’au Printcms 
prochain , parce que les derniers Vailfcaux 
qui doivent repafler cette année en France 
font prêts à faire voile. 

Je fuis, Monficur , vôtre , 8cc> 
A Monreal le z. JSÏovernbre 16 S 
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LETTRE VIII- 


On travaille a fortifier le Monreal. Le 
zjle tndifcret des Prêtres , Seigneurs 
de cette Faille. Defcription de Chambli, 
De la décente des Sauvages des grands 
Lacs pour faire leur commerce , çÿ< 
comment il fe fait. 


M 


ONSIEUR, 


Je viens de recevoir de vos nouvelles par la 
voye d*un petit VailFeau de Bordeaux chargé 
de Vin, qui cft le feul qui foit encore arrivé 
cetcc année à Qiiebec* Vous me faites plailir 
de maprendre que le Roi a accordé quatre 
Vaiitcaux à Mr. de la Salle pour aller à la dé¬ 
couverte de ^embouchure du Aîiflîfipi- J’admi¬ 
re votre curiofitéde fçavoir à quoi j’ai parte mon 
temps depuis le commencement de cette année 9 
& tout ce qui s’eft fait ici. 

Des que Mr. de Callieres fut cil portciïion 
de Ion Gouvernement , il ordonna à tous les 
habitansde cette Ville & des environs, de cou¬ 
per &c déporter de gros pieux de quinze pieds 
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de longueur pour la fortifier. Ils y travaillèrent 
avec tant de diligence durant l'hiver, qu'il ne 
refte plus qu'à les planter pour en faire l'encein¬ 
te 3 à quoi Ton eft prêt d'employer cinq ou fix 
cens hommes. J’ai été une partie de l'hiver à la 
chafie avec les Algonkins pour mieux aprendre 
leur langue 5 & j'ai parte le refte du temps ici 
bien ddngréablement. On n'y fçauroit faire au¬ 
cune partie de plaifir, ni jouer , ni voir les Da¬ 
mes que le Curé n'en foit informé, & ne le 
Prêche publiquement en Chaire. Son zélé in- 
diferet va jufqu'à nommer les gens , & s'il re- 
fufè la Communion aux femmes des Nobles 
pour une (impie fontange de couleur , jugez du 
refte. Vous ne fçauriez croire à quel point s'é¬ 
tend l'autorité de ces Seigneurs Ecclefiaftiques. 
J'avoue qu'ils font ridicules en leurs maniérés 
d'agir, ils excommunient tous les mafqucs, & 
même ils accourent aux lieux où il s'en trou¬ 
vent,pour les démaiquer & les accabler d'inju¬ 
res ; ils veillent plus (oigneufement à la con¬ 
duite des filles & des femmes que les peres Sc 
les maris. Ils crient après les gens qui ne font 
pas leurs dévotions tous les mois, obligeait à 
Pâques toutes fortes de perfonnes de porter des 
billets à leurs Confeflèurs. Ils deftendent & font 
brûler tous les livres qui ne traitent pas de dé- I 
votion. Je ne puis fonger à cette tirannie , fans 
pefter contre le zélé indiferet du Curé de cet¬ 
te Ville. Ce cruel entrant chez mon hôte & 
trouvant des livres fur ma table , fe jette à 
corps perdu fur le Roman d'avanturcs de Pc* 
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trône * que j eftimois plus que ma vie , parce 
qu’il n’étoit pas mutilé. Il en arracha pref- 
que tous les feuillets avec fi peu de raifon , que 
li mon hôte ne m’eût retenu lorfque je vis ce 
malheureux débris, j’euffe alors accouru chez 
ce turbulant Pafteur pour arracher audi tous les 
poils de fa barbe. Ils ne fe contentent pas d’é- 
tudier les avions des gens, ils veulent encore 
fouiller dans leurs pcnlées. Jugez après cela , 
Monfictir, l’agrément qu'on peut avoir ici. 

Les glaces du fleuve qui fondirent &: fe dé¬ 
tachèrent le 30. de Mars ( car c’cfl: ordinaire¬ 
ment dans ce temps que le Soleil commence k 
reprendre vigueur ) me donnèrent occafion d’al¬ 
ler avec un petit détachement de vSoIdats à 
Chamblu qui n’ell éloigné de cette Ville que de 
cinq ou fix lieues. Ce pofle cft fitué fur le bord 
d un badin de deux lieues de circonférence, 
cù fe décharge le Lac Champlatyi par une cas¬ 
cade d une lieue & demie de longueur, dont il 
fe forme une Riviere qui fe décharge à Sorti 
dans le fleuve de Saint Laurent, comme je vous 
lai expliqué dans ma quatrième lettre. On y 
faifoit autrefois beaucoup plus de Commerce de 
Cnftors qu’nnjourd’hui, car les Soccokis > le» 
Mahingans , Sc les Openangos ( qui fe font re¬ 
tirez chez les Angloispour éviter la pourfuitc 
des Irocjtiois ) y vc noient en foule échanger leurs 
peleteries pour d’autres Marchandais» Le Lac 
Chawplain qu’on trouvenu-ddlous de ccttc Cafi 
cadcdldc So. lieues de circonférence- Au bout 
de ce Lac 011 trouve celui du Saint Sacrement * 
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par lequel on peut aller facilement à la nouvel¬ 
le Yorc , en faifant un portage de deux lictiès 
jufqu à la Rivière du fer > qui fe décharge dans 
celle de Manatke- Je vis paflér fecretement dans 
le tems que jétois %C hambl i deux Canots Fran« 
çois chargez de Caftors , qu on pretendoit y être 
•nvoyez par Mr. de la B arre* Ce Commerce 
elandeftin eft expreflement défendu, parce qu on 
c(l obligé de porter ces peaux au bureau de la 
Compagnie, où elles lont taxées cent ioixantc 
pour cent, moins que les Anglois ne les achètent 
à leurs Colonies- Le petit Fort qui eft fitue au 
pié du Faut fur le bord du balïin de Chambli > 
n otant que de fimples palifïades, ne fçauroit 
empêcher que bien des gens n entreprennent un 
voyage qui donne tant de profit. Les habitans 
qui demeurent aux environs , font fort expofez 
aux courfès des Irocjuois en temps de guerre. 
Malgré cette foible ForterelFe ; j’y fejournai un 
mois & demi, enfuite je revins ici, où Mr. de 
la Barre arriva quelques jours après, accompa* 
gné de Meilleurs de Henaut > J\ 4 ontortur & du 
JÜvau. Je vis débarquer prefquc en même tems 
vingt-cinq ou trente Canots de Coureurs de 
bois, chargez de Caftors venant des grands 
Lacs- La charge de chacun étoit de quarante pa¬ 
quets. Chaque paquet pefant cinquante livres > 
Sc valant cinquante écus au bureau des Fermiers* 
Ils étoient fuivis de cinquante Canots Otttaovas 
& H tirons * qui defeendent prefquc tous les ans 
à la Colonie , pour y faire une amplete à meil¬ 
leur marché qu’en leur propre pais de Aïijfdi* 
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fUakjnac y fitué fur le rivage du Lac des Hu- 
rons y à l'cmboüchure de celui des Ilinois. 
Voici comment ce petit Commerce fe fait. 

Premièrement ils fe campent à cinq ou fixeens 
pas de la Ville. Le jour de leur arrivée le pafle, 
tant à ranger leurs Canots & débarquer leurs 
Marchandas , qu’à drelfer leurs tentes, lef- 
qucllcs font faites d'écorce de bouleau- Le len¬ 
demain ils font demander au Gouverneur Gene¬ 
ral une audience , qu'il leur accorde le même 
jour en place publique. Chaque Nation fait fou- 
cercle particulier, enfuitc ces Sauvages étant af- 
fis par terre la pipe à la bouche , &: le Gouver¬ 
neur dans fon fontüeil, l'Orateur de l'une de ces 
Nations fe leve , & dit en forme de harangue 9 
Que fes freres font venus pour le vifiter , &c ce 
renouvcller en même temps avec lui l'ancien- c« 
ne amitié ; que le principal motif de leur vo- ce 
yage cft celui de procurer l'utilité des Fran- <« 
cois , parmi lefqucls il s'en trouve qui n'ayant ce 
ni moyen de trafiquer , ni même alfcz de for- ce 
ce de corps pour tranfportcr des Marchandé c« 
fes le long des Lacs , ne pourroient manier ce 
de Caftors , fi fes frères ne venoient eux-mê c* 
mes faire le trafic dans les Colonies Françoi- ce 
fes; qu'ils fçavcnt bien le plaifir qu'ils font ce 
aux habitans du Alonreal, par raport au pro- cc 
fit que ces mêmes habitans en retirent > que cc 
ccs peaux étant eftimées en France , £c au con- ce 
traire les Marchand ifes qu'on leur troque étant ce 
de petite valeur, ils veulent témoigner aux ce 
François l'envic qu'ils ont de les pourvoir de ce 
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»? ce qu’ils recherchent avec tant d cmpfefle- 
5) ment. Que pour avoir le moyen d’en apor- 
ter davantage une autre année , ils font ve- 
>3 nus prendre en échange des fulils , de la pou- 
>3 dre & des balles , pour s'en fervir à faire des 
» chartes plus abondantes , on à tourmenter les 
>3 lroquois „ en cas qu'ils fc mettent en devoir 
»3 d'attaquer les habitations Françoifes y & 
t 3 qu'enfin pour aflurcr leurs paroles > ils jettent 
un colier de porcelaine avec une quantité de 
«Caftors au Kitchi Okjnta dont ils demandent 
w la protection , en cas qu’on les vole ou qu on 
les maltraite dans la V ilîc- 

Le dilcours fini, l'Orateur reprend fa place 
& là pipe , pendant que l’Interprète en expli¬ 
que le contenu au Gouverneur, qui leur ré¬ 
pond ordinairement en termes civils, fur tout 
quand le don gratuit cft un peu fort. Il leur 
fait de même un prefènt de peu de chofe , en- 
fuite les Sauvages le lèvent, Cc s'en retournent 
èleursCabanespouv le préparer à faire l'échange. 

Le jour fuivant chaque Sauvage fait porter 
fes peaux par fes Efclavcs chez les Marchands 
qui leur donnent à meilleur prix les hardes qu ils 
demandent* Tous les habitans de cette Ville 
ont permirtion de faire ce Commerce , il n'y a 
que celui du vin & d’eau de vie qui foit det- 
fendu, parce que la plufpart de ces Sauvages 
ayant des Caftorsde refie , après avoir fait leur 
simplette , boivent excclîiveinent, tk tuent en- 
iuite leurs Efclavcs. Ils fc querellent, fe battent, 
fe mangent le nez & fl* tucroient infalliblepaept, 
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fi ceux qui détellent ccs forces de breuvages ne 
les retenoient* Il faut que vous remarquiez 
qu’aucun d’eux ne veut manier de for ni de l’ar¬ 
gent. C’eît un plailirdc les voir courir de bou¬ 
tique en boutique l’are & la flèche à la main 
tout-à-fait nttds. Les femmes les plus ferupu- 
leufes portent leur éventail fur les yeux , pour 
ne pas être effrayées à l’afpcét de li vilaines 
choies ; mais ces drôles qui eonnoillent aufîi- 
bien que nous les jolies Marchandes, ne man¬ 
quent pas de leur offrir ce qu’elles daignent 
quelquefois accepter , quand elles voyent la 
marenandife de bon aloi. Il y en a plus d’une , 
s’il en faut croire l’hiltoire du pnïs , que la con¬ 
fiance & le mérite de pluficurs Officiers ne fçau- 
roient fléchir, pendant que ccs vilains cupidons 
ont l’entrée libre chez elles. Je m’imagine que 
c’eft moins per in gnfto , che per la ctinofita ; 
car enfin ils ne font ni galans ni capables d’at- 
lâchement* Quoi qu’il en foie, l’occafion dans 
un tel cas cft d’autant plus pardonnable qu elle 
cft rare. Dés qu’ils ont fait leurs amplcttes ils 
prennent congé des Gouverneurs , enfuite ils 
s’en retournent en leurs pais par la Rivière des 
Oataoaas. Au refte ils firent beaucoup de bien 
aux pauvres & aux riches , car vous fçaurez 
que dans ce temps-là tout le monde devient 
Marchand. 


Je fuis , Moiifieur, vôtre , 
A Monrçal U is • Îhm ith* 

D 6 
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LETTRE IX- 


Qui contient une description du Com¬ 
merce de Monreal. Arrivée de A4r. 
le Marquis de Denonville avec des 
Troupes. Rapel de Air. de la Barre. 
D efcnption curieufe de certains Con¬ 
gés pour le commerce des Cajlors dans 
les pais lointains. 


]VI O N S I EUR, 

Il y a trois fèmaincs que j’ai reçu votre fé¬ 
condé lettre , mais je n’ai pu répondre auflî-tôt 
que je l’aurois fouhaité , parce qu’il n’eft point 
encore parti de Vaiiïeau de France* Vous vou¬ 
driez fçavoir > dites-vous , en quoi confifte le 
commerce de la Ville de JMonrealy le voici* 
Prefque tous les Marchands qui font établis en 
cette Ville-là ne travaillent que pour ceux de 
Québec, dont ils font Commillionnaires* Les 
barques qui tranlportent-là les Marchandées fé- 
ches > les vins, & les eaux-de-vie * font en très- 
petit nombre > mais elles fout plufieurs Voyages 


i 
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durant l’année de Tune de ces Villes à l’autre* 
Les habitans de Yljle de Monreal & des Côtes 
circonvoilines viennent faire leur amplcte à la 
Ville deux fois Tan , achetant les Marchandées 
cinquante pour cent plus qu'à Québec* Les 
Sauvages des environs , établis ou vagabons , y 
portent des peaux de Caftors> d’Elan, de Ca¬ 
ribou , de Renards & de Martres , en échange 
de fulils , de poudre , de plomb, & autres ne- 
ceflitez de la vie* Tout le monde y trafique avec 
liberté, ôc c’elt la meilleure profit (lion du mon¬ 
de pour s’enrichir en très-peu de tems. Tous 
les Marchands s'entendent à merveille pour 
vendre leurs effets au même prix. Mais lorfque 
les habitans du païs le trouvent exhorbitant, 
ils encherilïent leurs denrées à proportion. Les 
Gentilshommes qui font chargez d’enfans , Sc 
fur tout de filles, font obligez de vivre d ce- 
conomic , pour Subvenir aux dépendes des ha¬ 
bits magnifiques dont on les voit parées 3 car le 
faite & le luxe régnent autant dans la nouvel¬ 
le France que dans l’ancienne. Il faudroit, à 
mon avis , que le Roi fit taxer les Marchan¬ 
dées à un prix raifonnable, & qu’il deffendit 
aux Négotians de 11e vendre ni brocards, ni 
franges, ni rubans d'or & d argent , non plus 
que des points <Se des dentelles de haut prix* 
Mr. le Marquis de Venonville cft venu en 
qualité de Gouverneur General relever Mr. de 
lu Barre > que le Roi rappelle , lur les accusa¬ 
tions que ccs ennemis ont faites contre lui. E- 
Wiit fur les lieux > vous fçavez mieux que moy 
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cjne Mr. de Venonville écoit Meftre-de-Camp 
du Régiment de Dragons de la Reine, qu'il ven¬ 
dit à Meilleurs Aiercey cjuand le Roi lui don¬ 
na ce Gouvernement, qu'il partit de France iui- 
vi de queltuies Compagnies de Marine,avec Ma¬ 
dame Ton epoufe & fa famille : Madame (a fem¬ 
me n'ayant point été effrayée par les niques & 
par les incommoditcz d'un fi long & il péni¬ 
ble voyage* Il eft arrivé à Aionreal après avoir 
féjourné quelques femaines à Québec : Il a ame¬ 
né cinq ou iix cens hommes de Troupes ré¬ 
glées > & renvoyé Mcffieurs de H amant* Ai on* 
tortier &: Vunvo , Capitaines de Vaiffeaux& 
de Compagnie ,avec plufieurs autres Ofiicicrsr 
Ce General a difperié les troupes en diverfes 
Côtes pour y palier l'Hyvcr. Mon quartier s'a- 
pelle Boucherville. Il n'cft éloigné de Aionreal 
que de trois lieues : J'y fuis depuis quinze jours, 
éc félon toutes les apparences, à la folitude prés, 
je m'y trouverai mieux qu'à la Ville , car au 
moins il n'y aura que l'emportement zélé d'un 
{impie Prêtre à dfuyer en cas de Bal , de Jeu, 
& de Feftin. On vient de me dire que le Ge¬ 
neral a donné les ordres pour achever de for¬ 
tifier le Ai onreal y &: qu'il doit s'embarquer in- 
celFamment pour retourner à Québec y où les 
Gouverneurs Generaux paflent ordinairement 
FHyvcr. Les mêmes Sauvages, dont je vous ay 
parlé dans ma dernicre , ont rencontré des Iro* 
cjnois fur la grande Rivière des Outaouas, qui 
les ont avertis que les Anglois fe préparoient à 
tr an {porter à leurs Villages, fituez à Mijfiti- 
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yyiaktnac > de meilleures Marchandifes & à plus 
bas prix que celles des François. Cette nou¬ 
velle allarme également les Gentilshommes,les 
Coureurs de bois Sc les Marchands, qui per- 
droient en ce temps là conliderablcment. Car 
il faut que vous fçachicz que le Canada ne fub- 
fîfte que par le grand Commerce de Pelleteries, 
dont les trois quarts viennent des Peuples qui 
habitent aux environs des grands Lacs. Si ce 
malheur arrivoit tout le pais en fouftriroit , par 
raport à la ruine totale de certains Congcz donc 
il eft à propos de vous donner Implication. 

Ces Congcz font des permiffions par écrit, 
que les Gouverneurs Généraux accordent par 
ordre du Roi aux pauvres Gentilshommes ôc 
aux vieux Officiers chargez d’cnfans,afin qu’ils 
puillent e nvoyer des Marchand îles dans ces 
Lacs. Le nombre en eft limité à vingt-cinq par 
année , quoy qu’il y en ait davantage d accor¬ 
dez , Dieu lçait comment. Il eft défendu à tou¬ 
tes fortes de perfonnes , de quelque cmalite ÔC 
condition qu’elles puilfent être , d y aller ou d y 
envoyer, fous peine de la vie , fans ces fortes de 
permiffions. Chaque Congé s’étend jufqu à la 
charge de deux grands Canots de Marchand ifes* 
Quiconque obtient pour lui féal un congre ou 
rm demi congé, peut le faire valoir foi-meme, 
ou le vendre au plus offrant* Un conge vaut 
ordinairement fîx cens écus , & les Marchands 
ont coutume de l’acheter. Ceux qui les obtien¬ 
nent n’ont aucune peine à trouver des Cou¬ 
reurs de bois pour entreprendre les longs yoya- 
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gcs qu ils font obligez de faire s’ils veulent cti 
retirer des profits confiderables. Le terme ordi¬ 
naire cft d'une année , & quelquefois plus. Les 
Marchands mettent fix hommes dans les deux 
Canots ftipulez dans ces congez, avec mille écus 
de Marchandées propres pour les Sauvages, qui 
font taxées & comptées à ces Coureurs de bois 
à quinze pour cent plus qu'elles ne font ven¬ 
dues argent comptant à la Colonie. Cette fonv 
me de mille écus raporte ordinairement au rc* 
tour du voyage fept cens pour cent de profit y 
quelquefois plus , quelquefois moins * parce 
qu'on écorche les Sauvages du bel air j ainlï 
ccs deux Canots qui ne portent que mille écus 
de marchandiies , trouvent après avoir fait la 
traite allez de Caftors de ce provenu pour en 
charger quatre ;Or quatre Canots peuvent por¬ 
ter 160. paquets de Caftor , c'eft-à-dire quaran¬ 
te chacun > chaque paquet valant cinquante 
écus ; ce qui fait en tout au retour du voyage la 
fomme de huit mille écus. Voici comment on 
en fait la répartition. 1. Le Marchand retire cri 
Callors de ces huit mille écus de Pelleteries, le 
^payement du congé que j'ai fait monter à lix 
cens écus, celui des marchandées qui va à mil¬ 
le écus. Enluite fur les 6400. de furplus, il 
prend quarante pour cent pour la * B orner te \ ce 
qui fait encore ij 60. écus. Aprés-quoi le re- 
fte elt partagé entre les cinq Coureurs de bois * 
qui n ont aneurément pas volé les lix cens écus* 


* Borne rie fret à greffe avantun. 
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eu à peu prés , qui refte à chacun d’eux , car 
leur travail eft inconcevable. Au refte , vous 
remarquerez que le Marchand gagne > outre 
cela , vingt-cinq pour cent fur ces peaux de 
Caftors,en les ponant au Bureau des Fermiers 
Généraux où les prix des quatre fortes de Ca- 
ftor cft fixé. Car s'il vendoit ces Pelleteries à 
quelque autre Marchand du païs argent com¬ 
ptant , il ne feroit payé qu'en monnoye couran¬ 
te du pays , qui vaut moins que les lettres de 
change du Dire&eur de ce Bureau pour la Ro¬ 
chelle ou pour Parti, où elles font payées en 
livres de France qui valent vingt fols , au lieu 
que la livre de Canada n’en vaut que quinze. 
11 faut que vous preniez garde que c’eft feule¬ 
ment fur les Caftors où l’on profite de vingt- 
cinq pour cent, qu’on appelle ici de Bénéfice ; 
car nl’on compte à quelque Marchand de Qu_e- 
bec quatre cens livres de Canada en argent > & 
qu’on porte la lettre de change en France , fon 
correfpondant n’en payera que trois cens de 
France > qui eft la même valeur. Vous n’a.urcz 
que cela de moi cette année-ci, qui nous a 
donné un commencement d’Automne aflez 
froid. Les Vaifteaux de Qujbec doivent en 
partir à la my-Novembre , lelon la coutume 
ordinaire. 


Je fuis > Monficur, vôtre , &c. 
jî Boucherville le 2 . Octobre 168 /. 
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LETTRE X- 


Qui contient l'arrivée de Jl4r. de Cham-* 
pigni , a. la place de Mr. de Meules, 
rapellé en France. Il amené des Trou¬ 
pes. Defcription curieufe des Raquet¬ 
tes , O des chajfes des Orignaux, avec 
me defcription de ces animaux . 


M onsieur. 

Quoi que je n’aye pas encore reçu de vos 
nouvelles cette année-cy , je ne taillerai pour¬ 
tant pas de vous écrire- Il cft arrivé à Que bec 
quelques VailTeaux de France qui y ont porté 
Mr. de Champigvn Noroftct jfutvi de quelques 
Compagnies de Marine ; il y vient prendre la 
place de Mr. de Ai entes Intendant de Canaday 
que le Roi rapcile, fur les plaintes injuftes qu’on 
a faites contre lui. On l’accufe d’avoir préféré 
fou interet particulier an bien public , mais c’cft 
à tort > & il n’aura guère de peine à fe juftificr* 
Je veux croire qu’il a pu faire quelque forte de 
Commerce couvert ; cependant il n’a fait de tort 
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\ perfonnc , au contraire il a procuré du pain 
à mille pauvres gens qui feroicnt morts de faim 
fans fou fccours. Ce nouvel Intendant eft d'u¬ 
ne des plus Illuftres Maifons de Robe qui foient 
en France. On dit qu il eft tres-honnetc hom¬ 
me , 3 c que Madame fon époufe eft une Dame 
d'un mérité diftingué. U doit venir au premier 
jour a A4onreal avec Mr. de P cnonville > 3 c ils 
y doivent faire le réccnfcment des Habitans de 
cette IJle 3c des Côtes circonvoifincs. Ceft apa- 
remment pour faire quelque nouvelle tentative 
contre les Iroquois qu on prend tant de précau¬ 
tions- Il ne s'eft rien pallé de nouveau à la Co¬ 
lonie Fhivcr dernier. J ai été durant tout ce tems- 
là à la châtie des Orignaux avec les Sauvages , 
dont je vous ai dit pluheurs fois que j apreuois 
le langage. Cette chafle fc fait fur les negos , 
avec des Raquettes telles que vous les voyez def- 
fignées fur ce papier. Elles ont deux pieds &C 
demi de longueur & quatorze pouces de lar¬ 
geur j le tour de la Raquette eft de bois fore dur 
d'un pouce dépai fleur , qui retient les mailles 
de la manière que celles dont on fc fert pour 
jouer à la paume , à la referve que celles-ci font 
faites de cordes de boyau , 3 c les autres de pe¬ 
tits lacets de peaux de Cerfs ou d Orignaux-Vous 
y voyez deux petites barres de bois qui les tra- 
verfent ; afin que les mailles tenant à plulicurs 
endroits foient plus roides 3 c plus ftables. Le 
trou qui eft à Tendroit où vous découvrez ces 
deux couroyes , eft le lieu ou i on met la pointe 
du pied , afin qu'étant bien attache par ces n- 










" O, 


74 Voyage* 

pâtures qui font deux trous au-dclïus du talon, 
îe pied Toit fermé par le bout, qui à chaque pas 
qu'on fait fur la nége s’enfonce en ce trou , lors 
qu'on lève le talon. On marche bien plus vice 
avec ces machines fur la nége qu'on ne feroit 
avec des fouliers fur le chemin batu- Elles font 
fi ncceflaires qu'il feroit impoflible, non feu¬ 
lement de chafler & d'aller dans les bois , mais 
même d'aller aux Eglifts , pour peu qu'elles 
foient éloignées des habitations ; car il y a ici or* 
dinairement trois ou quatre pieds de nége pen¬ 
dant l'hyver. J'ai donc été obligé de marcher; 
trente ou quarante lieues dans les bois pour faire 
la chaire de ces animaux , à laquelle j'ai trouvé 
que la peine du voyage tout au moins égale au 
plaifir. L'Orignal eft un efpcce d'Elan qui dif¬ 
fère un peu de ceux qu'on voit en /idofcovie. Il 
eft grand comme un Mulet d'Auvergne , & de 
figure femblable , à la referve du mufle , de la 
queue & d'un grand bois plat qui pefe jufquc$ 
2300. livres , & même jufqu’à quatre cens, 
s'il en faut croire les gens qui en ont vu de ce 
poids-là. Cet animal cherche ordinairement 
les terres franches. Le poil de l'Orignal eft long 
& brun , fa peau forte & dure , quoi que peu 
épaiftè ; & la viande délicate , fur tout des fe¬ 
melles > dont le pied gauche de derrière guérit 
du mal caduc , fi credcre fas eft* Il ne court ni 
ne bondit, mais fon trot égale prelque la cour- 
fe du Cerf. Les Sauvages aftiirent qu'il peut 
en Eté trotter trois jours & trois nuits fans fe 
jx’pofcr. Ces fortes d animaux s'atroupent or- 
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dinaircmcnt à la fin de l'Automne , & la ban¬ 
de «mollit au commencement du Printems , 
lorfquc les femelles font en rut , enfuite ils 
fe féparent. Voici comment nous fifmes cet¬ 
te chalTe. Premièrement, nous allâmes jufqu’à 
quarante lieues au Nord du Fleuve Saint Lan - 
rent > où nous trouvâmes un petit Lac de trois 
ou quatre lieues de circuit , au bord duquel 
nous cabanâmcs avec des écorces d arbres, après 
avoir ôté la nége qui couvrit le terrain ou nous 
fifmes nos cabanes. Nous tuâmes , en chemin 
faifant , autant de lièvres & de gelinotes de 
bois que nous en pûmes manger- Dés que nous . 
eûmes cabané , quelques Sauvages allèrent à 
la découverte des Orignaux , les uns vers le 
Nord & les autres vers le Midi, jufqu à deux 
ou trois lieues du cabanage. Lors qu ils avoient 
découvert des pilles fraîches , un d eux le de- 
tachoit pour nous en donner avis, afin que tou¬ 
te la bande eut le plailir de la chafle. Nous fui- 
vions quelquefois une licuè ou deux ces memes 
pilles 5 enfuite ncus trouv ons cinq, dix , quin¬ 
ze ou vingt Orignaux enfemble , qui conjoin¬ 
tement ou féparement prenoient la fuite , Sc 
s’enfonçoient dans la nége , jufqu au poitrail. 
Si la nége étoit dure ôc condcnfee ou qu il y 
eut quelque verglas au dellus > caufe par 111 
temps humide luivi de gelée , nous les joi¬ 
gnions après un quart de lieue de pourfuite , 
mais fi elle étoit molle ou fraîchement tombée, 
nous étions obligez de les pourfuivre trois ou 
quatre lieues fans les attraper , à moins que 
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les chiens ne les arrêtaient dans les endroits 
les plus couverts de néges. Lors qu on les joint, 
on leur tire des coups de fufil, quelquefois ils 
entrent en fureur & viennent à la charge fur 
les Sauvages , qui fe couvrent d’un arbre pour 
fè garantir de leurs pieds , avec lefqucls ils les 
foulent jufqu’à les écrafer. Dés qu’on les a tu qz 
on fait de nouvelles cabanes furie lieu même, 
avec de grands feux au milieu , pendant que 
les efclaves les écorchent & tendent les peaux 
à Pair. Un des Soldats qui m’accompagnoienc 
me dit qüM faloit avoir le fang d’cau-dc-vie, 
le corps d’airain St les yeux de verre pour refi- 
fter au grand froid qu’il faifoit. Ce n’étoit pas 
Cms raifon , car nous étions contraints d’avoir 
pendant la nuit du feu tout autour de nous. 
Tant que la viande de ces Animaux peut fer- 
vir de provifion > l’on ne fonge guère à s’écar¬ 
ter ; mais quand elleeft finie on fait une nou¬ 
velle découverte 8 c une même boucherie. On 
fait cette chafle jnfqu’à ce que les néges St les 
glaces fe fondent. Dés que le grand dégel com¬ 
mence , il efi: impofïible d’aller loin ; on le con¬ 
tente de tuer des Lièvres, & des Perdrix > qu’on 
trouve en grand nombre dans les bois. Dés que 
les Rivières font libres on travaille à faire des 
Canots avec ccs peaux d’Elans, qu’on coiitfacb 
lement les unes aux autres , enfuite on couvre 
les coutures de terre grade au lieu de gou¬ 
dron , & ce travail ne durant que trois ou qua¬ 
tre jours , on fe fert de ces Canots pour revenir 
aux habijapiops ayee tout le bagage. Voilà,Motv» 
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leur > en quoi mon divcrtillcment a confifté 
pendant trois mois que j’ai couru les bois. Au 
refte nous avons pris foixantc-fix Orignaux , 
& nous en aurions pu maftacrer deux fois au¬ 
tant li nous euffions fait une charte d’intérêt, 
c’eft-à-dire expreflement pour les peaux. On 
les prend l'Eté de deux maniérés , quoi qu’a¬ 
vec bien de la peine , foit avec des lacets de 
corde qu’on pend entre deux arbres fur quel¬ 
que partage qu’on a environné de broullaillcs > 
(oit à coups de fu fil, par furprife , en s appro¬ 
chant d’eux par le dertous du ventre, en ram¬ 
pant comme un ferpent entre les arbres & les 
taillis. On prend les Cerfs & les Caribous l’Eté 
& l’Hiver de la même manière que les Ori¬ 
gnaux , à la referve que le Caribou , qui eft une 
efpcce d’âne fauvage , s’échape facilement par 
la largeur de fes pieds , lors que la nege eft un 
peu dure ; au lieu que l’Orignal eft alors pref» 
que aufii-tcc forcé que levé. Au refte j’ai pris 
un tel goût pour la charte , que j ai rclolu de 
ne faire autre mécicr pendant que j en aurai le 
loifir : Les mêmes Sauvages m ont promis de 
me faire voir dans trois mois d autres chartes 
moins pénibles & plus agréables. 

Je fuis, Monficur, vôtre , ôcc. 

A Boucherville le 8 • Juillet 1686. 
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lettre XI 


Qiù contient une autre cbajfe curieufc 
de divers animaux, 

O N S I E U R , 

Vous vous plaignez de n’avoir reçu 1 an paf- 
fé qu’une feule de mes lettres du 8. Juillet, en 
m’aflurant que vous m’en avez écrit deux, dont 
aucune ne m'a été rendue. J’en reçois une au¬ 
jourd’hui qui me fait d’autant plus de plaifir 
que je vous croyois mort , & que vous conti¬ 
nuez à me donner des marques de vôtre fouve- 
nir. Vous dites que ma relation vous a fait plai- 
fir , je vois que vous prenez goût à la chafle 
curieufc des Orignaux, & que vous ferez ravi 
d'aprendre celles que j’ai depuis ce temps-là. 
Cette curiofité eft digne d'un auflï grand chaf- 
feur que vous j mais je ne fçaurois vous par¬ 
ler de celle des Caftors dont vous feriez bien 
aife d'être informé, car je ne fçai pas encore 
la maniéré dont on les prend , il ce n'cft par 
le récit qu'on m'en a fait. 

Je partis au commencement de Septembre 
pour aller à la chafle en Canot fur quelques Ri¬ 
vières, 
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vîcres> Etangs ou Marais qui fe déchargent dans 
le Lac de Champlain . J’étois avec trente ou 
quarante Sauvages très-habiles en ce métier, ÔC 
qui connoifloicnt parfaitement hicn les lieux 
propre à prendre les oifeaux de Rivière & les 
béces fauves. Nous commençâmes à nous porter 
fur le bord d’un marais de quatre ou cinq lieues 
de circuit , 8 c après avoir drelfé nos cabanes , 
ces Sauvages firent des huttes fur l’eau en dif- 
ferens endroits. Au refte , ils ont des peaux 
d’Oyes > d’Outardes 8 c de Canards, léchées & 
remplies de foin , attachées par les pieds avec 
deux clous fur un petit bout de planche legere , 
qu’ils laillent flotter aux environs de cette hutte 
de feuillages où ils fe renferment trois ou quatre, 
après avoir attaché» leurs Canots. En cette po* 
fture ils attendent les Oyes, les Canards , les 
Outardes > les Sarcelles, 8c tant d’autres oifeaux 
inconnus en Europe , dont on voit ici des quan-* 
titez furprenantes. Ceux-ci voyant ces peaux 
remplies de paille , la tète levée , imitant fi bien 
le naturel, viennent au(Ti-toc le poler au même 
endroit, & les Sauvages alors tirent dclfus , les 
uns fur 1 eau , les autres à la volée ; en fui te ils fe 
jettent dans leurs Canots pour les ramallér. Ils 
les prennent encore avec des filets qu’ils tendent 
à plat à l'entrée des Rivières fur la fuperfitic de 
1 eau. Nous nous laflàmes atj bout de quinze 
jours de ne manger que des oifeaux de Rivière, 
nous voulûmes taire la guerre aux Tourterelles » 
dont le nombre eft fi grand crf Canada > que Mr. 

1 Evêque a été obligé de les excommunier plus 
Tome /. E 
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d’une fois , par le dommage qu’elles faifoirnt 
aux biens de la terre. Nous nous embarquâmes 
pour aller à l’entrée d’une prairie où les arbres 
des environs étoitnt plus couverts de ces Oifcaux 
que de feuilles ; car comme c’étoit juftement le 
temps que ces Oifcatix fe retirent des pais Sep- 
tentrionnaux pour aller vers le Midi , il (cm? 
bloit que ceux de toute la terre avaient choifi 
leur partage en ce lieu-là. Je croi que mille hoirn 
mes auraient pû s’en rafl'aficr fans peine durant 
dix-huit ou vingt jours que nous y lejoui naines. 
Vous remarquerez qu’il paflbit un ruillcau par 
le milieu de cette prairie , tout le long duquel 
j’allois en compagnie de deux jeunes Sauvages 
tirer fardes Becajjes > fur des Balles > & fur un 
certain Oifeaugros comme une Caille qu on ap¬ 
pelle Bateurde Faux > dont la chair eft ties- 
délicatc. Nous y tuâmes quelques Bats Muf- 
*jue7> qui font de petits animaux gros comme 
des Lapins & faits comme des Rats , dont les 
peaux font aile? eftimées , par le peu de diffé¬ 
rence qu’elles ont d’avec celle des Caltors ; leurs 
tefticules ferment lî fort le mufe, qu’il n’y a point 
de Civette ni de Gazelle en si fie dont 1 odeut 
fpit fi forte 6e ii fuave. On les voit foir Ôc ma¬ 
tin fur l’eau le nez nu vent ; c’eft ainfi que ces 
petits animaux fe font découvrir par les chaf- 
fçurs, qui accourent vers le lieu où ils voyent 
que l’eau ffffe. Les Fouteriaux qui font de pe¬ 
tites fouines amphibies, fc prennent de la me-f 
me manière. Je vis encore de petites bêtes qu on 
appelle S'fleurs > parce qu’ils liftent au bord de 
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leur tanière pendant les beaux jours, lis (ont 
gros comme des Lièvres, mais plus courts, la 
viande iven vaut rien , mais la peau en eft très- 
curieufè par (a rareté. Les Sauvages me donnè¬ 
rent le plailir d'en oiiir fifler un par reprise une 
heure entière ; en fui te ils le tuèrent d'un coup 
de fufil. J'écois fi ravi de voir tant d'efpeces d'a¬ 
nimaux differens, qu'ils voulurent me donner le 
plailir tout entier. Pour y réiiffir, ils cherchèrent 
avec foin des tanières de Carcajoux > & après cm 
avoir trouvé quelques unes à deux ou trois lieues 
de nôtre marais, ils m'y conduifirent. Nous 
nous portâmes à la pointe du jour , ventre à ter¬ 
re , aux environs de leurs trous > pendant que 
quelques efclaves tenoient les chiens à une por¬ 
tée du moufquet derrière. Dés que les animaux 
commencèrent à voir T Aurore, ils en fortirent. 
Les Sauvages en même tems fe jettant fur les ta¬ 
nières , les bouchèrent en appellant les chiens , 
qui les joignirent (ans peine. Nous n’en vîmes 
que deux, quoiqu'il en fut forti plu fleurs autres ; 
iis Ce défendirent vigourculcment contre les 
chiens. Le combat dura plus d'une demie heure* 
mais à la fin ils furent étranglez* Ces animaux 
font à peu prés faits comme des blcrcaux , mais 
plus gros & plus méchans. Si les chiens montrè¬ 
rent leur courage en cette attaque, ils firent voir 
le lendemain leur poltroneric envers un Porc épi 
que nous découvrîmes fur un arbrifléau que nous 
coupâmes, pour avoir le plailir de voir tomber 
cet animal. Ces chiens n'oferent jamais en ap¬ 
procher , non plus que nous, fe contentant de 
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laper à l’entour- Ils n’avoient pas tout le tort, 
car il lance Tes poils longs & durs comme des 
poinçons jufqu’à trois ou quatre pas de diftan- 
ce. A la fin on l’allomma , on le jetta fur le 
feu pour brûler tous ces petits dards , (k lors 
qu'il fut pelé comme un cochon , on le vuida, 
en fuite on le fit rôtir, mais quoi qu'il fut extrê¬ 
mement gras , je ne le trouvai pas fi bon ni fi 
délicat que les gens du pais me l'avoient dit, en 
comparant cette viande aux Chapons & aux Per¬ 
drix- Après que le grand partage des tourterel¬ 
les eût celle, les Sauvages me dirent que m'é¬ 
tant dégoûté l’année precedente de la charte des 
Orignaux , par le grand froid que j’avois relTen- 
ti, ils me donneroient de leurs gens pour me ra¬ 
mener en Canot aux habitations , avant que les 
Rivières & les Lacs commençallent à fe glacer ; 
mais qu'ayant encore plus d’un mois à demeu¬ 
rer avec eux avant la gelée , ils précendoicnt me 
faire voir des chartes plus divertilfantes que cel¬ 
le dont je vous parle. Ils me propoferent d’al¬ 
ler à quinze ou feize lieues plus avant dans le 
pais j en m’arturant qu’ils connoilfoient l'endroit 
du monde le mieux iitué pour y trouver du plair 
lïr S; du profit j qu’on y prenoit des loutres 
en quantité , & qu’ils tâchcroient de faire un 
grand amas de leurs peaux. Nous détendîmes 
nos cabanes, après avoir embarqué nôtre baga¬ 
ge dans nos Canots r nous remontâmes contre 
le courant de la Rivière , jufques dans un pe* 
tit Lac de deux lieues de circuit, au bout du¬ 
quel il s’en trouve un autre plus grand , fépa- 
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îez Y un de raucre par un Iftme de cent cin¬ 
quante pas. Nous cabanâmes à une lieue de ce 
petit efpace de terre \ & lc$ Sauvages s’occupè¬ 
rent , les uns à pêcher des Traites y Ôc les autres 
à faire des pièges ou trapes pour prendre des 
Loutres fur les bords de ce Lac. Ces machi¬ 
nes fc font avec de petits piquets plantez en fi¬ 
gure de quarré long , qui forment une petite 
Chambre , dont la porte eft foùtcmie par un pi¬ 
quet , au milieu duquel eft attachée une cordc 

E alféc dans une petite fourche où la Truite eft 
ien liéeîlorfquc la Loutre vient à terre &c quel¬ 
le voit ces appas , elle entre plus de la moitié du 
corps dans cette cage fatale pour avaler ce poif- 
fon ; mais à peine y touche-t-elle , que le piquet 
attiré par là petite corde qui tient l’a pas , venant 
à tomber * la porte lourde & pelante chargée de 
bois lui tombe fur les reins & l’écrafo. Ces Sau¬ 
vages en prirent plus de deux cens cinquante 
pendant le temps que nous féjournâmes en cet 
endroit-là. Ces fortes de peaux font incompa¬ 
rablement plus belles en Canada * qu’en Aiof- 
eovie ni qu’en Suède . Les meilleures qui ne va¬ 
lent pas ici deux écus , fc vendent quatre ou 
cinq en France, & même jufqu’à dix, lorsqu’el¬ 
les font noires & bien fournies de poil.Dés qu’ils 
eurent fait ces trapes , ils en donnèrent la dire¬ 
ction à leurs efclavcs , qui ne manquoient pas 
tous les matins de faire le tour du Lac pour les 
vifiter & prendre ces amphibies» Ils me menè¬ 
rent enfuite à l’Iftmc que je viens de vous dire , 
où je fus fort étonné devoir une cfpecc de parc 
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<1 (front d’arbres abattis les uns fur les autres en* 
t refallez. de broulTailles & de branches, au bout 
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duottelon trouvoitunquarrede pieux dont 1 en 
tréc étoit allez étroite. Ils me dirent qu ils a- 
v oient accoutumé de faire en cet endrott-làde 
grandes chafl'cs de Cerfs , & qu apres qu ils 1 au- 
roient un peu raeommodé , ils m en donncroicnt 
le divertiflement. En effet , ils me menèrent à 
deux ou trois lieues de - là , par des che mins, a 
coté defquejs je ne voyois que marais & étangs i 
8 c après s’être léparez les uns d un cote les au¬ 
tres de l’autre, chacun avec Ion chien, je vis pal- 
fer & courir quantité de Cerfs qui adoicnt & 
venoient, cherchant des paflages pour klauvcr. 
Le Sauvage avec qui je demeurai, m ailura que 
nous étions les fculs qui ne feroient jaas obligez 
de courir à toute jambe , parce qu il s etoit polie 
fur le chemin le plus droit & le plus ceint. 1 
fe prefenta plus de dix Cerfs devant nous , qui 
étoient obligez de rebroulFer chemin plutôt que 
de fe précipiter dans ccs païs couverts de bour¬ 
be , d’où ils n’auroient jamais pu fe retirer. En¬ 
fin après avoir marché à grands pas & couru 
de tems en tems , nous arrivâmes à notre Parc, 
aux environs duquel pluficurs Sauvages etoitnt 
couchez ventre à terre , pour fermer la porte du 
quarré de pieux lorfquc les Cerfs y feroient en¬ 
trez. Nous y en trouvâmes trente-cinq , & 
le Parc eût été mieux fermé , nous en tenions 
plus de foixantc, caries plus légers fauterentpar 
dcfftis au lieu d’entrer dans le réduit- Le car¬ 
nage fut grand , quoi que les femelles fiillcut 
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épargnées à caufe qu’elles étoient pleines. Je 
leur demandai les langues èc la moelle de ces ani¬ 
maux,qu’ils m’accorcierent avec plailir. La viart* 
de, quoi qu extraordinairement grallc , n’étoit 
délicate que vers les côtes feulement. Ce ne fut 
pas la feule chalfe que nous fifmes * car deux 
jours après nous allâmes à celle des Ours) &C 
comme cc$ peuples patient les trois quarts de 
la vie à chaflèr dans les bois , ils ont un talent 
merveilleux pour cet exercice-là , particulière- 
ment celui de connoitre les troncs d ai ores ou 
ces animaux fè nichent* Je ne pouvoir me laller 
d’admirer cette fciencc, lors qn en marchant 
dans les forêts à cent pas les uns des antres > 
j’entendis un Sauvage qui crioit, voici pin Ours • 
Je lui demandai à quoi il connoiffoit qn il y eut 
un Ours dans Ÿ arbre , au pied duquel il donnoit 
des coups de hache \ ils me répondirent tous que 
tout cela étoit auffi facile à découvrir que la pille 


d’un Orignal fur la nége* Us ne fc trompèrent 
prefque point en cinq ou fix chartes que nous 
fifmes, car après avoir donné quelques coups 
aux arbres oii ils s’arrêtoient, 1 animal fortant de 
fon trou, fe voyoit en même temps crible de 
coups de furtl. Les Ours de Canada font cxtie- 
memeilt noirs de peu dangereux, ils n attaquent 
jamais, à moins qu’on ne tire dcllus & qu ou 
ne les bielle. Us font fi gras , particulièrement 
dans l’Automne , qu’à peine ont-ils la force de 
marcher > ceux que nous prîmes 1 croient cxtia- 
ordinaircm.cn t, mais ccttc graille n cft bonne 
qu’à brûler * au lieu que la viande, & fur tout lo$ 
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pieds, /ont d’un goût exquis. Les Sauvages fou- 
tiennent que c'eft la chair la plus délicate qu'on 
puiflè manger. Pour moi j'avoue qu'ils ont rai- 


ion. Nous eûmes le plaifir en cherchant des 
Ours de voir des Martres & des Chats lauvages 
fur des branches, au/quels animaux ils tirèrent 
à la tête pour confcrver la peau. Mais ce que 
je trouvai de plus plaifant fut la ftupidité des 
G dînâtes de bois, qui étant perchées à troupes 
fur les arbres fe lailloient tuer les unes apres 
les autres à coups de fufil fans branler j les Sau¬ 
vages les abattent ordinairement à coups de 
flèches ; ils difent qu'elles ne valent pas une 
charge de poudre , qui peut arrêter un Orignal 
ou un Cerf. J’ai fait cette challe pendant Phi- 
ver autour des habitations , ufant d'une forte de 
chien qui les fentant du pied de l'arbre fe met 
à japer ; alors je m'aprochois, tk regardant (ur 
les branches j'y découvrons ces Citcaux. Le dé¬ 
gel étant furvenu , je fis une partie avec quel¬ 
ques Canadiens pour aller à deux ou trois licuès 
avant dans le Lac expreifément pour le feul plai¬ 
fir de les voir battre des aîles. Je vous silure 
que c'eil la chofe du monde la pins curieufe > 
car on entend de tous cotez un bruit à peu prés 
comme celui d'un tambour, qui dure une mi¬ 
nute ou environ. On cil: enfuitc un demi quart 
d heure fans rien entendre, pendant qu'on s'ap¬ 
proche vers le lieu d'où le bruit eft venu , Sc 
ce meme bruit recommençant, on avance tou¬ 
jours en s arrêtant de temps en temps , jufqu à 
ce qu enfin on découvre fur un arbre abatu > 
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pourri & couvert de moufle, la malheureufe Ge- 
linotc qui apelic (on mâle , en battant 11 fort 
les ailes 1 une contre l'autre , qu'on entend ce 
bourdonnement d’un demi quart de lieue. Ce¬ 
la ne dure que les mois d'Avril,May,Septembre 
& Octobre. Il faut remarquer que c'eft toujours 
fur le même arbre qu'elles battent conftammcnt 
fans changer, commençant le matin à la pointe 
du jour , & ne finiflant qu'à neuf heures, & le 
foir une heure devant le coucher du Soleil juf* 
qu'à la nuit. Je vous avoue que je me fuis con¬ 
tenté de voir & d’admirer plu fleurs fois ce ba- 
tement d’aîles, fans vouloir tirer dclfus. Enfin , 
Monfieur, outre le plaifir de tant de chafles dif¬ 
ferentes , j'ai encore eu celui de m'entretenir 
au milieu des bois avec les honnêtes gens des 
fiécles partez : le bon homme H ornere, l'aima¬ 
ble Anacréon , & mon cher Lucien > n’ont ja¬ 
mais voulu me quitter. Ariflotc mouroit d'en¬ 
vie de me iuivre , mais mon Canot n'étant pas 
aflez grand pour le contenir dans fon équipage 
de Silogifmcs Peripateciens , il fut contraint de 
retourner chez les Jefuitcs qui rcntreticnnent 
fort genereufement- Je me défis de ce grand 
Philofophc avec beaucoup de raifon, car il n'ati- 
roit pas manqué d éfrayer mes Sauvages par fon 
jargon ridicule & les termes vuides de fens. A- 
dieu , Monlicur, je fuis au bout de mes chafles 
& de ma lettre ; je n'ai pas encore reçu de nou¬ 
velles de Qujbec , où l’on continué à faire de 
grands préparatifs pour quelque entreprife con- 
iidcrablc. Le temps nous apprendra bien de» 
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chofe dont Je vous informerai par la voye des 
derniers Vailfeaux qui partiront de jQuebec à la 
£n de l'Automne. Je nais par le compliment 
crdinaire de^ 


Votre > &c. 

Boucherville ce z8> Mai 1687» 
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LETTRE XII- 


Qui contient l’arrivée de Mr. le Cheva¬ 
lier de Vaudreüil en Canada avec des 
troupes. Les troupes & les Milices 
font a fawt Hclene prêtes a partir , 
pour aller faire la guerre aux Iroquois. 

ON SIEUR, 

J'ai tant de nouvelles à vous aprendre que je 
ne lçai par où commencer. Je viens de recevoir 
des lettres du Bureau de Moniteur de Seignelai > 
qui méprennent que Moniteur de Venonvilleo. 
ordre de me lailfer pofler en France pour y va¬ 
quer à mes affaires Domeftiqucs. Il me dit hier 
qu'aprés la Campagne , il me (croit permis de 
faire ce voyage. Mes parens m écrivent qu ils 
ont eu bien de la peine d'obtenir ce conge , &£ 
qu'enfin le plutôt que je pourrai me trouver à 
Paris fera le meilleur. 

Ce Gouverneur cft arrivé à Àionreal il y a 
trois ou quatre jours > accompagne des Milices 
de tout le pais qui font campées avec nos 1 rom¬ 
pes dans cette lfle. Mr. d j4Tffblernortt qui cil A 
Qajbeç depuis un mois avec cinq ou h* S l0S 
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Vailïcaux du fécond rang, ne Fût que vîngt-hnît 
jours en chemin de la Rochelle jufques-là. Son 
Ifquadre a tranfporté dix ou douze Compagnies 
de Marine , qui doivent garder la Colonie , pen¬ 
dant la Campagne que nous allons faire aux païs 
des Iroquois : Mr. ck Denonville envoya Tan paf 
fé , à ce qu'on dit, plu fleurs Canadiens connus 
te confiderez des peuples Sauvages nos Alliez, 
qui habitent fur les bords des Lacs & aux en¬ 
virons, pour les engager à féconder le deifein 
qu il a d anéantir les lroquois. Il a fait remplir 
durant 1 hiver les Magazins de munitions de 
guerre & de bouche , 6e il a renvoyé quantité 
de Canots chargez de vivres au Fort de Fron¬ 
tenac y failant conftruire une infinité de Bâ¬ 
teaux , tels que ceux dont je vous ay parlé dans 
ma quatrième lettre , pour rembarquement de 
vingt Compagnies de Marine. Les Milices qui 
font campées en cette Ifle avec ces Troupes 
compolcnt quinze cens hommes , & les Sau¬ 
vages Chrétiens des environs de Qncbec & de 
l Ijle de Afonrcal y (ont au nombre de cinq 
cenSr Monfieur le Chevalier Vandreull qui 
vient de France pour coYnmandcr nos Troupes, 
Veut ecre suffi de la partie malgré les fatigues 
de la Mer qu il a efiuyées durant la traverfe. Le 
Gouverneur de Monreal en eft suffi. Mr. de 
C hampigni , Intendant du Païs, eft parti de¬ 
puis deux jours pour aller au Fort de Fronte- 
tiac* Mr. de Denonville doit partir après de¬ 
main à la tete de la petite Armée , accompa¬ 
gne d un vieux lïoqiiQis 3 le recomraan- 
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dablc & le plus eftimé des cinq Villages;Thi- 
ftotre & le fort de ce Sauvage ionc trop longs 
pour les écrire- Tout le monde augure auflï mal 
de cette entreprife que de celle de Mr. de la 
Barre : fi cela eft le Roi dépenfe bien mal fou 
argent. Pour moi je juge par les reflexions que 
j'ay fait fur la tentative que nous fîmes il y a 
trois ans , qu’il eft impcffibîc que celle-ci léiif 
fille. Le tems nous en apprendra les fuites, 
peut-être qu’on fc repentira , mais trop tard, 
d'avoir écouté les avis de quelques perturba¬ 
teurs du repos public > qui cherchent leur uti¬ 
lité particulière dans le deforde general. Nous 
ne fçaurions détruire les lroquois par nous-mê¬ 
mes , je pofe cela comme inconteftable. Quelle 
ncccfïité de les troubler > puis qu’ils ne nous 
en donnent aucun lu jet ? Je ne içai ce qui en 
arrivera \ quoi qu'il en foit, je ne manquerai 
pas au retour de ce voyage de vous en envo¬ 
yer la relation , à moins que je ne vous Lapor¬ 
te moi-même , en m'embarquant pour la Ro¬ 
chelle- Cependant croyez-moi toujours, 


Moniteur, vôtre , &c. 


l’JJle famte Helene> vis-à-vis du Mon - 
real, le 8. juin 1687. 
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lettre XIII- 

Qui contient une defcription defavanta - 
geufe de la Campagne faite aux Pais 
des Iroquois. Embufcade. Ordre à 
l Auteur de partir pour les grandi 
Tacs } avec un détachement de 
Troupes . 


M 


O N S I E U R 


lien eftaujourd’hui comme de tout tems, 
événement ne répond pas toujours au projet; 
tel s imagine d'aller au but qui lui tourne le 
dos. C cil de moi que je parle , car au lieu de 
pa cr en Fiance comme je vous l’écrivis il y 
a eux mois , il faut que j’aille au bout du 
monde, comme vous le verrez à la fin du ré¬ 
cit de notre expédition. 

Nous partîmes de 1 IJle S. Helene à peu prés 
dans le tems que je vous le mandai. Mr. de 
Champ,gmam orïc le devant de l'Armée , ar- 
ri\ a îcn c coi te au Fort de Frontenac en Canot 
lime ou dix jours avant nous. Dés qu’il fut dé- 
<l u e > i envoya deux ou trois cens Canadien» 
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pour furprendrc les Villages de Kente &de G a* 
$ weottjfé y litiicz à fept ou huit lieues de ce Fort > 
jij; Sc habitez par certains Iroquois qui ne meri- 
toient rien moins que le traitement qu’on leur 
[ fit. On eut encore peine à les enlever, car ils 
fè virent bloquez, pris & liez à la poime du foir, 
Y lors qu’ils y iongeoient le moins. On les amena 
au Fort de Frontenac r au milieu duquel on les 
" attacha de file à des piquets par le cou , par les 
^ mains & par les picz. Nous arrivâmes à ce polie 
| ? * le ï. de Juillet , apres avoir franchi les mêmes 
I fauls , catara&cs , rapides 8 c courants , dont je 
vous ai fait la defeription dans la relation de 
l’cntrcprife de Mr- de la Barre. Il eft vrai que 
nous eûmes double peine 8 c double embarras, 
cette dernière fois, parce que ne pouvant faire 
le portage de nos pefans bâteaux , comme nous 
avions fait alors celui des Canots , nous fûmes 
obligez de les haler à force d’hommes & d’amar¬ 
res en ces impraticables paflages. Dés que nous 
fûmes débarquez j’entrai dans le Fort où je vis 
ces pauvres gens dans la pofture que je viens de 
vous dire. Cette tirannte me fit frémir de com- 
pallion 8 c d’horreur. Ces infortunez chantoient 
jour &c nuit ( à la manière des Peuples de Cana¬ 
da y lors qu’ils tombent entre les mains de leurs 
ennemis-) Ils dilbient qu’on les trahilfoit fans <« 
raifon, qu’on leur rendoit Te mal pour le bien ; « 
que pour les rccompenfcr du loinqu ils a voient** 
toujours eu depuis la paix > de pourvoir ce Forte* 
de poifions & de bêtes fauves pour la fubiî- ce 
fcmcc de la garnifou ? on les lioit 8 c les atta- 
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>3 choit à des piquets, de telle maniéré qu’ils ne 
>3 pouvaient ni dormir niifc deftendre des mou- 
53 cherons. Qu’en reconnoiflànce du Commerce 
de Caitors 6 c d’autre§ Pelleteries qu’ils a voient 
33 procuré aux François , on les faiioit cfclaves, 
>3 après avoir égorgé leurs pères 6 c leurs vieil- 
33 lards* en leur preicnee. Sont-cc-là ces François, 
»? difoicnt-ils , dont les Jefuitcs nous ont tant 
33 prêché la bonne foi, non , la mort n’étoit rien 
33 pour nous > quelque cruelle qu’elle eut été,en 
33 comparaifon du fpeétacle odieux du fang de 
33 nos peres qu’on a cruellement répandu devant 
33 nos yeux. Les cinq Villages nous vangeront 
33 & conferveront à jamais un jufte rcllentimenc 
33 de la tirannie qu’on exerce lur nous. Je m’a- 
prochai d’un de ces malheureux, âgé de cin¬ 
quante-cinq ans ou environ , qui m avoit fou- 
vent régalé dans fa Cabane auprès du Fort, pen¬ 
dant les lix femaines de fervice que j’y fis l’an¬ 
née de l’cntreprife de Mr. de la Barre• Et com¬ 
me il entendoit Y Algonkin > je lui dis que j’é- 
tois touché d’une véritable douleur de le voir 
dans cette affveule lituation , que je lui ferois 
porter deux fois le jour à boire & à manger, & 
qu enfuite je lui donnerois des lettres pour mes 
amis de Aionreal, afin qu'ils le traitaient avec 
moins de dureté que les camarades. Il me ré¬ 
pondit qu’il voyoit 6 c connoifloit parfaitement 
oicn 1 horreur que la plupart des François témoi- 
gnoient avoir de la cruauté qu’on exerçoit en¬ 
vers eux ; 6 c qu il ne vouloit recevoir de nourri¬ 
ture ai de traitement plus doux que fes cama- 
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rades. Il me raconta l’a maniéré dont on les a- 
voit fnrpris,& comment on avoir malfacré leurs 
avcnls. Je ne croi pas qu'on puiflc être pénétré 
d'une douleur plus vive qu'étoit la fiennc , en 
me rapcllnnt tous les ferviccs qu'on ave it rendus 
pendant fa vie aux François. Enfin après avoir 
jette bien des fanglots & des foupirs , il bailla 
la tête & fè tcut : Qu&<]u<t poteft narrat > refla • 
bunt > liltiwa > flevit . Ce ne fut pas la feule pei¬ 
ne que je rellentis à la vue de ces pauvres inno- 
ccns- Celle de leur voir brûler les doigts à petit 
feu dans des pipes allumées par quelques jeunes 
Sauvages de nôtre parti , me pouffa tellement à 
bout, que je penfai les rouer de coups de bâ¬ 
ton : j’en fus quitte pour une mercuriale, Sc 
pour quatre ou cinq jours d'arrêt dans ma ten¬ 
te , où je me repentis de n'avoir pas doublé la 
doze. On eût toutes les peines imaginables d e- 
toufer le reflentiment de ces Sauvages qui cou¬ 
rurent aufli'tôt à leurs Cabanes , où ils prirent 
leurs fulils pour me tuer. L'affaire étoit fi déli¬ 
cate qu’ils alloicnt tousnous quitter, fi on ne les 
eut a durez que j'étois ivre * qu'on avoit défen¬ 
du à tous les François de me donner ni vin ni 
eau-de-vie , & qu'on me mettroit en prifon au 
retour du voyage. Cependant on emmena ces 
pauvres gens à Qiïebec , d'où on les doit trans¬ 
férer aux Galères de France. Le Sieur de la Foret 
Officier de Mr. de la Salle > arriva à ce Fort dans 
un grand Canot conduit par huit ou dix Cou- 

* Eflre ivre chez les Sauvages efl un fujet a tout 
f ordonner , on ri y châtie jamais la bouteille . 4 
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reurs de bois. Il nprit à Mr. de Venonville qu un 
parti Illinois & d ’Ournamù avoient attendu les 
H tirons & les Ontaonas au Lac de S . Claire 
pour fe joindre à eux, &c s’approcher en fuite jul- 
ques à la Riviere des Tfonnontotians > oii Ion 
avoit marqué le rendez-vous general. Il lui dit 
aulïi que Mr. de la Durantais avoit pris dans le 
Lac Huron prés de Aiijfilimaks^ac* par le fe- 
cours des Sauvages amis , une troupe d Avgloii 
conduit par quelques Ir oqnois > qui tranlportoit 
joui* cinquante mille écus de Marchandifcdans 
eurs Canots pour trafiquer avec les Nations des 

Lacs. que Mr. Vttlhtit avoit oufli pris une 

autre troupe de la même Nation par le feeours 
des Coureurs de bois & Sauvages qui 1 accom- 
pagnoienc, lefquels avoient partagé une captu¬ 
re des Marchandifes que ces Anglois & Irocjüoù 
tranfportoient à Ai ijfîlimakjnœc ; qu on avoit 
retenti ceux-ci prifonniers aufli-bkn que leur 
Commandant nommé Aîajor Gregon• Enfuiic 
il dit à Mr. de Venonville qu’il étoit tems de par¬ 
tir du Fort de Frontenac > s’il vouloit le trouver 
à point nommé au fufdit rendez-vous, parce que 
le fccours des lacs dont j’ai parlé ne pouvoit 
pas tarder d’y arriver. Le lendemain }. Juillet le 
Sr. de la Foreft fç rembarqua prefquc en même 
tems que nous pour s’en aller à Niagara par 
le Nord du Lac, attendre ce conlidcfable ren¬ 
fort , pendant que nous fuivions de l’autre cch 
té , favorifez des calmes allez ordinaires en ce 
mois là. Il elt vrai que par un bonheur extraor¬ 
dinaire nous arrivâmes les uns & les autres le 

















dti Baron de Lahontan* 97 

incmc jour & prefque à la même heure , ala Ri¬ 
vière des 7 Jonnonto#ans. Ce qui fit que nos Sau¬ 
vages Alliez qui tirent des augures des moindres 
bagatelles , fe mirent en tête avec leur fnpcvlh- 
tion ordinaire , qu’une rencontre fi pou&uelle 
préfiîgcoit infailliblement la dcftruCtion totale 
des lrcqtiois -,mais ils fe trompèrent comme vous 
l’aprendrcz dans la fuite. Le meme foir que nous 
mîmes pic* à terre , on commença à tirer de eau 
les Canots & les Bâteaux qu’on fit gmdcr par 
oin bon Corps de garde. Enfuite on travailla 
conltruirc un Fort de pieux , ou on laifia quatre 
cens hommes, feus le commandement du Sieur 
J)orvMers y pour garder les Batimens & le ba¬ 
gage. Le lendemain on y fufilla injuftement un 
jeune Canadien nommé la Fontaine Manon. 
Voici fon hiftoire. Ce pauvre malheureux qui 
connoiffon les Pais & les Sauvages de Canada 
par la quantité de voyages qu’il avoit tait en ce 
Continent, après avoir rendu de bons Ici vices 
au Roi, il demanda à quelques Gouverneurs 
Generaux la liberté de continuer fes courtes pour 
y faire fon petit commerce , ce qu il ne put ja¬ 
mais obtenir. Alors il fc réfoltu de palier a la 
nouvelle Angleterre , n y ayant point de guerre 
entre les deux Couronnes. U y fut tres-bie» 
reçu , parce qu’il étoit homme d entrepriie , c 
fçavoit prefque toutes les langues fativages- n 
lui propofa de conduire dans les Lacs ccs eux 
Troupes d’Anglois qui furent prifes * in acce¬ 
pta, ôc il fut pris malheureufement ce joui i 

comme les autres. L’injuftice q.u on lui a ait mç 











paroît extraordinaire , cnr nous fommesenpaix 
a vttT Angleterre , qui d’ailleurs prétend que les 
Lacs de Canada lui doivent apartenir. Le jour 
fuivant nous nous mîmes en marche pour aller 
au grand Village des Tfowiontouans > fans au- | 
très provifions que dix Gaietés, que chacun étoit I 
obligé de porter loi-même. Nous Savions que 
fept licites à faire dans de grands bois de haute 
futaye fur un terrain fort égal. Les Coureurs de 
bois taifbicnt 1 avant-garde avec une partie des 
Sauvages» dont l’autre failoit l’arriere-garde; le$ 
Troupes tk les Milices étoient au milieu. Le 
premier jour nos découvreurs marchèrent à la 
tête fan s rien apercevoir. Lamarche de l'Armée 
fut de quatre lieués ce jour-là. Le Iccoîid ces 
mêmes découvreurs prirent auffi le devant, & 
pondèrent jufqu’au champs du Village (ans ap- 
pcrcevoir qui que ce foit, quoi qu’ils n’euffent 
pnfie qu à une portée de piitolet de cinq cens 
TJonnoYitosians couchez fur le ventre , qui les I 
laiflcrent aller & venir fans leur couper chemin* 
Sur le raport qu’ils firent nous marchâmes avec 
autant de précipitation qu’avec peu d’ordre, 
croyant que ces Iroquais ayant pris la fuite nous 
pourrions au moins attraper les femmes , les 
enfans & les vieillards. Mais lorfquc nous fû¬ 
mes au pied du coteau fur Icfquels ils étoient 
cmbulquez, à un quart de lieue du Village , ils 
commencèrent à faire leurs cris ordinaires, füi- 
vis de quelques déchargés de moufquctcrie. Si 
vous euliiez vu, Monlîeur 5 le defordre de nos 
Milices & de nos Troupes parmi ces arbres 
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épais , vous demeureriez d’accord avec moi qu’il 
faudroit bien des miliers d’Europeans pour taire 
tête à ces barbares. Nos Eataillpns furent auffi- 
tôt divifez en Pélotons , qui epuroient fans or¬ 
dre pèle mêle à droit & a gauche (ans fçivoir 
où ils alloient. Nous tirions les uns lur les au¬ 
tres > au lieu de tirer fur les Jrocjuoü > on a voie 
beau crier a moi , Soldats d'un tel Bataillon > 
à peine fe voyoit-on de trente pas. Enfin nous 
étions tellement brouillez que ces ennemis ve- 
noient fondre fur nous la maflué à la main, lorf* 
que nos Sauvages rallcmblcz les repouflerent Se 
les pourfuivirent avec tant de chaleur jufqu’à 
leurs Villages qu’ils en tuèrent plus de quatre- 
vingt , dont ils raporterent les têtes , (ans com¬ 
pter les blclfezquife fiuverent. Nous perdîmes 
en cette occalion dix Sauvages Se cent François* 
Nous eûmes vingt ou vingt-deux blcllcz, entre 
lefquels fe trouva le bon Pere Angeleran Jefui- 
te , qui reçut un coup de fuhl aux parties , dont 
Ortgene voulut bien fe priver pour enfeigner le 
beau fexe avec moins de fcandale. Dés que les 
Sauvages eurent aportéces têtes à Mr. de Ve- 
nonville , ils lui demandèrent pourquoi il fe re- 
pofoit au lieu d’avancer. Il leur répondit qifil ne 
pouvoit pas quitter fes bielle^ , & que pour 
donner le tems aux Chirurgiens de les nenfer , 
il jugeoit à propos de camper. Ceux-ci lui pro- 
poferent de faire des brancards & de les porter 
julqu’au Village qui étoit allez proche. Ce Ge¬ 
neral ne voulant pas iuivre ce confcil , tacha 
4 c leur faire entendre raifon $ pais au lieu de 
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l’écotîtcr ils Te raffemblerent, & apres avoir te¬ 
nu Confeil entr’eux, quoi qu’ib étoient de plus 
de dix Nations differentes, ils refolurent d aller 
feuls à la pourfuite de ces fuyards, dont ils pren- 
drotent au moins les femmes , les enfans & les 
vieillards. Il étoit déjà prêt à fe mettre en mar¬ 
che, lorfque Mr. de Vcnonville leur fit dire cju’j! 
les exhortoit à ne le pas quitter, & à ne s'éloi¬ 
gner pas de fou Camp, mais à le repofer ce jour- 
là ; que le lendemain il iroit brûler les Villages 
des Ennemis , 8 c ravager leurs moiflons pour les 
faire mourir de faim. Ce compliment les cha¬ 
grina ii fort que la plupart s en retournèrent dans 
«leur Pais , difant, que les François étoient 
» venus plutôt pour fe promener, que pour fai- 
« rc la guerre , puis qu'ils ne vouloient pas pio- 
« fiter de la plus belle occafion du monde ; que 
j> leur ardeur étoit un feu de paille auffi-toté- 
55 teint qu'allumé; qu il paroilloit inutile d avoir 
« fait venir tant de guerriers de toutes parts pour 
brûler des Cabanes d’écorce qu on pouvoit re- 
« tablir en quatre jours; que les Tfonnontoxansk 
« foucioient fort peu qu’on ravageât leurs bleds 
55 d’Inde , puifque les autres Nations Irotjuoifei 
55 en a voient allez pour leur en faire part 5 qu en- 
55 fin après les avoir engagez deux fois de luire 
55 à fe joindre aux Gouverneurs AcCanada pour 
55 ne rien entreprendre , ils ne s y ficroient ja- 
s» mais, quelque proteftation qu on leur fit à a- 
55 venir. Que lques-uns dilent que Mr. de fit' 
nonville eût dû palier outre ; d’autres fouticn- 
peut qu'il étoit impoflible de mieux faire. Je 
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ne me bazarderai point de décider là-dcflusjceux 
qui tiennent le timon font les plus embaralkz* 
Je me contente de vous raconter le fait comme il 
eft à la lettre. Quoi qu’il en foit, nous marchâ¬ 
mes le lendemain au grand Village , portant nos 
blclfez fur des brancards , mais nous n’y trou¬ 
vâmes que la cendre , car ces Irocjtiois eurent 
la précaution de brûler eux-mêmes leur Villa¬ 
ge. Nous fumes occupez durant cinq ou lîx 
jours à couper le bled d’Inde avec nos épées dans 
les champs. Delà nous palïâmcs aux deux petits 
Villages de Thégaronhiês & Danoncantaoni > 
éloignez de deux ou trois lieues du précèdent* 
Nous y filmes les mêmes exploits > enfuite nous 
regagnâmes le bord du Lac. Nous trouvâmes 
dans tons ces Villages des chevaux , des bœufs, 
de la vollaillc , de quantité de cochons. Tout le 
Païs que nous vîmes eft le plus beau , le plus 
uni & le plus charmant qui foit au monde. Les 
bois que nous traverfames étoient pleins de chê¬ 
nes, de noyers & de châtagniers fauvages. Deux 
jours après nous nous débarquâmes pour aller 
à Niagara ; de comme nous n’en étions éloi¬ 
gnez que de trente lieues , nous y arrivâmes le 
quatrième jour de navigation. Dés que 1 Armee 
eut débarqué, on travailla à la conftruétion d un 
Fort de pieux à quatre battions, qui fut fait en 
trois jours. On y doit laiffcr cent vingt Soldats 
commandez par Mr. des Ber gérés * fous les or¬ 
dres de Mr. de Troyes , avec des vivres &c des 


munitions pour huit mois. Ce Fort cfl litué au 
Sud du côté du Détroit du Lac Herne > iur un 
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coteau, au pied duquel il le décharge dans fe 
Lac de Frontenac• Nos Sauvages Alitez prirent 
hier congé de Mr. de Venonville > apres avoir 
fait leur Harangue félon leur coutume , & avoir 
marqué entr’autre choie cjifils voyoient avec 
plailir un Fort iî bien pofté pour favorifer leur 
retraite lors qu'ils feraient quelque entreprife 
contre les Iroqnois ; qu'ils comptaient fur la 
parole qu'il leur donnoit de ne finir la Guerre 
que par la deftruétion des cinq Nations , ou en 
les forçant d'abandonner leur Païs; qu'ils leçon- 
juroient d'envoyer inccflamment des Partis en 
çampagne Hiver & Eté , l'alfurant qu'ils en fc- 
roient autant de leur côté ; qu'enfin > puisqu'ils 
n'étoient entrez dans l'Alliance des François 
que fous la promette qu'on leur avoit fait de n'é¬ 
couter aucune proportion de paix , jiifqu'à ce 
que ces cinq Nations fulfent entièrement exter¬ 
minez > ils croyoicnt qu'on ne leur manqneroic 
pas de parole * d’autant qu'une cellàtion de 
Guerre nétriroit rhonneur des François , & cau- 
fèroit infailliblement la perte de leurs Alliez.Mr- 
de Venonville les attura derechef de l'intemion 
qu'il avoit de poulîèr fon entreprife encore plus 
loin , étant fi refolu de continuer la guerre , que 
malgré tous les efforts tk toutes les tentatives des 
Iroqnoic , il nedemordroit jamais de Ion def- 
fein; qu'en un mot il agiroit avec tant de vi¬ 
gueur 5 qu'à la fin ces Barbares periroient ou fc- 
loient obligez de fe retirer du côté delà Mer» 
Ce jour meme ce General me fit appcller pour 
me dire 5 que çomme j'entendois la langue de 
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ce-s Sauvages> il falloitque j'acccptalTe un déta¬ 
chement qu’ils demandoient pour couvrir leurs 
Païs, & m'aflura de mander à la Cour les rai- 
fons qui l'obligeoient à me retenir en Canada » 
malgré le congé qu'il avoit ordre de me donner. 
Jugez > Monlicur , fi ce coup-là me furprit, ne 
m’attendant à rien moins qu’à faire un voyage 
fi oppole à celui de France & à mes interets. Ce- 

F endant il fallut s’en confolcr, la force majeure 
emporte partout. J'obcïsdonc, & (ans per¬ 
dre de cems, je me préparai à partir. Je fis mes 
adieux , & mes amis me donnèrent leurs meil¬ 
leurs Soldats , &c me firent prcfqtic tous des 
prefens de hardes , de tabac , de lièvres , & de 
mille autres chofès dont ils pouvoient (c défaire 
fans s'incommoder> puis qu'ils rctournoient à la 
Colonie où l'on trouve tout ce qu'on peut fou- 
haiter. Je me fuis heureufement garni de mon 
Aftrolabc en partant de Afonreal , avec lequel 
je pourrai prendre les hauteurs de ce Lac. 11 ne 
,i me fera pas moins utile dans mon voyage , qui 
fera de deux ans ou environ, lelon toutes les ap¬ 
parences. Les Soldats qu'on me donne (ont vi¬ 
goureux & de bonne taille , & mes Canots font 
grands & neufs. Je dois aller en compagnie de 
Mr. Dnlbne Gentilhomme Lionnois , qui a 
beaucoup de mérite & de capacité , & qui a ren¬ 
du des fervices trés-confiderables au Roi & au 
Païs. Mr. de Tontï doit êcre aufii de la partie ; 

Il y a une troupe de Sauvages qui (ont prêts à 
nous fuivrc.Mr. de Venonville partira dans deux 
-ou trots jours pour s'en retourner à la Colonie 
Tome L F 
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mr le Nord du Lac de Frontenac. Il doit laitier 
en paflant au Fort du même nom , autant 
d’hommes & de munitions qu en celui-ci. 
Te vous envoyé quelques lettres pour mes 
parens, à qui je vous prie de les faire tenir 
Jurement. Je vous écrirai 1 année prochaine, 
Ji j’en trouve l’occafion , en vous envoyant la 
•Relation de mon voyage. 

Je fuis , Moniteur , vôtre, && 


A Niagara 


le 2 • Aouft 26S7. 
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LETTRE XIV- 


Qui contient le départ de Niagara. Ren¬ 
contre des Iroquois au bout du portage . 
Suite du voyage. Brève description des 
Pais fituez .l fur la route . Arrivée de 
T Auteur au Fort Saint Jofeph, a ïem~ 
bouchure du Lac des Hurons. Celle d'un 
parti des Huions a ce Fort. Le coup 
cjuils firent. Leur départ pour Milïï- 
limakinac. Rencontre du frere de A4r. 
de la Salle, miraculeufement conduit, 
Defcription de Miflilimakinac. 

Ml onsieur, 

Je ne fçai fi c’eft par infenfibiüté ou par for¬ 
ce d’efprit, que la perce de cous mes biens que je 
prévois infaillible ne me couche point. Vôtre-Jet- 
tre ne me confirme que trop dans ccc augure- 
là. Au refte , le confeil que vous me donnez d’é¬ 
crire à la Cour, me paroît fi judicieux, que je 
fuis obligé de le fuivre. Cependant je vous tien¬ 
drai parole, & voici la Relation de mes Voya¬ 
ges que je vous ai promife. Je m'embarquai à 
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Nia f ara le troifiéme Aouft dans un Canot cou- 
d„it par huit Soldats de mon détachement, & 
ie remontai ce jour-là trois lieuçs contre le cou- 
rant du Détroit, jufquà la fin de la Nav.ga, 
tion. V y rencontrai le Sieur Gnfolondelà /oh- 
vete, Frcre de Mr. V»lb»t* qui sétoit niqué 
dans un feul Canot à venir de Miffihmakwf 
pour joindre l'Armée. Le 4 - nous commençâ¬ 
mes à faire le grand portage du Sud , tranfnor- 
tant nos Canots d’une lieue & demie au ddlous 
du grand Sau f de Niagara , jufquà un? demie 
lieue au-dclfus- Nous fumes obligez de monter 
trois montagnes avant que de trouver le chemirç 
plat & batuoù il étoit facile à cent /rocjuois de 
nous affommer à coups de pierres. Nous eûmes 
deux ou trois allarmcs dans ce portage, qui nous 
contraignirent à faire une garde tout-à-fait exa- 
de , & à tranfporter aufli nôtre bagage avec 
toute forte de diligence : encore malgré toutes 
nos précautions il fallut en laillcr la moitié vers 
le milieu de ce long portage , fur la nouvelle de 
la découverte de mille Iroquoü qui s’aproçhoicnf 
de nous. Jugez , Monficur, fi nous n'avions pas 
fu jet d’être àllarrocz, & fi nous hefitâmes atout 
facrifjer au defir naturel qu’ont tous les hommes 
de conferver leur vie. Cependant nous penlar 
mes la perdre malgré nos loins. Un demi quart 
d’heure après nous être embarquez au dellusdu 
Saut , nous les vîmes parokre fur le bord du 
Détroit. Je vous l’avoué,je l’échapai belle , m e- 
tant écarté cent pas à côté du chemin , il n y a ’ 
yoiç qu'un quart d’heure , avec trois ou quatre 
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Sauvage^, pour voir cet effroyable Cataradte. 
Un moment avant que nos découvreurs accou- 
rulfcnc pour nous avertir de 1 aprochede ces co¬ 
quins , tout ce que je pus faire en apprenant cet¬ 
te nouvelle , ce rut d'arrivcr-là dans le temsque 
les Canots commençoient à défiler. Ce n'étoit 
pas urtc bagatelle pour moi d'être pris par ces ti- 
rans. Ilmorir e mente > ma il vivere bragiando 
etroppo. * Au refte ce Saut a fept ou huit cens 

Î ûeds de hauteur , & demie lieue de nape ou de 
argeur* On voit une Ifle vers le milieu qui 
penche vers le précipice * comme fi elle étoit 
prête d'y tomber. Tous les animaux qui traver- 
verfent un demi quart de lieue au delïus de cette 
lfle infortunée, y font entraînez pat* la force des 
courans. Les bêtes &c les poilfans qui fe tuent en 
tombant de fi haut > fervent de nourriture à cin- 

S uante Iroqnois , qui fc tiennent à deu* lieues 
elà pour les retirer de l'eau avec leurs Canots. 
Ce qui eft remarquable , c'eft qu'entre l'eau qui 
forme la cafcadé par un talus effroyable , & le 
pié du rocher d'où elle fe précipite , il y a un 
chemin où trois hommes peuvent aifément tra- 
verfer d'un côté à l'autre,fans recevoir que quel¬ 
ques goûtes d'eau. Pour revenir à nos mille Iro - 
quoi* > je vous dirai que nous traverfâmes le Dé¬ 
troit avec bien de la vigueur > & qu'aprés avoir 
famé ou vogué durant toute la nuit à force de 
bras, nous arrivâmes le lendemain au matin à 

* La mort nejl rien , mais c e(i trop de périr a pe+ 
fit feu , car les prifonniers que font les lroquois coté ^ 
fent grand rifjue d'être brûlez. 
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l'embouchure du Lac , qui nous parut aflez ra¬ 
pide. Dés que nous eûmes attrape ce Lac nous 
fûmes en fureté, car les Canots dont les Iro - 
quoi* Ce fervent, font li lourds 5c li grands, 
qu’ils n’aprochent pas de la vîtefle de ceux cjui 
font faits d’écorce de bouleau. Ils les font d e- 
corce d’ormeau , laquelle cft naturellement pe¬ 
lante ; 5 c la figure qu’ils leur donnent cft extra¬ 
vagante 5 ils font fi longs 5c fi larges, que tren¬ 
te hommes y peuvent ramer deux à deux,aiTis ou 
debout, quinze de chaque rang , mais le bord 
en eft li bas , que pour peu de vent qu il fade, 
ils ne fçauroient naviguer dans les Lacs. Nous 
côtoyâmes le Lac Erné par la côte du Nord, 
à la faveur des calmes qui régnent univerfille- 
ment en cette fiiifon, fur tout dans les Pais Mé¬ 
ridionaux* Nous découvrions trés-foavent lur 
le rivage du Lac des volées de cinquante ou fi¬ 
xante Cocqs d’Inde, qui couroient fur le fable 
d’une vîtefle incroyable : les Sauvages qui noua 
accompagnoient en tuoient afifez tons les jours 
pour nous en faire part, en échange du poiflon 
que nos pécheurs leur fournifioient. Le zj. 
nous arrivâmes à la longue pointe qui avance 
quatorze ou quinze lieues dans ce Lac. Nous 
préférâmes la peine d’y faire un portage de deux 
cens pas à celle de côtoyer trente-cinq lieues, 
à caufe de la grande chaleur. Le 6 . Septem¬ 
bre nous entrâmes dans le Détroit du Lac Ha- 
von y que nous remontâmes contre un foiblc cou¬ 
rant de demie lieue de largeur , jufqu’au Lac 
ftc Sainte Claire , qui a douze lieues de ci 










du Baron de Labontan. 10? 

tait- Le 8. du meme mois nous fuivîmes les 
bords jufqu'à l'autre bout, d'où il ne nous rc-, 
ftoit plus que fix lieues de détroit à refouler , 
pour gagner l'entrée du Lac Huron> où nous 
mîmes pied à terre le 14. Vous ne fauricz vous 
imaginer la beauté de ce détroit & de ce petit 
Lac , par la quantité d'arbres fruitiers fauvagues 
qu'on voit de toutes lescfpeces fur les bords- J’a¬ 
voue que le défaut de culture en rend les fruits 
moins agréables , mais la quantité en eft furpre- 
nantc. Nous ne découvrions fur le rivage que 
des troupes de Cerfs & de Chevreuils. Nous 
battions aufïi les petites Iflcs pour obliger ces 
animaux à traverfer en Terre-terme, pendant 
que les Canoteurs difpcrfcz autour de 1 Iflc leur 
caffoient la tête dés qu'ils étoient à la nage. Arri¬ 
vez au Fort dont j'allois prendre pofleffion, Mef- 
fieurs Dulbut de Lonti voulurent le repofer quel¬ 
ques jours devant que de palier outre, auffi- 
bicn que les Sauvages qui nous accompagnoient. 
Ge Fort qui avoit été conftruit par le premiec 
de ces deux Gentilshommes , étoit gardé à fus 
dépens par des Coureurs de bois qui avoient eu 
le loin d'y femer quelques boilleaux de bled d In¬ 
de , dont l'abondante moillon me fut d un très- 
grand fccours. Ceux cy ravis de céder ce polie 
à mon détachement, s'en allèrent achever leur 
Commerce chez nos Sauvages , ce qu ils firent* 
chacun ayant la liberté de retourner du côte qui 
lui fembloit le meilleur. Cela me donna lieu de 
faire partir deux Canots conduits par des Sol¬ 
dats, que j'envoyai pour aller trafiquer un grand 
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rouleau de tabac de Brelil de deux quintaux, 
que Mr. VülhHt eut l’honnêteté de me donner, 
parce qu'il me dit que mes Soldats réuffiroient 
avec plus de facilité dans l'échange que je leur 
envoyois faire pour du bled d Inde centre ce 
tabac , qu’avec les marchandiles que je leur 
voulois donner. Je lui en aurai toute ma vie 
obligation , mais je crains fort qu il n en foie 
pas mieux payé du Treforicr de la Marine que 
de mille autres dépenfes qu'il a faites pour le 
Roi. Ces Soldats furent de retour à mon Fort 
à la fin de Novembre > ils emmenèrent avec 
eux le R. P. Averiaa de la Compagnie de Je- 
fus, qui n’eut aflurément pas l’cmbaras de nous 
prêcher l’abftinence des viandes durant le Carê¬ 
me. Ils m’aprirent qu'un parti de Hvrons fe 
préparant à partir de leurs Villages pour aller 
infulter les Irocjviois dans leurs chafles de Ca- 
ftors , ils ne dévoient pas tarder long-tems à fe 
rendre à mon Fort pour s’y rcpoler. Cepen¬ 
dant j’attendois avec impatience le nommé 7 #r- 
cot & quatre autres Coureurs de bois qui dé¬ 
voient arriver au commencement de Novem¬ 
bre , fuivi de quelques autres chaflcursqne Mr. 
de Denonville avoit promis d’envoyer , mais ils 
ne parurent point. Ain fi j’aurois été tort em- 
barafiê, faifant allez maigre chcre, fi quatre 
jeunes Canadiens bons chalïeurs n’euflent pafle 
l'Hiver avec moi. Ce parti de Hérons arriva 
enfin le 2. Décembre. Il étoit commandé par 
le nommé Satntfonan Chef de Guerre , qui me 
laifla les Canots &: fon bagage en garde juf* 
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<fi^Crn retour, lui étant impoflible de navi¬ 
guer plus long-tems > à caufe des glaces qui com* 
mençoient à couvrir la furfacc de l’eau. Ges 
Sauvages aimèrent mieux aller par terre au Fore 
de Niagara > où ilscomptoicnt de prendre lan¬ 
gue avant que d'entrer dans le Pais des Iro - 
quel*. Ils firent dix journées de Guerriers , c'eft-* 
à-dirc cinquante lieues fans rencontrer perfon- 


nc. A la fin fes découvreurs apperçôrent les pi** 
fies de quelques chaflcurs, lur lcfquellcs ils mar- 


E 


chercnt à grands pas durant toute la nuit > la 
terre étant couverte d'un pied de nége. Us re¬ 
tournèrent fur leurs pas vers la pointe du jour 
pour avertir leurs camarades qu'ils avoient trou¬ 
vé fix Cabanes de dix hommes chacune. Gette 
nouvelle leur fit faire halte pour fc peindre le 
vitage, pour metrre leurs armes en état, & pour 
prendre leurs mefures. Us convinrent que deux 
hommes fc jetteroient doucement aux deux por¬ 
tes de chaque Cabane la ma (Tue à la main, pour 
alfommer tons ceux qui vondroient fortir, pen-* 
étant que les autres kroient de vigoureufes dé¬ 
charges. Us y réüffirent à merveilles,car le Parti 
des IrocjHois ayant été furpris & renfermé dans 
ces priions d'écorces , fut fi bien défait & bat¬ 
tu, que de loixante & quatre il n'en échappa 
que deux , qui étant nuds, tans armes , & tans 
fufils à taire du tau , périrent infailliblement de 
froid & de mifere dans les bois. Trois Haron% 
icftcrent fur la place, mais les ngrcficurscn fu¬ 
rent dédommagez par quatorze prifermiers 8 c 
quatre femmes > ils firent apres ce coup toute 
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la diligence pofîible pour regagner mon Fort» 
Parmi ces efclavés il s’en trouva trois qui étoienc 
l’année dernière avec les mille hommes qui pen- 
ferent nous furprendre dans le grand portage de 
JSïiagara. Ils nous apprirent que le Fort fitué 
en cet endroit , étoit bloqué par huit cens Iro- 
quoi* > qui dévoient s’approcher inceflamment 
de mon pofte. Cette fàcheufe nouvelle me cha¬ 
grinant au dernier point par la crainte de jeûner, 
inc fit réfoudre à ménager le peu de bled d In¬ 
de qui me reftoit. Je n’aprehendois pas qu ils 
m’attaquaflent > car les Sauvages ne le battent 
point à découvert, ni n’entreprennent jamais de 
iaper une palifTade , mais je craignoisqu en em¬ 
pêchant nos chalfeursde s’écarter, ils ne nous 
afEimafTent. Au refte , durant les quinze jours 
que ces Hurons demeurèrent dans mon Fort 
pour Te délaftcr > j’eus la précaution de les enga¬ 
ger à le joindre à mes chalfeurs , pour faire des 
provifions de viandes boucanées 3 mais des qu ils 
furent partis pour retourner chez eux » la chaf- 
fc finit & les portes de mon Fort demeurèrent 
fermées. Enfuite mes vivres étant prclque con- 
fumez 3 je pris la refolution d’aller à Afijfih- 
wakjrwc » pour acheter des bleds chez les Hu* 
*rons ôc les Oatonans . Je laifïai quelques Sol¬ 
dats pour garder mon Fort pendant mon ab- 
fence. Je partis avec le refte de mon détache¬ 
ment le premier d’Avril d’un petit vent de Sud- 
EJl, à la faveur duquel nous traverfâmes in- 
fenfiblemcnt la Baye de Saguinan* Ce petit Gol¬ 
fe a fix lieues de traverfe ? au milieu duquel 
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trouve deux petites Mes > qui font _ ^ 

quefois d’un grand fccours lors que le vent s e- 
leve dans le trajet- Toute la Côte que je vis 
iufques-làeft remplie de rochers &c de baturcs , 
entre lcfquelles oïl en voit une qui a jiuqu à 
fix lieues d’étendue en largeur. De cette tra- 
verfe , à l’endroit nommé ï Anfe du Tonnerre , 
l’on compte trente lieues. La Côte eft laine 8c 
les Terres balles , fur tout à la Rivière aux Sa¬ 
bles» qui eft moitié chemin de cette Anfe. 11 
nous reftoit encore trente lieues de Navigation , 
que nous filmes avec un peu de nique à la la- 
veurdun vent d’EftfStid-Eft > qui avoit fuiieu 
fement grolTi les vagues. Nous rencontrâmes a 
l’embouchure du Lac des Ihnois > le parti des 
Hérons ( dont je vous ai parle ) accompagne 
«le quatre ou cinq cens Otitsioiids qui s en rc- 
tournoientà leurs Villages , après avoir raie pen¬ 
dant l’Hiver la charte des Caftors fur la Riviè¬ 
re du Sagüinan. Eux & nous fumes obligez de 
refter là trois ou quatre jours à eau le des gla¬ 
ces ; enfuite le Lac s étant nettoyé> nous c 
traverfâmes cnfcmblc. Etant arrivez , les H ti¬ 
rons tinrent Confeil fur la diftribution de leurs 
Efclavcs, ils en donnèrent un à Mr- de (u- 
chereau > qui commandoit en ce r.eu-là , ce 
malheureux fut aufli-tôt fufille. llscn prclcn- 
terent un autre aux Outaoti^s > qui lui donnè¬ 
rent la vie par des raifons que vous conceviez 
facilement fi vous étiez mieux informe de la li¬ 
ne politique de cette cfpccc d hommes que \ o is 
prenez pour des bètes* _ 
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Le cfix-huitieme d Avril, qui rut le jour Je 
jnon arrivée en ce pofte , fut auffï le jour de 
iTion inquiétude. Le bled d'Inde y étoit li rare y 
à caule du peu qu'on en recueillit l'Automne 
paflee,quc je defefperai d'en trouver la moi~ 
tié de ce qu'il m'en faloit. Cependant je croi* 
que j'en tirerai des deux Villages à peu prés la 
quantité que je demande. Mon fleur Caveher 
arriva ici le fixiéme de Mai , accompagné de 
fon Neveu, du Pere Anaftafe Rccolct,d'im 
Pilote ,d'un Sauvage , &de quelques François, 
ce qui, comme vous voyez , failoit une clpcce 
d'Arche bien bigarrée : Ces François font du 
nombre de ceux que Mr. de la Salle a ame¬ 
nez à la découverte du AItjJifipJ- Ils difent qu'il 
les a envoyez en Canada , pour pafler en Fran¬ 
ce & porter fes dépêches au Roi, mais nous 
foupçonnons ici qu'il doit être mort, puis qu'il 
n'cft pas venu lui-même. Je ne vous dis rien 
du grand Voyage qu'ils viennent de faire par 
terre , je ne le crois guéres moindre que de huit 
cens lieues fur leur propre Relation. Quoi qu'il 
en foit , je reviens au lieu où je fuis, c eft af- 
furément un endroit important ; je veux vous 
en faire une defeription dont vous jugerez par 
le plan que j'y joins* Mijfilimakinac eft fitué 
au quarante-cinquième degré & trente minu¬ 
tes de latitude. Pour ce qui eft de la longitude 
je ne m en mêle point, vous vous (ouvenez fans 
dotue de la raifon que j'en ai , c'cft celle de 
1 imposable , comme je vous l'ai marqué dans 
ma fécondé Lettre. Ce porte n'cft qu'à demi 
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lieue de rcmbouchcure du Lac des Ilinois > 
dont je dois vous parler ailleurs, aulli-bicn que 
des autres. Les Hérons & les Outaouas y ont 
chacun un Village , féparé Lun de l'autre par 
une (impie paliitade , mais ces derniers com¬ 
mencent à conllruire un Fort fur un Coteau, qui 
n’eft qu’à mille ou douze cens pas d’ici. Ils pren¬ 
nent cette précaution à l’occalîon du meurtre 
d'un certain Huron , nommé Sandawres > que 
quatre jeunes Outaouas afïaflïncrent au Sagm - 
nan. Les Jcfuites y ont une petite Maifon * à 
côté d’une efpece d’Eglife , dans un enclos de 
pâli (fade s qui les fepare du Village des H tirons. 
Ces bons Pères emploient en vain leur Théolo¬ 
gie & leur patience à la convcrfion de ces incré¬ 
dules ignorans. Il eft vrai qu’ils baptifem allez 
iouvent des enfans moribons, 6c quelques vieil¬ 
lards y qui eonfentent de recevoir le Baptême 
lors qu’ils fe vpyent à l’article de la mort- Les 
Coureurs de Bois n’ont dans ce pofte qu’un 
, très-petit établillement , qui ne laide pas d’ê¬ 
tre confiderable , en ce qu’il lert d’entrepos à 
toutes les marchandées qu’ils trafiquent avec 
les Sauvages du Sud & de l’Oiiefl:, car il Fuit 
indifpcnfablcmcnt palier par cet entrepos , lors 
qu’on va chez les Ilinois , les Ottmamù > à la 
Baye des Tuants > & fur le Fleuve de Mijfi - 
fipt. Les Pelleteries qu’on raportc de ces difte- 
rens lieux doivent y refier avant que d’être 

* C'cfi comme leur Chef d'Ordre en ce P aïs-là , & 
toutes les Mifjions que l'on dijperfe parmi les autres 
Rations Sauvages aépendint ae cette réfidence » 
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tranfportées à la Colonie. Sa (itintion cft avan- 
tageufe, en ce que les Iroqnois n’olcroicnt tra- 
vcrlcr dans leurs chétifs Canots le Détroit du 
Lac des Ilinois > qui a deux lieues de large ; & 
que d’ailleurs la Navigation du Lac des Hé¬ 
rons cft trop rude pour cette forte de voiture, 
dont je vous ai déjà fait la defeription. Ils ne 
peuvent non plus y venir par terre , à caufedc 
ta quantité de Marais, d’Etangs & de petites 
Rivières qu’ils (croient obligez de franchir, ce 
qu’ils ne pourroient fans beaucoup de difficul¬ 
té ; outre qu’ils auroient toujours à traver* 
fer ce Détroit. 

Vous ne fçauriez croire, Monfieur, combien 
de Poijfons blancs il fe pèche à mi-Canal de la 
1 erre ferme à 1 Lfle de Aiijfîhmakjnac : Sans 
cette incommodité les Outaovas 8c les Huront 
n y pourroient jamais fubfifter , car étant obli¬ 
gez d aller à plus de vingt lieues dans les bois, 
à la challe des Orignaux 8c des Cerfs, ils cftu- 
yeroient trop de fatigue de les tranfportcr il 
loin. Ce Poifton eft à mon goût celui de tous les 
Lacs qui peut pafler pour bon. Il eft vrai qu’il 
furpalfe toutes les autres efpeces de Poifton de 
Rivière. Ce qu il y a de lingulicr c’eft que tou¬ 
te fàuce diminue fa bonté, aufti ne le mange- 
t on que bouilli ou rôti, (ans allaifbnnement. 
On apperçoit dans ce Canal des Courans fi 
forts , qu ils entraînent fouvent les filets à deux 
ou trois lieues de là. Il arrive qu’en certain tems 
ce^ Courans portent trois jours à l’Eft, deux à 
l Oiicft ? un au Sud , quatre au Nord > quelque- 
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fois plus 6c quelquefois moins , fans qu’on en 
puille pénétrer la caulè, car on les voit porter en 
calme de tous cotez le même jour une heure 
d’un côté, une heure de l’autre, fans qu’on puif- 
fe limiter le temps : je laille aux Diiciples de 
Copernic à décider fur cette variation. On y pê¬ 
che avec des alênes des Truites gtoifes comme 
la cuiflc , attachant l’inftrument à du fil d’archal 
qui tient au bout de la ligne qu’on jette au fond 
du Lac. Ces fortes de Pêches fc font Hiver ôi 
Eté, auffi-bicn avec les filets qu’avec ces for¬ 
tes d’ameçons, en faifant des trous à la glace 
à côté les uns des autres , pour y palier les rets 
avec des perches. Les Outaouas & les Hurons 
ont d’agrcables Campagnes , où ils Icmcnt du 
Bled d’Inde , des Poix , des Fèves , des Citrouil¬ 
les 6c des Melons différais des nôtres, je vous 
en parlerai quelque jour- Ces Sauvages ven¬ 
dent quelquefois fi cher leur bled d’Inde , fur 
tout quand la chalfe des Caftors n’a pas rétiffi, 
qu’ils fc récompenfent bien à leur tour de la 
cherté de nos Marchandées. 

Dés que j’aurai ramalTé loixante facs , chacun 
pelant cinquante livres , j irai avec mon déta¬ 
chement feul au Fort Satnte Aîarte , pour en¬ 
gager les Sauteurs à le joindre à quelques Ou- 
ta'ouas , 6c tous enfemblc nous irons jufqu’au 
Païs des Iroquois. Il le forme encore un parti 
de cent Hurons , plus ou moins, commandé par 
le grand Chef Hdano , à qui les François ont 
donné le nom de Rat > mais là route clt diffe¬ 
rente de celle que nous tiendrons. Je vous écri- 
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ray âu retour de cette L-ourlc , h j en troave 
l’occafion. ^Peut-être que les Jcfuitcs m'en* 
voyeront vos Lettres avec celles de Mr. de De - 
nonvi/le au Fort Saint ‘foftph y où je ferai ma 
féfidence. J’aurai tout le temps de m’ennuyer 
en attendant ce plailir-là. Cependant je vous 
adrefle une Lettre pour Mr. de Seignelat y dont 
voici la teneur , afin que vous voyez deq.uoi il 
s’agit. Vous me ferez un plaifir feniible de me 
croire toujours , &c. 

Je fuis, Monfieur, vôtre * 


A Afijjitimaklnac > ce 26 . Mai 16 SL 
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LETTRE 

A Mr. DE SEIGNELAI. 


ikf ONSIEVR, 

Je fuis fils d'un Gentilhomme qui a dépenfc 
trois cens mille écus four grofiir les Eaux des 
deux Gaves Bearnois \ il a eu le bonheur de 
réufiir dans cet Ouvrage > en faifant entrer 
quantité' de ruifieaux dans ces deux Rivières : 
Le Courant de l'Adour en a été tellement ren¬ 
forcé , que grofiifiant la Barre de B ajonne > un 
Vaifieau de cinquante Canons y peut entrer 
avec plus de facilité , que ne faifoit aupara¬ 
vant une Fregate de dix . Ce fut en vertu de 
ce grand & heureux travail y que le Rot > pour 
récompenfer mon pere » lui accorda y comme 
aufii a fes defcendans à perpétuité > certains 
Droits & profits > le tout montant a la valeur 
de trois mille livres par an ; ce qui fe vérifié 
par le commencement d'un Arrêt donne au Con- 
feil d'Etat y le neuvième jour de Janvier 16 s 8. 
figné Bossuet 3 & collât tonné y &c. La fécon¬ 
dé utilité que le Roi & la Province retirent 
des travaux de mon pere > confifie en la def - 
fente des Mats & des Verges des Frrenées * 
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que ntil autre que lui n auroit jamais entrepris* 
& qui auroit infailliblement échoué > fi par fis 
fins & par des fommes immenfes il n eut dou¬ 
blement groffi les Eaux du Gave d'Oleron. A- 
prés fa mort ces Droits & profits quil obtint 
avec tant de juftice pour lui > fes Hoirs > & 
ayant Caufe À perpétuité , cejferent aUffi-tit j 

6 pour comble de difgrace y je perdis encore 
fes Charges de Confeiller Honoraire du Parle- 
ment de Pau & de Réformateur du Domaine 
des Eaux & Forêts de B earn 5 dont je devols 
légitimement henter. Ces pertes font fttivies 
aujourd hui d une S ai fie que des Créanciers 
mal fonde ^ ont fait de la B arôme de Lahon- 
tan y d une autre Terre contiguë & d'une font- 
wne de cent mille livres dont la Aiaifon de Vil- 
le de Bayonne m’efl redevable . Ces gens de maif- 
vaife foi ne m intentent des Procès que parce 
que je fut s au bout du monde. % quils font ri¬ 
ches y qu ils ont du crédit & de la protection au 
P arlement de P ans y oit ils efperent en mon ab 7 
fençe venir a bout de leurs injufies prétentions • 

7 avois obtenu la liberté de repatfer en France 
l annee derntere pour y mettre ordre y mais Mr . 
de^ Denonville me d.onna un détachement , & 
m envoya fur ces Lacs y d'oit je fupplie très- 
humblement Votre Grandeur de vouloir bien 
m accorder un Congé pour l'année prochaines 
& de m honorer en même temps de fa proie A 
Ction, fe fus avec bien du refpeCl y 

Aionfeigneur y votre y &c, 

A Miffilimakinac ce x 6 . Mai 16S8. 
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LETTRE XV- 


Qui contient une defcription du Saut 
Sainte Marie, oh l'Auteur engage les 
Sauteurs h Je joindre aux Outaouas > 
pour aller en parti chez, les Iroquois. 
Départ , acctdtns & rencontres du¬ 
rant le voyage jufquà fon retour 4 
MiffilimaKinac. 


M O N S I E U R, 

• ** 

Me voici revenu du Pais des Irocjitois s j ai 
quitté malgré moi le Fort S . "Jofeph* Je ne dou¬ 
te pas que vous n’aye?- eu foin de la Lettre que 
je vous envoyai il y a trois mois pour Moniteur 
de Seignelai . Je partis d ici> ôc m embarquai 
le deux de Juin dans mon Canot pour aller au 
Sam Sainte Marie , où j’engageai quarante 
jeunes Guerriers à (e joindre au parti d On - 
taottas , dont je vous ai parle dans ma dernière 
Lettre. Le Saut Sainte Mane # eft un Cata- 
rafte ou plutôt une Cafcade de deux lieues de 
longueur , où les eaux du Lac S npenenr fe de- 
chargent, 6c au pied duquel les Ontchipoites ap** 
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peliez Sauteurs, ont un Village prés de la Mai- 1 
fon des Je fuites. Ce pofte eft un grand palfa- 
gc pour les Coureurs de bois trafiquant avec les 
Peuples du Nord , qui ont coutume dé fe ren¬ 
dre l’Eté fur les rives de ce Lac. Il ne croit point 
de bled d’Inde en ce trille lieu, parce que les 
brouillards continuels qui s’élèvent du Lac Su¬ 
périeur y qui fc répandent jufques-lâ, rendent 
les terres fteriles- J’en partis le 13. du meme I 
mois, avec ccs quarante jeunes Sauteurs y qui 
s’embarquèrent dans cinq Canots, chaque Ca¬ 
not contenant huit hommes- 
Nous arrivâmes le 16- à THle du Ve'toar >où 
mes Soldats & le parti d ’Outaouas m’atten- 
doient depuis deux jours. Le premier jour fe 
pafla en feftins de Guerre entre ccs deux Na¬ 
tions , en Danlès & en Chantons félon leur cou¬ 
tume. Le lendemain nous nous embarquâmes, 

& traverfant d’Ifle en Ifie , nous gagnâmes en 
quatre jours celle de ManitouaUn- Cette Ifle a 
z f- lieues de longueur , & fèpt ou huit de lar¬ 
geur- Les Outaouas du Talon , appeliez Oton - 
tagans, y demeuroient autrefois ; mais ils furent 
obligez de le retirer ici par les progrès des Iro* 
qnois > qui ont détruit tant de Nations. Nous 
côtoyâmes cette Ifle un jour entier > Sc à la fa¬ 
veur des calmes nous paffàmes encore d’Iile en 
Ifle jufqu’à la Côte Orientale du Lac ; nous fî¬ 
mes emr autres une traverfe de lix lieues > pen¬ 
dant laquelle les Canoteurs , peu accoutumez à 
faire de longs trajets dans une voiture fi fragile, 
curent occalion d’exercer leurs bras. Les Sauva- 
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gcs ne vouloienc pas s'y réloudre , ils aimoient 
ïnieux fe détourner de cinquante lieues que de 
naviguer fi prés de terre , mais à la fin leur ayant 
perfuadé que je ne me rifquerois pas , fi je n'é- 
tois parfaitement inftruit contre le danger par la 
connoilfance des vents 6c des tempêtes , ils fè 
rifquerent auiïi. Le calme continuant toujours 
nous eûmes le temps de gagner la Rivière de 
Tbconontaté , où nous entrâmes le zj. de bon¬ 
ne heure. Le lendemain un vent d’Otieft-Sud* 
Oiicft s’éleya qui nous y retint quatre ou cmq 
jours , ce qui ne nous fut pas fort utile, la pluye 
ôtant la liberté de la challb. Ce licu-là eft 


nous « 


l'ancien Païs des H wons , comme on le peut re¬ 
marquer par le nom de leurs Nations, qui s’apr- 
pcllenten leur langage Tbeonontateronons 3 c'eft- 
à-dire , Habitans de Tbeonontaté ÿ mais les Iro- 
quoi* en ayant défait ÔC pris un grand nombre 
en differentes occafions , les autres quittèrent 
leur Païs pour éviter le même fort. Le z 9. nous 
nous rembarquâmes, & le 1. de Juillet nous ar¬ 
rivâmes au Fort S . j ofeph > où les Soldats que 
j'y avois laille m'attendoient avec impatience. 
Le trois nous en partîmes, après y avoir déchar¬ 
gé quelques facs de bled d'Inde. En fuite nous 
continuâmes nôtre Navigation avec diligence , 
afin d'arriver à temps au Païs des Iroquois.Nous 
defeendîmes le Détroit 6c nous rangeâmes la 
Côte Méridionale du Lac Erné avec un temps 
li favorable que nous arrivâmes le dix-fept à la 
Rivicre de Conde > dont j’aurai lieu de vous 
parler dans la defçriptiofi des Laçs de Canada* 
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Incontinent après nôtre débarquement , les 
Sauvages commencèrent à couper des Arbres 
& à conftruire une Redoute de pieux pour y 
renfermer leurs Canots & leur Bagage , & y 
trouver en même temps une retraite en cas de 

pourfuite. ce 

1 l c yinat ils le mirent en marche > chacun 

avant pour tout équipage une couverture légè¬ 
re, fon arc > Tes flèches , ou fon fiifil , avec un 
petit fachet de dix livres de farine de bled d ln- 
ge- Us jugèrent à propos de fuivre les bords de 
cette Rivière, où les Goyogouans ont coutume de 
faire la pêche des Eturgeons, qui font des 1 oii- 
fons de lix pieds de longueur , lcfquels lortent 
des Lacs durant la chaleur pour remonter les 
Rivières- Ils réfolurent, en cas qu ils trouvai¬ 
ent les chemins libres, de poufler jufqu au pied 
des Villages des Goyogouans, pour y faire quel* 
que coup de furprile ; mais ils n eurent pas 1 em¬ 
barras d'aller ii loin, car à peine avoient-ils mar¬ 
ché deux jours, que les Découvreurs apperç* 
rent trois cens Iroquois > dont ils furent eux- 
mêmes fi bien découverts qu’ils eurent toutes 
les peines du monde à s’échaper & de ratraper 
le gros de leur parti, qui trouva pareillement 
fon falut dans la fuite. Je fus fort étonné d en¬ 
tendre crier la Sentinelle de ma redoute, aux 
armes nôtre parti cft batu & pourfuivi, & lur 
tout quand je vis ces Fuyards courir a toute 
jambe , fans que je vitfe perfonne apres eux. s 
demeurèrent félon leur coutume une demi-heu¬ 
re fans parler, 5c le Chef prenant enfuite lapa- 
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iTolc me raconta i'avanture. Je crûs que les Dé¬ 
couvreurs s’étoient trompez dans le nombre des 
ennemis, car je fçavois que les Outaouas n ont 

f >as la réputation d'avoir trop de courage , mais 
e lendemain les Iroqaois qui parurent à la vue 
de la Redoute, me firent juger que nos gens 
stvoient raifon. Cette vérité le confirma par un 
certain Elclave Chaotianon, lequel après s'être 
échapé tk. fauve dans la Redoute , m'aflura que 
les Iroc/tiois n'étoient gueres moins de quatre 
cens. Il ajouta qu'ils en attendoient foixantc , 
qui dévoient bicn-tôt arriver du Pais des On- 
manns , où ils étoient allez depuis quelques 
mois. Il nous aprit auiïi que Mr. le Marquis 
de Denonville , cherchant les moyens de faire 
la Paix avec les cinq Nations , un Anglois 
nommé Aria accompagné de quelques autres , 
tâchoit de les en détourner par ordre du Gou¬ 
verneur de la Nouvelle Tore . Cependant nos 
Sauvages m'ayant prié d'entrer en confcil avec 
eux, ils me propoferent d'attendre un vent fa¬ 
vorable pour nous embarquer* Us me dirent 
que leur delfein étoit d'aller au bout du Lac 
pour furprendre ce parti de foixantc Iroquois » 
qu'ils les trouveroient infailliblement , mais 
qu'ils ne pouvoient fe réfbudre à partir dans un 
calme , parce qu'aprés avoir quitté la Redoute 
& nous être embarquez, un vent contraire 
pourroit nous obliger de gagner terre, où nous 
ferions égorgez en cas de pourfuite. Je leur ré¬ 
pondis que la Saifon étoit trop belle pour avoir 
d'autre terns que des calmes * que fi nous ai- 
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fiions davantage , nous donnerions loiHra. 
* m i découvert de faire des Canots pour nous 
î'u.vrc , que n étant pas certains d avoir ù-toc 
le vent à fouhait, nous ne devions pas heiiter 
à nous jetter dans nos Canots, que nous pour- 
rions naviguer la nuit & nous cacher le.jour a 
l’abri des pointes de terre & des rochers, K 
nu enfin manœuvrant ainfi, ils ne pourront 
jamais deviner fi nous aurions fiuvi la Cote 
Méridionale ou Septentrionale du Lac. Us me 
répondirent qu'à la vérité ce retardement jwur- 
roit être nuiüblc en toutes façons, mais qu aul- 
fi mon expédient étoit dangereux , que nean¬ 
moins ils alloient gommer leurs Canots pour 
s’embarquer avec nous , ce qui fut exécuté a 
nuit du vingt-quatre au vingt-cinq. Nous ra¬ 
visâmes jufqu’au jour avec beaucoup de vite!* 
fe , & comme le temps étoit clair , calme & le» 
rain , nous en profitâmes jufqu à la nuit, 
l’entrée de laquelle nous nous armâmes uns 
forcir de nos Canots pour dormir trois ou qua¬ 
tre heures. Vers la minuit nous levâmes nos 
petits ancres de bois > & la moitié des Canot 
tcurs ramoient pendant que 1 autre moitié c 
repofoit. Nous fîmes cette manœuvre avec 
bien de l’exaâtitudc & de la précaution , navi¬ 
guant la nuit, & nous repoiant le j oul • . 

Le vingt-huit lors que nous étions à 1 abri 
d’une petite llle, & preique tous enfcveljs dans 
le fommeil , les trois Soldats qui fai [oient c 
quart ayant apperçû des Canots qui vendent 

à nous , éveillèrent quelques Sauvages q lU 

* avoient 
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fcvoicnt pallé dans 1 Mc pour dormir plus com¬ 
modément. Ace bruit tous nos gens étant a- 
lertes, nous nous mîmes aulfi-tôt en étant d’al¬ 
ler au devant de ces Canots , lclquels, quoi que 
la diftance ne fut que de demi - lieue, nous ne' 
pouvions diftinguer , à caufc que le Soleil don- 
noità plomb (ur le Lac, ce qui faifoit qu’on 
auroit pr is la furface de l'eau pour la glace d’un 
miroir. Il cft vrai que comme il ne paroilloic 
^ue deux Canots , nous lbupçonnâmc*' qu'ils 
ctoicnt IroqHois , croyant que chaque Canot 
porteroit au moins vingt Guerriers ; le Chef des 
Sauteurs me dit qu'il s’en alloit à terre avec 
les liens , & qu’il fe pofteroit à l'entrée du Bois 
fuivant doucement leurs Canots fans le mon¬ 
trer , jufqu’à ce que nous les obligeaflîons à dé¬ 
barquer ; que de nôtre côté les Outaouas 3c 
mes Soldats dévoient attendre qu’ils arrivaient 
à la portée du moufquet de l’Ifle avant que de 
nous découvrir , & que de leur donner la chafc 
fe , parce que fi nous les lailïïons approcher 
davantage, bien loin de gagner terre , ils ne 
penlcroicnt qu à le battre , ce qu’ils feroient en 
dclcfpcrcz , le lailtant plutôt tuèr ou noyer, 
que de fc laiflêr prendre. Cet avis le trouva 
fort jufte. Ces inconnus ne nous curent pas 
plutôt découverts qu’ils gagnèrent terre avec 
toute la précipitation imaginable, 3 c le met¬ 
tant en devoir de calïèr la tête aux prilonnicrs 
qu ilsamcnoient, les Sauteurs les envelopcrent 
fi bien que pour les vouloir prendre tous en vie , 
Ils n y trouvèrent pas leur compte. Car ils £ 
Tome /. G 
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battirent à outrance , & comme des gens qui 
mettent leur falut à vaincre ou a périr. U«ft 
falw viüls nulUm} fperare falutem. Ce com- 
i at fc donnoit pendant nôtre debarquement. 
Cependant les Sauteurs fortirent gloriculcment 
de leur action j ils y perdirent quatre hommes, 
Sc de vingt-deux Iroqvoù avec qui ils avo.ent 
afeire , il? en tuèrent trois, en bletferent cinq 
aux jambes , & firent les autres pnfonmers, fi- 
bien qu’il ne leur en échapa pas un jcul. Ces 
Barbares amenoient dix-huit enclaves Orna* 
blcflèz, & fept femmes grottes , de qui nous 
•aprimes que le refte de ce paru rcvcnoit parter¬ 
re fur les rives du Lac, emmenant trente-quatre 
autreprifonniers , tant hommes que femmes, 
& qu’ils ne pouvoient pas être fort éloignez. 
Sur cette nouvelle, les Outaonv é toicnt d avis 
que l’on fe contentât de ce que 1 on avoit fait, 
alléguant pour raifon que les quatre cens lu- 
anou , dont j’ai parlé, ne manqueroicnt pas 
d’aller au devant d’eux. Les Saytenrs au con 


d aller au uevaut ^— — ; 

traire foûtenoient qu’il valoir mieux périr, que 
de ne pas tenter la délivrance de ces pu on 
jiiers , & la défaite de tout le paru , & qu «J* 
ne balanccroient pas à l’entreprendre eux-me- 
mes, quand même on ne voudrait pas les c- j 
couder. Je fus engagé par cette brave refolu- 
tion des Sauteurs d’encourager les Ontaouas- 
Te leur fis comprendre que ces mêmes Sauteur! 
ayant eu toute la gloire de 1 aétion , ils avoicnt 
beaucoup plus de fujet que nous de ne vouoi 
ps rifqucr un fécond combat, Si que n nous 
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-ïtfufions de lesTuivre , cette lâcheté nous cou- 
vriroit d’une infamie éternelle , & que pour agir 
avec plus de fureté, il falloir ufer de précau¬ 
tion, cherchant au plus vîte quelque pointe ou 
langue de terre pour y faire un réduit de palif-» 
fades où nous renfermerions les Canots , le ba¬ 
gage &c les Prifonnicrs. Ils eurent allez de pei¬ 
ne à s'y réfoudre , mais après avoir tenu Çon- 
feil entfeux, ils s'y déterminèrent, plus par 
honte que par un véritable courage ; en forte 
que le petit Fortin étant fait en fept ou huit 
heures , nous envoyâmes de* découvreurs de 
toutes parts , pendant que le gros fc prépa¬ 
roi t à partir au premier avis. 

Le quatre d’Aouft il en revint deux fur les 
dix heures , courant à toute jambe , pour nous 
avertir qu'ils avoient vu les lroqnois à trois 
lieues, & qu'ils s'avançoient vers nous 5 ils 
ajoutèrent avoir remarqué fur la route un petit 
ruifleau prés duquel on pourroit leur drdTcr 
nflez heureufement une embufeade. Il n'en fal¬ 
lut pas davantage pour faire marcher nos Sau¬ 
vages , qui coururent aufli-tôt pour fe faifir de 
ce petit pofte avantageux , mais ils n'en fçu- 
rent pas profiter ; Les Otitaonas fc prcllcrent 
trop de faire leurs décharges , & ayant tiré de 
trop loin., ils furent caufe que les ennemis le 
fiuverent tous, à la referve de dix ou douze , 
dont les Sauteurs aporterent les têtes au petit 
Fort où j'étois demeuré. Il cft vrai que tous 
les efclavcs furent repris , & par conféquent dé¬ 
livrez de la tirannie de ce* tigres , ce qui nous 
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donna lieu d'être contcns. Après cette expédi¬ 
tion , nous embarquâmes ces pauvres gens dan? 
nos Canots, Se nous fîmes toute la diligence 
poffiblc pour gagner le Detroit du Lac fia- 
ton 9 où nous arrivâmes le treize. Ce fut aveç 
beaucoup de plaifir que nous remontâmes le 
courant de ce Détroit, dans lcque nous trou¬ 
vâmes les Mes dont je vous ai parle , .couver¬ 
tes des Chevreuils ; nous profitâmes de l occa- 
fipiî, & nous n'eûmes pas de peine à relier là 
huit jours que nous employâmes à la çhajle, & 
pendant iefqucls nous eûmes tout le moyen de 
nous rafraîchir par des fruits excellons St parrai- 
tentent meurs. Les Çitimamis blellez Se repris 
eurent occafion de fc repofer Se de boire quan¬ 
tité de bouillons de plufieurs fortes de viandes: 
nous eûmes aufli le temps d’en faire boucaner 
autant que nos Canots en purent porter, ians 
compter la quantité de Poulets d'Inde que nous 
fûmes obligez de manger fur le champ » de 
jerainte que les chaleurs ne les corrompiücnt. 

Pendant ce temps-là , ces pauvres bleflez fu¬ 
rent foigneufement pépiez avec des racines con¬ 
nues des Ameriquains, comme je vous l’ex¬ 
pliquerai en temps Se lieu, Se les bouillons ni 
les conlommejt ne leur manquoient pas. Nou? 
nous rembarquâmes le vingt-quatre , Se le for 
même nous arrivâmes au Fort S. Jofeph. J y 
trouvai un parti de quatre-vingt Onmamü > 
commandez par le Chef Al ichito»ka> qu* rc * 
Venu nouvellement de Niagara, na’attcndoit 
pyeç impatience. Si je fus furpris en aborêanç 
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ce fort de le voir rempli de Sauvagçs , ceux- 
ci ne le furent pas moins de retrouver avec nous 
leurs camarades dont ils ignoraient le fort : tout 
retentiiïoit de cris de j oye , jamais on entendit 
de louanges plus fortes , ni plus outrées. Qun 
h'étiez-vous là, Mon fi eu r, pour avoir vôtrer 
part de toutes ces belles chofes. Vous fulïicz 
demeuré d’accord avec moi que toute nôtre Re-« 
thoricjiic n'a point de figures plus vives , ni 
plus énergiques, fur tout en matière d'hyper- 
Dole , qu'étoit le contenu des Harangues ôc des 
Glanions de ces pauvres gens , qui ne s'expri- 
moient qu avec des tranfports. Michitonka me 
dit, qu étant allé au Fort de Niagara3 dans 
le deffein de pouffer ju(qu’au Champ des Tfon - 
nontonans, pour y faire quelques expéditions 9 
il avoit trouvé que le feorbut avoit fait dans 
ce Fort un fi terrible ravagé , que le Comman¬ 
dant & tous les Soldats en étoient morts , ex¬ 
cepté douze, qui eurent le bonheur d'échapcî 
rfuffi-bicn que Mr. de Bergères 3 qui grâces à 
(cm bon tempérament avoit refifté à la violen¬ 
ce de ce mal ; que le meme Mr. de Bergères 
avec (es douze réchapcz voulant s’embarquer 
pour le Fort Frontenac > il Tavoit prié de lui 
donner quelques jeunes Oamamis pour raccom¬ 
pagner ; ce que lui ayant accordé , & après avoir 
vu partir la Barque de Mr. de Bergères t il s'en 
alla par terre au iVis des Onnomagnes 3 où il 
rejoignit l'cfcorte qu’il avoit accordée à Mr. de 
Ber gères 3 par laquelle il aprit que les douze Sol¬ 
dats partis de Niagara n'avoient pu éviter la 
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nort nu Fort Frontenac, &c que Mr* le Mar¬ 
quis de Venonville travailloit à faire la Paix 
avec les Iroquois. Le Commandant du Fore 
Frontenac a voit exhorté Al ichitorka de ne rien 
entreprendre , mais plutôt de s'en retourner 
avec fon parti dans Ion pais; que cette nou¬ 
velle Lavant obligé de rebroulïcr chemin, il 
avoit été attaqué par trois cens Onnontagnes > 
contre qui n'ayant pu fe défendre qu'en le bat¬ 
tant en retraite, ils lui avoient tué quatre hom¬ 
mes. Inftruit de toutes ces circonftances j jf 
tins conleil avec les trois differentes Nation* 
qui fe trouvoient alors en mon Fort, pour fça- 
voir quel parti je devois prendre* Ayant fait 
leurs reflexions fur toutes ces nouvelles , il* 
conclurent que depuis que Mr. le Marquisat 
J)enonville vouloit faire la Paix , & que le Fort 
de Niagara étoit abandonné, le mienn'étoit 
plus d'aucune utilité > que n'ayant des vivres & 
des munitions que pour deux mois, je feroij 
obligé au bout de ce tcmps-là de venir ici > 
qu'afors la Navigation (croit rude & dange- 
feufe j que deux mois plutôt ou plus tard étoient 
peu de chofc, puis qu'il falloit que je me ro 
tiralle indifpenlablement , Sc qu'enfinne rece¬ 
vant ni ordres , ni fecours, je devois me pré¬ 
parer à partir avec eux. Il n'en fallut pas da¬ 
vantage pour m'engager à les fuivre. Cette ré¬ 
solution réjouit beaucoup les Soldats de mon 
détachement , qui craignoicnt d'étre obligez 
de faire encore en ce polie une abftincncc plus 
IHgoureufe que la précédente > ce qui n’acconi* 
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mode pas le Soldat. Le vingt-fept nous brûlâ¬ 
mes le Fort , Se nous nous embarquâmes le 
meme jour , & rangeant la côte Méridionale 
du Lac dont je vous ai parlé dans ma derniè¬ 
re Lettre , nous arrivâmes ici le dix Septembre* 
les Our/iamis s'en retournèrent par terre chez 
eux, emmenant les blciVcz qui le trouvèrent 
en état de marcher. Je trouvai en arrivant Mr. 
de la Durant ai, à qui Mr. Denonville a don¬ 
né la commiffion de Commandant des Coureurs 
de bois qui trafiquent dans l'étendue des Laos 
& autres Pais Méridionaux de Canada . Ce 
Gouverneur m’envoye ordre de revenir à la Co¬ 
lonie , en cas que la fiiifon Se l’occafion le per¬ 
mettent, ou d'attendre jufquau Printcms, fi 
je prévoyois des difhcultez inhirmontables. 
Cependant ce Général ma fait tenir en Mar¬ 
chand ifc la paye des Soldats de mon détache¬ 
ment, pour les faire fubfifter durant l’hiver. 
Cet ordre me rejouifoit extrêmement, fi je pou- 
vois fortir d’ici, & m’en retourner à la Colo~ 
nie ; mais la chofc paroît abfolument impolîi*- 
ble , les François Se les Sauvages en conviens 
nent également. Il faudroit franchir en Canot 
tant de Sauts , de Cafcades , de Catarattcs 
d’endroits ou l’on cft obligé de faire de long# 
portages > que je n’olerois expofer à tous cç$ 
dangers des Soldats, qui ne fçauroient navi¬ 
guer que fur l’eau dormante. J’ai jugé plus à 
propos d’attendre jufqu'à l’année prochaine » 
alors je profiterai de la Compagnie des François 
&C des Sauvages qui doivent décendre , & qui 
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m'offrent de prendre un de mes Soldats dans 
chaque Canot. Cependant je fuis fur le point 
d'entreprendre un autre voyage, ne pouvant 
me refoudre à me morfondre ici fhiver* Je veux 
profiter du temps, & parcourir les Pais Méri¬ 
dionaux dont on m'a parle li fouvent. J enga¬ 
ge quatre ou cinq bons Challeurs Ovtaoiias à 
me fuivre* Le parti de Hurons > dont je vous 
ai parlé nu commencement de ma Lettre, cft 
de retour ici depuis deux.mois > il a amené u» 
efclave Irocjuois que le Chef de ce partiapre- 
fenté à Mr. de J* uchereaH ci-dcvant Comman¬ 
dant des Coureurs de bois, qui 1 a fait ai.ffi- 
tôt fu fi Hcr. Ce rufé Chef fit en cette oceaiion > 
félon fa coutume * un coup fi adroit & fi ma¬ 
lin que j'en prévois les fuites funeftes. lin en 
a fait confidence qu'à moi feul , parce qu il cft 
véritablement mon ami, & qu'il fçait que je 
fuis le lien $ je n'oferois vous écrire cette af¬ 
faire , de crainte que ma Lettre ne foit inter¬ 
ceptée. Si pourtant le coup étoit encore à fai¬ 
re , ou qu'il y eut du rcmede, l'amitié ne m nr- 
rêteroit point, j'en donneroisavis à Mr. de Df- 
wonville , qui s'en tireroit comme il pourvoit. Je 
vous raconterai moi-méme le fait, li Dieu per¬ 
met que je fafle le voyage de France 1 année 
prochaine : vous méprenez que le Roi a nom¬ 
mé l'Abbé de 5. V ah ers fon Aumônier à 1E- 
vêché de Quebec , &c qu'il a été Sacré dans 
l'Eglifc de S. Sulfice. Cette nouvelle me re- 
jouiroit , s'il étoit moins rigide que Mr. de 
Âaval dont il vient occuper la place > 
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quelle apparence y a-t-il que ce nouvel Evê¬ 
que foit traitable * s’il eft vrai qu'il ait rcfufé 
d'autres bons Evêchez ? il faut qu'il foit aufli 
fcrupuleux que le Moine Vraconce à qui 5 . A* 
thanafe reprocha de n'avoir pas accepté celui 
qu'on lui preferitoit. Or s'il eft tel , on ne 
s'accommodera guércs de fa rigidité , car on 
eft déjà fort las des excommunications de fon 
Prédécefleur.- 

Je fuis, Moniteur, vôtre , &c* 

A Miffilimakinac » ce 18 • Septembre i688> 





Qui contient le départ de Hauteur de 
Miflîlimakinac. Defcnption de la Ba¬ 
ye des Puants ? cjT* de fcs villages. 
Ample defcription des Cajlors , fume 
du voyage remarquable de la Riviè¬ 
re Longue , avec la Carte des Pais 
découverts > autres. Retour de 
ïAuteur a MilïxlimaKinac* 


O N S I E U R , 

Mc voici y grâces à Dieu , de retour de mon 
Voyage de la Rwiere Longue > qui fe décharge 
dans le Fleuve de Aliffifipi- J’cn aurois pu fui- 
•vre le cours jufquà fon origine , fi plufieurs ol> 
ftacles ne m'enavoient empêché- je partis di- 
ci le 24. du mois de Septembre dernier avec 
mon détachement > & ces cinq Outaoua* bons 
chalïeurs 5 dont je vous ai parlé, qui mont, 
été fort utiles. Tous mes Soldats étoient pour¬ 
vus de Canots neufs remplis de vivres , de mu^ 
citions de Guerre & de Marchand îles propres 
pour les Sauvages, Le vent de Nord; dont js 
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que les ONAC SITARES oïitDessine 


: CART£/ delilUVIE/RE LONGUE et de quelque^ 
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profitai, me pouffa en trois jours 1 entrée de^ 
la Baye des PoiiteoHatami *. bile e(l éloignée 
d’ici d’environ quarante lieues* L ouverture 
de cette Baye eft prefque fermée d’Illes ; elle 
a dix lieues de largeur & vingt-cinq de 
profondeur. 

Nous entrâmes le zÿ. dans line petite Ri¬ 
vière allez profonde , qui fe décharge ou 1 eau 
du Lac monte trois pieds à pic en douze heu¬ 
res > & defeend tout autant \ c’cft une remar¬ 
que que je fis durant trois ou quatre jours que 
j y féjournai. Les SdkJ* s les Pottteouatarnù &c 
quelques Aialomints > ont leurs Villages fituez 
au bord de cette Rivière. Les Jefuitcs y ont 
auffi une Maifon • Il fe fût en ce lieu-là un grand 
commerce de Pelleteries & de bled d Inde que 
ces Sauvages trafiquent aux Coureurs de bois » 
qui vont & viennent * car c’eft le pallage 
le plus court & le plus commode pour aller au 
Fleuve de Aiijfifipi . Les terres y font rt ferti¬ 
les qu’elles produifent prefque fans culture du 
Froment de nôtre Europe , & des Pois, des Te- 
ves, & quantité d’autres fruits inconnus en Fran¬ 
ce. Dés que j’eus mis pied à terre > les Guer¬ 
riers de ces trois Nations vinrent tour a tour 
dans ma Cabane me régaler de la Danfc du 
Calumet &de celle du Capitaine j la premier 
re , en témoignage de paix & de bonne ami¬ 
tié j la féconde , pour me marquer leur eflimc 
& leur conrtdcration. J’y répondis par quel¬ 
ques brades de tabac de Brciil dont ils font 
beaucoup de cas > & par certains cordons de 
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raflade ou conterîe de Vcnife , dont ils brode# 
leurs Capots. Le lendemain matin je fus prié 
de me trouver au Fellin d une de ces Nations j 
êc apres y avoir fait porter de la vaillelle félon 
la coutume, je m'y en allai vers le Midi. Ils 
débutèrent par nie complimenter fur mon ar¬ 
rivée , &c moi leur ayant fait une répond- de 
remcrcimcnt, ils le mirent tous deux 1 un a- 
prés l’autre à chanter & danfer d'une marne- 
tc dont je vous ferai le détail quand j au¬ 
rai plus de loilir. Ces chaulons & ces danlcs 
durèrent deux heures-. Cela fut atlaifonne de 
cris de joye & de quolibets qu'ils font entrer 
dans leur Muliquc ridicule* Enfuitc les Elcla- 
ves fervirent : Toute la Troupe étoit affilé ï 
la manière Orientale , chacun avoit fa portion 
comme nos Moines dans leurs Refeéloires. 

On commença par mettre devant moi qua¬ 
tre plats ; le premier confilftoit en deux Poif- 
fons blancs bouillis Amplement à l'eau j le fé¬ 
cond étoit garni de côtelettes Ôc d une langue 
de Chevreuil , le tout bouilli j le trodiemede 
deux Gelinotcs de bois , d'un pied d Ours de 
derrière , & d’une queue de Cailor, le tout rô¬ 
ti ; le quatrième contenoit un copieux bouillon 
de plofieurs fortes de viandes. Ils me firent 
boire d'une liqueur délicicule, qui n eft pour¬ 
tant qu\m fyrop d’érable battu avec de leaii) 
je vous en parlerai quelque jour. Le Feftin du¬ 
ra deux heures , aprés-quoi je priai un des chefs 
de cette Nation de chanter pour moi , car c eft 
îa coutume lors qu’on a des affaires d'employef 
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tm fécond pour foi en tontes les cérémonies 
qui fe font parmi les Sauvages. Je lui fis pre- 
fent de quelques morceaux de tabac pour l'o¬ 
bliger à tenir la partie ju (qu'au foir. Le len- 
demain 8c le jour fuivant > je fus pareillement 
engagé d'aller aux Feftins des deux autres Na¬ 
tions , où l'on obfcrva les memes formalitczr 
Je ne trouvai rien de plus curieux dans ces V il¬ 
lages que dix ou douze Caftors auffi apprivoi- 
fc z que des chiens. Ils alloicnt 8c venoient des 
Cabanes aux Rivières & des Rivières aux Ca¬ 
banes , (ans s'égarer. Je m'informai des Sauva¬ 
ges h ces animaux pouvoient vivre hors de 
î^eau > ils me répondirent qu’ils y vivotent auf¬ 
fi facilement que les chiens , èc qu'ils en a- 
Voicnt gardé pendant un an , fans en fortir que 
pour courir dans le Village ; d'où je conclus que 
Meilleurs les Cafuiftes ont grand tort de ne pas 
mettre les Canards, les Oyes & les Sarcelles 
au nombre des amphibies, auffi-bicn que les 
Naturaïiftes. Il y avoit déjà long-temps que 
plulietirs Ameriquains m’avoient dit la même 
choie , mais comme je croyois qu'il y avoit 
des Caftors de differentes cfpcces , je voulus 
en être encore mieux informé. Il cft vrai qu'il 
s'en voit d'un certain genre particulier, qu'on 
appelle terriens ; mais félon le rapport même 
des Sauvages , ccux-cy font d’une efpece diffe¬ 
rente des amphibies : Ils font des tanières ou 
des trous en terre comme les Lapins 8c les 
Renards > n'allant jamais à l'eau que pour boi¬ 
re» Ils les appellent des jarclliux qui ont été 
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châtrez dc.quclqucs Cabanes dans lefquclles ceS 
animaux habitent jufqu’au nombre de quatre- 
vinerc. Je vous en parlerai quelque jour- Ces 
animaux faineans ne voulant pas travailler, font 
chaÂfcz par les autres , comme les Guefpcs par 
les Abeilles , & ils en font maltraitez fi violem¬ 
ment , qu’ils font obligez d’abandonner les Ca¬ 
banes que la bonne race conftruit elle-même 
fur les Etangs. Ces Caftors indolens ont la 
figure des autres > fi ce n cil que leur poil eft 
rongé fur le dos & fur le ventre , ce qui vient 
de ce qu’ils fe frottent contre la terre quand ils 
vont à leur tanière ou quand ils en forcent. Les 
Naturaliftcs fc trompent grofliércment lors 
qu’ils prétendent que ces animaux fc coupent 
les tcfticules quand les ChalTeurs les pour fui* 
vent. Ceft une vtfion toute pure , car la partie 
que les Médecins appellent Caftoreum y ne réli- 
de point là , elle eft renfermée dans une certai¬ 
ne poche que la Nature femblc avoir faite ex¬ 
près pour ces animaux. Ils s en fervent pour fe 
dégacer les dents, quand ils ont mordu quelques 
arbriffeaux gommeux- Mais fupoofe que le Cfc 
fioreum fut dans les tefticulcs , il feroit impofiv 
ble que cet animal pût les arracher fans déchi¬ 
rer les nerfs des aines où elles font cachées ^res 
de Vos pubis. Il eft aile de s’appcrccvoir qu £- 
han 3c plulîeurs autres Naturaliftes ne connoif 
{oient guéresla charte des Caftors, ils n auroient 
point avancé qu'on pourfuit ces animaux, qui 
ne s’écartent jamais du bord de l'Etang où leurs 
Cabanes font construites > & qui au naouwh& 
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ariiit plongent & nagent entre deux eaux pour 
retourner dans leurs nids apres le danger. Si 
ces animaux fçavoicnt la raifon pour laquelle 
on leur fait la guerre, ils devroient s’écorcher 
tous vifs , puifqu’oiv n’en veut qu’à leur peau Y 
carie Caftoreum n’eft rien en comparaifon de 
ce qu’elle vaut. Un grand Caftor a vingt-fix 

1 )ouccs de longueur de l’occiput à la racine de 
a queue j fa circonférence eft de trois pieds 
huit pouces ; la tête a fept pouces de longueur 
& fix de largeur , fa queue fait bien l'éten¬ 
due de quatorze ponces, elle en a fix de lar¬ 
geur , & au milieu elle eft épaillc d’un pouce 
éc deux lignes. Cette queue eft d une figure 
ovale , l'écaille dont elle eft couverte eft un exa- 
gonc irrégulier $ ce qui fait un épiderme> c cft- 
à-dire en terme de Médecine , une petite peau 
qui enveloppe la grande. Cet animal fe fert de 
fa queue pour porter de la boue , de la terre 
& toutes les autres matières dont font formées 
les Digues & les Cabanes qu’il confirait par un 
inftinét admirable. Ses oreilles font courtes, 
rondes de enfoncées ; fes jambes ont cinq pou¬ 
ces , les pattes trois & demi du talon julqu au 
bout du grand doigt y fes pieds ont fix pouces 
Sc huit lignes de longueur. Scs pattes font fai¬ 
tes à peu prés comme la main d’un homme , 
de il s’en fert pour manger à la maniéré des 
Singes , clics font feuillues , & les cinq doigts 

joints cnlemblc comme- ceux d’un Canard par 
une membrane de couleur d’ardoife. Ses yeux 
plus petits que grands à proportion de fou corps* 
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fonc de la figure de.ceux des Rats. Il a au-de¬ 
vant de Ion muzeau quatre dents de défcnlé, 
deux à chaque mâchoire comme les Lapins * 

& feize molaires , huit en haut & huit en bas. 
Ses dents de défenfe ou incifives , ont plusd'uri 
grand pouce de longueur & un quart de lar¬ 
geur , avec cela elles iont fortes & tranchantes 
comme un fibre de Damas y car cet animal, fé¬ 
condé par fes confrères ( pardonnez-moi ce ter¬ 
me-là , j’entends d autres Caftors ) coupe des 
arbres gros comme des bariques } ce «]ue je 
n’eulle jamais cru fi je n’avois remarqué moi- 
même plus de vingt troncs de ces arbre*cou* 
pez* Son poil eft double j l un eft long , noira^ 
tre , luifant > & gros comme du crin ; 1 autre 
délié , uni, long de quinze lignes pendant 1 Hi¬ 
ver } en un mot > le plus fin duvet qui foit ait 
monde.- La peau d’un tel Caftov pele deux li¬ 
vres , le prix en eft different. La chair en eft dé¬ 
licate l’Hiver & l’Automne , mais il faut la ren 
tir pour la manger tout-à-fait bonne. Voilà, 
Moniteur, la description exa&c de ces préten¬ 
dus amphibies, dont les ouvrages font la pfo a 
duckion d’une fi fine ftruâure , qu’à peine 1 Art 
peut-il fournir rien d’auiïi beau- Peut-être 
vous en ferai-je quelque jour le détail , b 
difgrcfîion fi roi t à prefent trop longue. 

Il n’eft donc' plus queftion que d’abandon* 
ner la Navigation des Lacs en partant de cet¬ 
te Baye , où je commençai le Journal que je 
vous envoyé , avec la Carte de tous les Pais 
que j'ai découverts. Je m’embarquai le tren* 
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tîéme Septembre avec tous mes gens , & le 
deuxième Cttobrc j’arrivai au pied du Saut 
du Kak^lin * apres avoir refoulé quelques pe¬ 
tits courans dans la Rivière des Puants. Le 
lendemain nous fi fines ce petit portage , & le 
cinquième j’arrivai au Village des Kikrpous » 
auprès duquel je campai le jour fuivant pour 
y prendre langue. Ce Village cft fitué fur le 
bord d’un petit Lac, où les Sauvages pèchent 
quantité de Brochets & de Goujons. Je n’y 
trouvai que trente ou quarante Guerriers pour 
la garde , car les autres étoient allez à la 
chaire des Gaftors depuis quelques jours. Le 
feptiéme je me rembarquai ; & après avoir bien 
ramé, nous entrâmes vers le foir dans le pc* 
tit Lac des Aialominù y où nous tuâmes af* 
fez de Canards de d’Outardes pour fouper* 
Nous y cabanâmes fur une pointe de terre* 
Dés le point du jour nous nous mîmes en 
Canot pour aller à leur Village , où nous ne 
reliâmes qu’une heure pour parler à quelques 
Sauvages à qui je fis prefent de deux bralks der 
tabac, qui par reconnoillancc nous donnèrent 
deux ou trois fies de farine de foie jivoine. Ce 
Lac eft couvert de cette forte de Grain qui y 
croît en touffes , & dont la tige cft haute. 
Ces Sauvages en font des moi lions abondan- 
des. Le neuvième j’arrivai au pied du Fort des 
O tit agami s y où je ne trouvai que peu de gens : 
Ils me firent un fort bon accueil , car apres 
avoir danfé le Calumet à la porte de ma Ca- 
kane y ils in aporterent des Chevreuils Se du? 
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l>oi£l'on. Le lendemain ils m accompagnèrent l 
iulciu’au haut de la Rivicre où leurs gens e- 
toient à la chaflè des Caftors, Le onzième 
nous nous embarquâmes de compagnie , & 
nous mîmes pic'd-à terre le treizième au bord 
d’un*petit Lac où nous trouvâmes la Cabane 
du Chef de cette Nation. Dés que nous eû¬ 
mes cabané , ce Capitaine vint me rendre une 
vifite de ceremonie , s informa de quel co¬ 
té je prétendois aller. Je lui répondis que biert 
loin de marcher vers les iV adouejfious les enne¬ 
mis, je n’en approcherais de plus de cent lieues* 

& que pour l’en alfurer davantage, je le priois 
de vouloir bien me donner llx Guerriers pour 
m’accompagner à la Rivière Longue que je vou- 
lois remonter jufqu’à fa fource* Il me dit qui! 
étoit ravi que je ire portois ni armes ni har- 
des aux Nadouejjious, qu’il voyoit bien que je 
ifétois pas en équipage de Coureur de bots, & 
qu’au contraire je méditois quelque decouver¬ 
te ; mais qu’il ne me confcilloit pas de remon¬ 
ter trop haut cette belle Rivière , à caulc de la 
multitude de Peuples que j y trouverois > quoy 
qu'ils n’eulîent pourtant aucun talent pour la 
guerre. Il vouloir dire par-là que je pourrons 
être furpris durant la nuit par quelque grand 
parti > cependant au lieu de fix Guerriers que 
je lui demandai, il m en donna dix , qui lça 
voient la langue & connoifloient le Pais des 
JEokoros avec lefquels fa Nation ecoit en paix 
depuis plus de vingt ans. Je demeurai deux 
jours avec ce Chci: , pendant lefquels n 
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régala parfaitement bien , fc promenant meme 
avec moi, pousunc donner le plailir de remar¬ 
quer la féparadon des Cabanes des ehnfteurs 
dans les Pais où l'on trouve des Caftors. Je vous 
expliquerai quelque jour ce que c cft que ces 
Cabanes. Je lui ns'prefent d’un fufil, de deux 
livres de poudre , de quatre livres de balles 5 de 
douze pierres à fufil 3 & d une petite hache. Je 
donnai aufli à Tes deux enfans chacun un Ca¬ 
pot & une braffc de tabac de Brefil. Entre ces 
dix Guerriers > il s’en trouva deux qui par- 
loicnt parfaitement bien la langue des 
taouas 3 c’eft-à-dire des jllgonkjns. Ce n effe 
pas que je n’entendiflè un peu la leur , parci 
que la différence n'en eft pas fort grande- Ce¬ 
pendant cela me fit plailir, car il y a certain^ 
mots qui m’auroient fait de la peine > Me^ 
quatre Ontaonas furent ravis de voir ce petit 
renfort > cela les encouragea tellement qu ils mfc 
dirent plus de quatre fois que nous pouvions 
aller jufqu à la Cabane du Soleil 5 lans rierr 
craindre. Je m’embarquai donc avec cette pe¬ 
tite efeorte le feize à midi , & nous arrivâ¬ 
mes le foir au portage de Onifconfine , que nous 
fîmes en deux jours , c’eft-à-dire , que nous 
quittâmes la Rivicre des Puants > en tranfpor- 
tant nos Canots & nôtre bagage jufqu à la Ri¬ 
vicre de Opiifconfinc y qui n en eft eloignee que 
de trois quarts de lieue tout au plus. Je ne 
vous dis rien de cette Rivière abandonnée » 
finon qu’elle cft fallc , bourbeufe , Sc bordée 
f^e Coteaux efearpez , de marais & de rochers 
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effroyables. Le dix-neuf nous nous embarquâ¬ 
mes fur la Riviere de Ouifconftnc , & à la fa¬ 
veur d'un paifible courant nous arrivâmes en 
quatre jours à fon embouchure > dans le fleu¬ 
ve de Mijfifipi, lequel peut avoir une etemi- 
licue de largeur en cet endroit-la. Cette Riviè¬ 
re n'eft ni plus large , ni plus rapide que la Loi¬ 
re* Elle gît Nord Oùejl & Sud'OùcJt> elle eft 
bordée de prairies : de bois de haute futaye* 

& de fapins 5 je n'y ai vu que deux Iflcs, 
peut-être en a-t-cllc d'autres que l’obfcwritéde 
1 a nuit m'empêcha de découvrir en defeendanti 
Le vingt-trois nous allâmes cabancr dans une 
Ifle , fur le Fleuve de Afijfifîpi y vis-a-vis de 
la Riviere dont je vous parle. Nous efperions 
y trouver des Chevreuils , mais par malheur il 
n\ en avoit point. Le lendemain nous tra-* 
verfâmes de 1 autre to té du Fleuve en fondant 
par tout comme le jour précèdent, 6e je trou¬ 
vai neuf pieds d'eau en l endroit le moins pro' 
fond. Le deux Novembre nous arrivâmes à 
l'entrée de la Riviere Longue , après avoir re j i 
foulé plusieurs courants de ce Fieuve allez ru¬ 
des , quoi qu'en ce tcms-là les eaux fullent au 
plus bas. Dans le cours de cette petite Naviga' 
tien , nous tuâmes deux Bœufs fauvages que 
nous fîmes boucaner, & nous pechamesquef 
ques Barbues allez grolles. Le trois nous en¬ 
trâmes dans l'embouchure de cette Rivitrt 
Longue y qui forme une efpece de Lac rempli 
de joncs : nous trouvâmes dans le milieu un 
petit chênal que nous iuivîmes jufqu'à la nuit > 
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laquelle nous pahames à dormir dans nos Ca¬ 
nots. Le matin je demandai aux dix Ouur 
garnis qui rn’accompagnoicnt, fi cette Navi¬ 
gation parmi ces joncs dureront long-tcms ; ils 
me répondirent qu'ils n'avoient jamais été à 
l'entrée de cette Rivière en Canot , que ce¬ 
pendant ils nvaiTuroient qu'à vingt lieues plus 
haut fes bords n'étoient que des bois ou des 
prairies. Nous n'allâmes pas neanmoins fi loin , 
car le lendemain fur les dix heures du matirç 
nous trouvâmes cette Rivière allez étroite, ô£ 
Tes rivages garnis de bois de haute fntaye, & 
naviguant le refte du jour , nous vîmes quel¬ 
ques prairies d'clpace en cfpace. Le même loir, 
nous cabanâmcs fur une pointe de terre pour 
faire cuire nos viandes boucanées , n'en ayant 
pas encore de fraîches. Le jour fuivant, nous 
nous arrêtâmes à la première Ifle que nous dé¬ 
couvrîmes : nous n'y trouvâmes ni hommes, 
ni bêtes, & comme il étoit un peu tard je ne 
voulus pas aller plus loin , me contentant de 
faire pêcher quelques médians poillons qui 
lentoient la vafe. Le lix , à la faveur d’un petit 
vdnt en poupe , nous allâmes cabancr à dou^ç 
lieues plus haut dans une autre Ifie. Nous fi¬ 
nies cette Navigation fort promptement, 110- 
nobftant le grand calme qui régne dans cette 
Rivière , que je crois la moins rapide qu'il y ait 
au monde. Cette diligence me furprit , aufll? 
-bien que de ne point voir-là autant de Cerfs 3 dp 
Chevreuils & de Poulets d’Inde , que j'en avois 
y.û dans les autres endroits de ma découvert 
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ne plus de deux mille Sauvages qui “ ousa ^ .. 
«pperçûà Te mirent à danfer. Nos Qfitayw 


1 











dti Baron de Lahontan? 
abordèrent à terre , & leur ayant parlé, quel* 
ques-uns des Principaux s’embarquèrent dans 
nos Canots jufqu’au premier Village , où nous 
n’arrivâmes qu’à minuit. Je cabanai fur une 
pointe de terre à un quart de lieue de là, prés 
d une petite Rivière. Quoique ces Sauvages me 

f >reflallcnt extrêmement de loger dans un de 
eurs Villages , il n’y eut que les O Ht a garnis, èç 
les quatre Ontaouas qui y allèrent, tk qui le? 
avertirent de ne point approcher la nuit de 
mon campement. Le jour fuivant je laillài rer 
pofer mes Soldats , & je vifitai les Chefs de cet¬ 
te nation , en leur présentant des couteaux , des 
cizcaux, des aiguilles ik du taba<c. Ils me firent 
dire qu’ils étoient ravis de ce que nous étions 
venus dans leurs païs , parce qu’ils avoient en¬ 
tendu parler des François à d’autres Nation^ 
Sauvages qui les loiioient beaucoup. Le douze 
j en partis avec une cfcortc de cinq ou fix ccn$ 
Sauvages, qui marchoient par terre à côté de 
nos Canots , & laillant un Village à main droi¬ 
te de la Rivicre , je fis arrêter mes gens à un 
troifiéme Village, éloigné de cinq lieues du pre¬ 
mier , fans pourtant débarquer ; car je n’a vois 
point d autre but que de faire un prefent aux 
Chefs, de qui je reçus plus de bled d’Inde & 
de viandes boucanées qu’il m’en falloit. Enfin , 
pafl'ant de Village en Village fans m’arrêter, fi- 
iion pour cabaricr la nuit ou pour leur donner 
quelques bagatelles , je voulus pou fier ju (qu’au 
dernier pour y prendre langue. Arrive au pied 
de celui-cy,le grand Chef, qui étoic uji vê* 
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,J *U C Vieillard envoya des chaflcnrs en cam- 
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^nc ,dans le deffein âc nous faire bonneche- 
c b U me die qu’à forante lieues plus avant je 
trouverons la Navigation des Ejfanafes , aveç 
laquelle ils étoient en guerre., que Uns «la 
il me donneroit une efcorce jufcju à leur Pais; 
au’il me livrerait pourtant lix efclaves de cette 
Nation pour les ramener chez eux & m en 1 er- 
vir dans l'occafion ; & que je navois rien à 
craindre en remontant la Rivière , fi ce n etoiç 
nuelquc furprife de nuit. Enfin apres qu il m eut 
inftruit de plu fleurs autres circonftances tort uti¬ 
les, je me difpofai à partir inceflamment. Ces 
Chefs nous dirent qu’ils étoient l ■ o o o o . Guer¬ 
riers en douze Villages , & qu ils avoicnteiç 
beaucoup plus nombreux avant la guerre, ayant 
eu tout à la fois fur les bras les piadottejfis, 
les Pammoba & les Ejfanapés. Ces Peuples font 
allez civils, ils n’ont rien de féroce , au contrai¬ 
re ils paroiffoient ayoïr beaucoup de douceur 
& d’humanité. Leurs Cabanes font longues & 
rondes par le haut, à peu prés comme celles de 
nos Sauvages ; mais elles font faites de rokau* 
& de joncs entrelarfcz & plâtrez de terre grai- 
fe ; Ils adorent le Soleil, la Lune & lesEtoil- 
les. Au refte ; les hommes & les femmes vont 
nuds > excepté à l'égard de ce que la pu eur 
oblige de cacher. Les femmes (ont plus lal * 
des que celles des Lacs en Canada. Il y 1 
quelque forte de fubordination entr’eux. Leurs 
Villages font fortifiez de branches d arbres 
' de faffmcs garnies de terre grafle. N° u ^ 
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nous embarquâmes à ce dernier Village le vinge- 
uniéme à la pointe du jour, & le loir même 
nous mîmes pied à terre dans une Ifle cou¬ 
verte de pierres & de gravier , après en avoir 
palï'é une , où je ne voulus pas m’arrêter pour 
ne pas perdre l’occafion d’un vent favorable. Ce 
même vent continuant le lendemain, nous fif- 
mes voile , & nous marchâmes non-feulement 
le jour, mais encore la nuit, fur le rapport que 
les fix EJfanape's me firent, que la Rivicre é- 
toit fûre, ni ayant ni rochers ni bancs de fa¬ 
ble à aprehender. Le vingt-troifiéme de grand 
matin nous abordâmes la terre à main droite , 
pour gommer un de nos Canots qui faifoit eau. 
Pendant ce tcms-là nous fifmes cuire les vian¬ 
des de Chcvrcüil dont le Chef du dernier Vil¬ 
lage des Eokoros m’avoit fait prefent, & com¬ 
me le terrain où nous débarquâmes ce Canot 
écoit couvert de bois, nos Sauvages y entrè¬ 
rent pour charter » mais ils n’y trouvèrent que 
de petits Oilcaux, lur lelqucls ils ne s’aniulë- 
rcnt pas de tirer. Dés que nous fumes rembar¬ 
quez, le vent ayant ccrtë tout à coup, il fal¬ 
lut avoir recours aux avirons ; mais comme la 
plupart de mes gens avoient fort peu dormi du¬ 
rant la nuit, ils ne nageoient que trés-foiblc- 
ment, ce qui m obligea de m’arrêter à une grof 
fc Me deux lieues plus haut, étant averti par 
les fix Elclaves Ejfanapés , que nous y trou¬ 
verions quantité de Lièvres, ce qui fut eftêêH- 
vcment vrai. Ces animaux n’étoient pas d’un 
mauvais inrtindt de cherchcr-là leur azile, car 
Tome J. pi 
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ces bots éro'cnt fi épais que nous fûmes cott, i 
traints de mettre le feu en plufteurs endroits ; 
pour les obliger d’en fortir- 
* Cette chaffic finie mes Soldats fe donnèrent 
au cœur joyc de ce Gibier, ce qui leur procu¬ 
ra un fommeil fi profond , que j eus toutes les I 
peines du monde à les réveiller, fur une fauf- ■ 
fe allarmc qu’une Troupc de Loups nous don- - 
pa , par le bruit qu’ils faifoient en terre ferme 
dans les brou liai lies. Le lendemain vingï-qo* 
tre nous nous embarquâmes à dix heures, & 
nous ne pûmes faire que douze lieues en deux 
tours, parce que nos Sauvages voulurent mar¬ 
cher le long de la Riviere avec leurs fuhls pour 
tuer des pyes & des Canards , en quoi ils eu- 
rent vm grand fucpés. Nous cabanâmcs a 1 etn- 
boucheure d’une petite Riviere à main droite, 
où les E(fartages me firent entendre qu il ny 
avoit delà jufqu’au premier Village que feue ou 
dix-lniit lieues, ce qui fit que par le con ci 
de nos Sauvages j’en hs partir deux pour y aller 
annoncer nôtre arrivée. Le vingt-hx nous con¬ 
tinuâmes à ramer de toute nôtre force pour ta¬ 
cher d’y arriver le même jour > mais la quantité 
de bois flottans que nous rencontrâmes en quel¬ 
ques endroits nous en empêcha*, de forte que 
nous fûmes obligez de coucher dans nos Canots. 
Le vingt-fept à dix ou onze heures nous ani¬ 
mâmes auprès du Village , où nous nous arrêta¬ 
ntes , après avoir abordé le grand Calumet de 
Paix à la prouè’ de nos Canots. 

Pés que nous parûmes, trois ou qqatjre cens 
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jEJfanape's accoururent nous recevoir , 8 c après 
avoir danlé vis-à-vis de rendrait où nous é- 
tions, ils nous appellerait ik nous invitèrent à 
gagner terre. A nôtre abord ils le mirent en de¬ 
voir de fe jetter fur nos Canots, mais je leuf 
fis dire par les quatre EJJanape's qui étoient a- 
vcc moi, qu’ils fc retiraient, ce qu’ils firent 
âuflî-tôt. Enfuitc je mis pied à terre avec noo 
Sauvages Ontagawis 8c Otitaona* , fuivi de 
vingt Soldats, ayant donné ordre à mes Ser~ 
gens de débarquer 8 c d’établir des fentinelles» 
Etant fur le rivage cette multitude de gens fe 
profterna trois pu quatre fois devant nous les 
mains fur le front, 8 c nous fumes à Huilant 
portez & enlevez au Village en ceremonie, 
c ell-à-dire avec des cris de joyc qui m’étour¬ 
di lfoicnt. Quand nous fumes à la porte ceux 
qui nous portoient s’arrêtèrent, jufqu'à ce que 
le Chef, qui étoit un homme de cinquante ans, 
fut lorti avec cinq ou fix cens hommes, armez 
d arcs &: de flèches. A l’inftant nos Outaga - 
mis me dirent que ces gens-là étoient des in- 
folens de venir recevoir des étrangers avec des 
armes, ce qui les obligea de leur crier de loii* 
en langage des Eokoros , qu’ils jcttalfent leurs 
arcs & leurs flèches, mais les deux Ejfanapés 
que j avois renvoyé le jour précèdent s’étanc 
approché de moi, me firent entendre que c’é- 
toit leur coutume de porter leurs armes, 8 c que 
je n avois rien à craindre. Cependant les Ou - 
tagamis obilinez m’obligeoient déjà à regagner 
mes Canots, quand tout à coup le Chef & la 
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troupe jetterent l’arc- & la fléché à 1 écart. Je t 
rcvinc donc fur mes pas, & nous entrâmes tous i 
au Village avec nos fufils , que ces Sauvages 
lie pouvaient fe lafTer d’admirer ; car ils ne 
connoiflàient que par oui dire ces_ îpftrumens 
meurtriers. Le Chef nous conuuilit dans un? 
grande .Cabane , où il ne paroifl'oit pas que per- 
ion ne eût jamais demeure. Lors que rpes vingt 
hommes èc moi fûmes dans cette Cabane , oi» 
rcfufa d’y laitier entrer les O ut a gants ; par la 
raifon, leur difoit-on , qu’ils ne meritoient pas 
d’entrer dans la Cabane de Paix, puifqu ils a* 
voient voulu fufeiter la guerre , & former un? 
querelle entre nous & les Efanages. Cepen- 
pendant j’ordonnai à mes Soldats d ouvrir la por 
te , en criant aux O Ht agamis de ne maltraiter 
perfonne ; mais au lieu d’entrer ils me prcllc- 
rent de regagner au plus vite nos Canots, c? 
que j exécutai fur le champ, emmenant avec 
nous les quatre efclavcs E fanages , pour le $ 
conduire jufqu’au premier Village que nousdc : 
vions trouver. Nous ne fumes pas plutôt em¬ 
barquez que leurs deux camarades qui etoicnt 
avec cinquante hommes dans une Pirogue vin: 
rent m’annoncer que le Chef nous barroit U 
Rivière , à quoi les O ut agamis répondirentqu 4 
falloitdonc qu’il y trani'portât une montagne j 
de fans nous amufer davantage à difputer, nou? 
voguâmes jufqu’à 1 autre Village, quoi qui. 
fut déjà tard , la diftancc pouvant être de trois 
lieues tout au plus. Il faut remarquer qup du¬ 
pant le voyage j’avois pris foin de m ùiformev 
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esa&ement de mes fix efclaves, ce que c’étoic 
que leur Païs, & fur tout du Village princi¬ 
pal : ils m'avoient alluré que cette capitale 
champêtre étoit fituéc fur le bord d'un efpece 
de Lac : Ainlî fans m'arrêter à tous les Villa¬ 
ges où je n'aurois fait que parlementer , & per¬ 
dre mon temps de mon tabac , je réfolus d'al¬ 
ler au Village principal , pour me plaindre ail 
grand Chef. En effet, nous y arrivâmes le troi- 
îiéme Novembre , & Ton rions y fit la plus 
honnête, réception du monde. Nos Ontagamis 
fc plaignirent de l'affront qu'ils avoient elluyé $ 
mais le grand Chef déjà informé de l'affaire * 
leur répondit qu'ils dévoient avoir enlevé l'au¬ 
tre Chef, de l'avoir emmené avec nous. Au 
relie , pendant Tefpace de cinquante lieues que 
nous naviguâmes du premier Village à celui- 
ci , nous fûmes fuivis d'une proccffion de gens 
qui nous parurent beaucoup plus fociablcs que 
ce Chef, qui nous fit l'avanie dont j'ai parlé. 
Nos gens ayant drelTé les Cabanes à une por¬ 
tée du Canon du Village , nous nous rendî¬ 
mes conjointement avec les Ontagamis de les 
Ontaottas auprès du Cacique de cette Nation : 
où dix Soldats amenèrent les quatre efclaves 
EJfanapés . J etois actuellement avec cette e£ 
pcce de Roi, lors que ceux-ci pâlirent une 
demie heure à fe profterner plulicurs fois de¬ 
vant lui. Je lut fis prefent de tabac, de cou¬ 
teaux, d'aiguilles , de eifeaux , de deux bat- 
tefeux avec des pierres à fufil , d'hameçons, &C 
d'un beau fabre : Il fut plus content de ccs 
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bagatelles qu'il n’avoit jamais vu , que je ne fe- 
rois d’une grofle fortune : il nous marqua fa 
rcconnoilTance par une matière qui n’étoit pas 
beaucoup plus précieufe, mais qui étoit plus 
folide > c’étoit des poix, des fèves 5 des Cerfs, 
des Chevreuils > des Oycs & des Canards, quil 
fit apporter dans mon Camp en profufion , ce 
qui nous fit un fort grand plaihr. Il me die 
que puifque j’avois le deirein d aller chez les 
Gïiacjitares , il medonneroit deux ou trois cens 
hommes pour m’efeorter ; que ces Peuples é- 
toient d’honnêtes gens} qu’ils étoient liez d’un 
interet commun pour fe défendre des Moxjcm* 
lek^y qu’il avoüoit être une Nation fort inquiè¬ 
te & fort bclliqueufc : Il ajouta même qu’ils 
marchoient en grand nombre j que la moindre 
de leurs troupes étoit de vingt mille hommes» 
Ce qu’enfin pour le garantir des infultes de ces 
dangereux ennemis > les Gnacjitarts & la Na¬ 
tion avoientfait une Alliance depuis vingt-fix 
ans : que par cette raifon-là ces Alliez Habi- 
toiciit dans des llles le leul endroit où ils peu¬ 
vent trouver leur fureté. J’acceptai fon cfcor- 
te avec plailir » & lui en marquai beaucoup de 
ircconnoi(lance : Je lui demandai quatre Piro¬ 
gues qu’il m’accorda de fort bonne grâce , m a- 
yant même donné à choifir lur cinquante au¬ 
tres. Quand je me vis fur de la choie 3 je ne 
perdis pas de temps , je fis dolcr les Pirogues 
par mes Charpentiers » qui les rendirent delà 
moitié plus minces & plus legeres. Ces inno- 
ifens ne pouvoient concevoir le travail de la ha* 
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the* Ils s'écrioicnt à chaque coup comme à 
quelque nouveau prodige , & nous ne pouvions 
pas même les faire revenir de leur admiration 
en tirant des coups de piftolct en l'air, quoique 
ils fuilent également neufs en Lun & en l'autre* 
Mes Pirogues étant prêtes , j abandonnai mes 
Canots à ce Chef ; je le priai de vouloir bien 
me promettre que perfonne n'y toucheroit ; fur- 
quoi il me tint parole fort exactement. Je dois 
vous dire ici que plus je montois la Riviere , 
plus les Sauvages me paroiflfoient railonnables* 
Mais ne quittons point ce dernier Village fans 
vous dire ce que c'cft- Il cft plus grand que 
tous les autres j le grand Chef y fait la réfiden- 
ce : Sa Cabane eft bâtie vers la Côte du Lac 5 
dans un quartier féparé, mais environnée de 
cinquante autres, où logent tous les parens. 
C^K/iid il marche on femc des feuilles d arbres 
dans le chemin. Il eft ordinairement porté par 
fix cfclaves : Son habit Royal n cft pas plus 
magnifique que celui du Chef des Eokoros: 
On le voit tout nud , excepté les parties infé¬ 
rieures , qui font couvertes devant & derrière 
d'une grande écharpe de toile d'écorce d'ar¬ 
bre. Ce Village meriteroit bien le nom de Vil¬ 
le par 1a grandeur. Les maifons font conftrui- 
tes à peu prés comme des Fours, mais gran¬ 
des & hautes, la plupart des rofeaux cimentez, 
avec de la terre grade. La veille de mon dé¬ 
part, me promenant dans le Village , je vis 
courir à toute jambe trente ou quarante fem¬ 
mes. Le fpe&aclc nie furprit. J engageai mc$ 
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Outagams de s’informer de la chofè , ils le de¬ 
mandèrent à mes quatre efclavcs , qui me fer- 
voient enticrcment d’interpretes dans cette terre 
inconnue. Ceux-ci furent s’informer, & rap¬ 
portèrent que c’étoit de nouvelles mariées qui 
alloicnt recevoir famé d’un Vieillard qui femou* 
roit. Je conclus de-là, qu’ils étoienc Pitagori- 
ciens , ce qui m’obligea de leur faire demander 
pourquoi ils mangeoient des Animaux & des 
Oifeaux où leurs ames pouvoient être transfu¬ 
ies. Ils répondirent que la métampficofe ne paf- 
ioit point chaque elpece , que lame de Thom- 
me n’entroit point dans le corps d’un Oifeau, 
ou de quelqu’autre bête que ce fut, & ainfi 
tic tous les Animaux. Au refte , ces Sauvages, 
tant hommes que femmes, ne font ni mieux 
faits , ni plus agiles que les Eokoros. Je partis 
de ce Village le quatre de Décembre , ayant 
dix Soldats avec moi dans ma Pirogue, fans 
compter nos dix Oumamis > les quatre Outaomu 
& les quatre eiclaves EJJdnafés > dont je vous 
ai déjà parlé plus d’une fois. Ici finit le crédit 
&r autorité du Calumet de Paix . Les Gnacfi- 
tares ne connoilîoient point ce fymbole de con¬ 
corde. Le premier jour nous fîmes fix ou fept 
lieues avec allez de peine , à caufe de la quan¬ 
tité de joncs dont ce Lac eft rempli ; les deux 
jours fuivans nous fîmes vingt lieues. Le qua¬ 
trième un vent d’Oüeft-Nord-Oiieft nous fur- 
rrit avec tant de violence que nous fûmes o- 
tligez de gagner terre:Nous reliâmes deux jours 
fur un fond (àblonncux r & dont la ftcrilitt 
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Ao is caufa d'autant plus de peine ,-qail n jr 
eue pas moyen de trouver un morceau de bois 
pour faire cuire les viandes ou pour fe chauf¬ 
fer v ce qui penfa nous faire périr de faim & 
de froid , car tout le Pa'is d'alentour nétoit que 
des prairies à perte de vue , & des marais de va- 
fe & de rofeaux- Nous étant rembarquez > nous 
voguâmes jufqu'à une petite Iflc , où 1 on cana¬ 
pé Le féjour éioit fort dcfagrcable, cétoit un 
tapis qui ne iaifïa pourtant pas- de nous être 
utile , car nous y pêchâmes quantité de peti¬ 
tes Truites, que nous trouvâmes une fort bon¬ 
ne Manne. Enfin apres fix autres jours de Na¬ 
vigation , nous arrivâmes à la pointe d une Iile ; 
c'efi celle que je vous dciline fur ma Carte par 
une fleur de lis. C etoit juftement le dix-ncu- 
viéme du même mois de Décembre : jufqucs-là 
nous n'avions point encore éprouve toute la ri¬ 
gueur du froid* Dés que j eus mis pied a terre 
& drelfé mes Cabanes, je détachai mes Efcla- 
ves EJfayiapés pour aller au premier des trois 
Villages qui fe trouvoient fur nôtre route , n a* 
yant pas voulu m'arrêter à ceux que j avois 
trouve dans une Irte que je côtoyai pendant 
la nuit* Ils revinrent à mon cabanage fort af- 
ïarmezdelamauvaifè réponle du Chef des Gnac - 
fitares, quinousprenoient pour des EJpjgr.ols * 
& qui vouloient leur faire un mauvais tour pour 
nous avoir introduit dans leur Pais* Je ne m a- 
tnuferai pas à vous faire le récit de tout ce qui 
fe palla , de peur de vous ennuyer* Il me fur- 
&ra de vous dire que {ur le raport de mes ef- 
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claves > je m embarquai fur le champ pour 
m'aller porter dans une petite Ifle , qui tenoie 
le milieu entre la grande 5c la Terre-ferme , 
fans permettre que les EJJanapés fullent du 
campement. Cependant les Gnacfitares envo¬ 
yèrent de bons Coureurs jufqu'à quatre-vingt 
lieues chez les peuples demeurant au Sud. Com¬ 
me ces peuples étoient ccnlcz connoître bien 
les Efpagnols du Nouveau Mexique, on les 
pria de nous venir examiner. La longueur du 
chemin ne les rebuta point, ils entreprirent ce 
voyage aufli gayement que s'il fc fût agi de quel¬ 
que affaire Nationnale , & après avoir conlidcré 
nos habits, nos épées, nos fulils, nôtre air, nô¬ 
tre teint, 6c nous avoir entendus parler , ils fu¬ 
rent contraints d'avouer que nous n'étions pas 
de véritables Espagnols. Cela joint à quantité 
de raifons que je leur donnai du lu jet de mon 
Voyage , de la guerre que nous fartions aux Efi 
pngnols memes , & du Païs que nous habi¬ 
tions du côté de l'Orient, les difluadcrcnt en¬ 
tièrement de leur opinion mal fondée. Alors ils 
me prièrent d'aller camper dans leur Iflc , & 
m’apportèrent d'une cfpece de grains du Païs, 
qui reHemblent fort à nos lentilles , dont ils 
recueillent une copicufe moiflbn. Je les en re¬ 
merciai , difant que je ne voulois pas être obli¬ 
ge à me méfier d'eux , ni leur donner occalion 
de fe méfier de moi. Cependant je m'embar¬ 
quai pour faire ce petit trajet avec mes Sauva¬ 
ges 6c lîx Soldats bien armez , & faifànt cou- 
J>er les glaces en certains endroits, car il y avoit 
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tV'X ou douze jours qu'il gcloit d une grande 
force , je débarquai à deux lieues d'un de ces 
Vülnges où j'allai enfuite parterre. Il cft inu¬ 
tile de vous marquer les ceremonies qui s’obfcr- 
verent dans cette occafion-là, ce feroit toujours 
la mente chanfon» H me fuffira de vous dire 
que mes prefens produitirent un effet merveil¬ 
leux dans 1 efprit de ces gens , que je nomme¬ 
rai canailles , quoi qu' ils fulliin des plus polis 
que j’culie encore vû en ce Pais-là. Leur Cher 
cil celui de tous qui a le plus la figure de koi. 

Il domine abfolument fur toits les Villages qui 
font décris dans ma Carte , ce lont eux-me- 
mes qui me l ont donnée* il y avoit dans cet¬ 
te lilc, aufii-bicn que dans les autres, de grands 
Parcs remplis de Bœufs (auvages pour 1 ulagc 
de cette Nation» Je demeurai deux heures avec 
ce grand Chef ou Cacique , parlant preique 
toujours des EJpagnols du Nouveau Mexique » 
qu'il m'aflfura n’étre pas plus éloignez de leur 
Pais que de quatre-vingt tazous, qui font cha¬ 
cun trois lieues. Ma curiofite ne cedoit pas à 
la (ientte j j'avois du moins autant d envie qu il 
m’informât des Efpagnols, qu il louhaitoit en 
être inftruit de moi, & nous nous aprimes 
réciproquement bien des chofcs là-deilus» Il 
me pria- d'accepter une grande Mai (on qu il a- 
voit fait préparer pour moi, & fa première 
civilité fut de faire venir quantité de filles* 
entre lefquclles il nous prelloit moi & les 
miens de choifir. La tentation auroit cie plus 
forte dans un autre tems, le mets ne valoir 
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rien pour des Voyageursaffoiblis de travail & 
d'abftincnce >fîne Cerere & Baccho friget Ve* 
ras . Sur cette honnêteté nos Sauvages lui re- 
jrrefenterent> à ma follieitation, que les Soldats 
de mon détachement m'attendoient à une cer¬ 
taine heure , & que pour peu que je tardaflè ils 
feroient en peine de moi. Nous nous féparàmcs 
allez contens 1 un de l'autre : Cette avanture 
m arriva le feptiéme Janvier. 

De :ux jours après le Cacique vint me voir, 
emmenant avec lui quatre cens des liens, & 
quatre Sauvages Aîoz^eemlek^» que je pris pour 
des Efpagnols : Cette méprile venoit de la gran¬ 
de différence qu'il y a entre ces deux Nations 
Amcriquaines. Ces quatre Aîo^jemlekjé toient 
Têtus ; ils portoient la barbe touttuë & les che¬ 
veux juiqu'au de flou s de l'oreille : ils avoient 
le t eint bazané ; enfin par leur abord civil & 
fournis , par leur air pôle & leurs manières en¬ 
gageantes , je ne ponvois m'imaginer que ce fuf? 
iènt des Sauvages : Je me trompois neanmoins, 
ils en avoient le nom Cs: la choie. Voici ce que 
J appris du Pais de ces Efclaves, fui vaut la def- 
eription Géographique que les fix Gnacfitares 
firent en forme de Carte fur une peau de Cerf ; 
Je vous en envoyé la Copie. Leurs Villages 
font fituez fur le bord d'une Rivière, qui ti- 
ie la fourcc d'une chaîne de Montagnes où la 
-Riviere Longue Ce forme atifli par quantité de 
grands ruifleaux qui font - là un confluant. 

Quand les Gnacjitares vont à la chaflè des 
*? So&ufs iàuyages> ils fc fervent ordinaircmçnt 
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de Pirogue pour voiture , &: pourfuivent leur a 
route jufqu à la Croix que vous voyez mar- ce 
quée dans la Carte , laquelle Croix t le trou - cc 
vc à fourche de deux petites Rivières. Cette a 
chalTc de Bœufs fiiuvages dont les Val.ées font ci 
toutes remplies pendant l’Eté, eft quelquefois ce 
Toccafion au ne cruelle guerre : Vous Içaurezcc 
que l’autre Croix t que vous voyez dans la ci 
Carte , fert aufii de borne aux Mo^eemlek^S e« 
fi-bicn qric pour peu que ces deux Nations ce 
avancent mutuellement fur le terrain > c’eft cc 
un fujet de carnage. Ces Montagnes ont fix c« 
lieues de largeur. Elles font li hautes, qu’il cc 
faut faire de grands détours pour les traver- cc 
fer, & elles ne font habitées que d'Ours Sc et 
d’autres bêtes Cuivagcs. cc 

La Nation des Atox^ccmlel^ eft grande & cc 
puiflante ; cependant ces quatre Sauvages que cc 
j’avois pris pour Efpngnols, m’a prirent quel - c< 
ques partieulariccz de leur Pais, & me di-c« 
rent qu’à cent cinquante lieues la principale cc 
Rivière le décharge dans un grand Lac d eau c< 
falée de trois cens lieues de circuit , dont « 
l’embouchure n’en a tout au plus que deux 5 ce 
qu’au bas de la Rivière étoient lituées fix te 
belles Villes ; l’enceinte en eft de pierre en- « 
duite de terre grade ; les Maifons font dé- et 
couvertes , finis toit & en matière de plat-« 
te-forme ; je vous en donne le plan dans la tl 
Carte : Ils ajoutèrent qu’il y en avoit cnco- c * 
re plus de cent , tant petites que grandes , « 
autour de cette elpece de Mer > fur laquelle ct 
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ij ils naviguoicnt avec des Bateaux tels que 
» vous les voyez ici dépeints ; que ces gens-là 
wfaifoient des étoffes , des haches de cuivre, 
33 & plulieurs autres ouvrages, dont mes Ou- 
vtagamis > auiïi-bien que les autres Interpré- 
>3 tes , fort ignorans en cela , ne purent jamais 
>3 me donner aucune connoiffance : Que leur 
33 Gouvernement étoit dcfpotique , tout fc rai- 
33 ni liant à un Grand Chef lous qui tous les 
33 autres tremblent : Que' ces Peuples s’appel- 
33 loient Tahuglaiik^y qu’ils étoient auffi nom- 
33 breux que les feuilles des arbres , ( car c’cft 
33 ain(i qu’ils s’expriment dans leur hiperbole 
33 fauvage. ) Ils difoient de plus, que leurs gens, 
33 c*cft-à-dire les Àfo^ermlek^y amenoient dans 
33les Villes des Tuhitglaak^y des troupeaux de 
33 petits Veaux pris dans les Montagnes dont 
33 je vous ai parlé , & dont ces derniers fe ler- 
>3 vent à plus d’un ufage : ils en mangent la 
33 viande , ils les dre lient au labourage , & la 
33 peau fert aux vétemens , aux bottes , &c. 
35 Ils m’anrirent atilli qu’ils avoient eu le mal- 
33 heur d’être pris par les Gsiacfitares pendant 
»3 une guerre qui duroit depuis dix ans, mais 
33 qu’ils efpcroicnt que la Paix fe feroit , & 
35 qu’alors tous les prilonniers feroient échan- 
5 ) gez lelon la coutume. Ils fe vantoient d’e- 
35 tre fort raifonnables , en comparaifon des 
33 Gnacfitares y qu’ils dilent n’avoir que la fi* 
33 gure d’hommes, &c qu’ils regardent comme 
33 des bêtes. Je crois qu’en cela ils ne le 
trompoient pas tout-à-fait, car en effet, je re- 
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tnarquat cane d'honnêteté & tant de politcile 
dans ces quatre Aio^eemlek^ , que je croyois 
commencer avec des Européens, quoique ce¬ 
pendant il faut demeurer d'accord que les Gnac - 
fi tares font d'ailleurs la Nation la plus traita¬ 
ble que j'aye vue parmi les Sauvages. L un 
de ces quatre Ai o^cemlek^ avoit une Médaillé 
pendue au ccu d'un efpece de cuivre tirant fur 
le rouge , de la figure que vous voyez fur ma 
Carte*: Je la fis fondre par l'Arqucbuzier de 
Mr. de Tonti aux Jlinois , qui avoit quelque 
connoillancc des métaux , mais la matière de¬ 
vint plus pelante 6c la couleur plus foncee 
qu’au para vaut, 8 c meme un peu maniable. Je 
les priai de m'inftruire à fond de ces fortes de 
Médailles : Us me dirent que les Tahnglank^“ 
qui en font les Artiians , en font beaucoup ce 
de cas. Au refte , je n'ai rien pît apprendre ce 
des Païs, du Commerce & des moeurs de ces c« 
Peuples éloignez. Tout ce qu'ils me dirent, ce 
c'eft que leur Rivière décendoit toujours vers ce 
le Couchant , & que le Lac d'eau falée dans ce 
lequel elle fe décharge , & que je vous ai ce 
d^t avoir trois cens lieues de circuit , en a ce 
trente de largeur, fon embouchure étant bien u 
loin vers le Midi ou le Sud. J'aurois eu beau- cc 
coup de curiofité d'aprendre à fond les mœurs cc 
6 c les manières des Tahuglauk^> mais ne pou* cc 
vant me fatisfaire par mes propres yeux, cc 
je fus obligé de m'en rapporter au temoi- « 
gnage des Aio^eemlek^y qui m'aiTurerent a- « 
yec toute la bonne foi îauvage , que ce c ~ 
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„ Peuples portoient la barbe longue de deutf 
55 doigts; que leurs robes venoient julquaux 
55genoux, qu’ils écoient coèffez d’un bonnet 
55 pointu , qu’ils avoient toujours à la maiirun 
55 long bâton , à peu prés ferré comme les no- 
55 très , &: qu’ils écoient chauffez d une bottine 
55 qui leur monte ju (qu’au genou il ; que leurs 
55 femmes ne fc montroient point , apparcm- 
53 ment fur le même principe qu’en Italie ou en 
53 Efpagne , ôc qu’en fin ces Peuples > quoi que 
55 toujours en guerre avec de pu i flan tes Na- 
>5 tions, ('nuées aux environs & au-delà du Lac, 
55 n’inquiétent point les Nations errantes qui 
53 (c trouvent fur leur chemin , par la railoii 
53 qu’elles font plus foiblcs qu’eux : Belle leçon 
pour les Princes , qui fervent lï bien mettre en 
ufage le droi’t du plus fort. 

Je n’ai pu tirer d’autres lumières touchant 
les Tsihuglaukz Ma euriofité me portait allez à 
m’informer à fond de tout ce qui concerne cc 
Païs-là , mais malhcureulemcnt je manquois 
d’un bon Interprète , & ayant affaire à plu- 
fleurs hommes qui ne s’entendoient pas eux- 
mêmes , c’écoit un galimatias où je ne com- 
prenois rien > ce qui m’obligea de m en rap¬ 
porter à ce qui en eft. Je me contentai donc 
de faire à ces quatre malheureux Etclaves 
quelques liberalitcz à la magnificence de ce 
Païs-là ; j’eufle bien fouhaité de les* amener 
en Canada ; je tâchai même de les engager 
à ce Voyage par de certaines offres qui de- 
voient leur paroître des Montagnes d’or > mais 
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rameur de la Patrie l'emporta , & il me fut ira-' 
pofliblc de perfnadcr ces malheureux , tant il 
cft vrai que la Nature réduite à fes juftes bor-* 
ncs fe foucic peu de la fortune* Cependant 1 er 
dégel étant fur venu 5 & le vent s'étant remis 
au Sud-Oücft 5 je fis dire au grand Cacique 
des Gnacfitares que je voulois m'en retourner ; 
Je réitérai mes prefens > en recompenfe def- 
quels ils me donnèrent autant de viandes de 
Boeufs que mes Pirogues en pouvoient conte 4 * 
nir 5 après quoi je m'embarquai. De la petite 
Ifle d'où je partois, je traversai d'abord en ter - 4 
rc ferme pour y faire planter un long & gros 
poteau , fur lequel les armes de France paroif- 
foient fur une plaque de plomb. Je partis de 
là le vingt-lix Janvier 3 & j'arrivai heureufe- 
ment avec toute ma troupe le cinq Février au 
Païs des Ej]anupés* Je defeendis la Riviere 
Longue > avec beaucoup plus de plaifir que je 
ne Pavois montée : je me divertiflois à voir une 
quantité de Chafleurs tirer heureufement fur des 
Oifeaux de Rivière qui fe trouvent-là en abon¬ 
dance. Vous fçaurez que cette Rivière eft d'un 
cours afTcz calme 5 excepté depuis le quator¬ 
zième Village jufqu'au quinziéme 5 où Ion coït- 
tant peut être appelle rapide > ce qui fait tout 
au plus l'efpacc de trois lieues. Elle eft fi droi¬ 
te qu'elle ne ferpente prefque pas depuis fon 
embouchure jufqu'au Lac ; j'avoue qu'elle eft 
trifte. La plufpart de les Rivages font affreux > 
Ion eau même eft dégoûtante ; mais elle dédom¬ 
magé de tout cela par fon utilité , car elle cft 
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fore navigable , &c elle porteront meme jufcju’à 
des barques de cinquante tonneaux, ce qui fi¬ 
nit à l'endroit marqué fur la Carte par une fleur 
de Lis , lieu où je plantai un poteau, que nies 
Soldats nommèrent la borne de Labontan . J’ar¬ 
rivai le deux de Mars au Fleuve de Aftjfijîpi, 
que je trouvai beaucoup plus rapide 6 c plus 
profond que la première fois , à caufe des pluycs 
6 c du débordement des Rivières. Pour nous 
épargner de la rame nous nous abandonnâmes 
au courant. Le dixiéme nous arrivâmes à fille 
aux Rencontres . Cette Me cft lunée vis-à-vis. 
On lui a donné le nom de Rencontres * depuis 
qu’un parti de quatre cens Irocjuois y fut dé¬ 
fait par trois cens Nadouejfîs. Voici en peu de 
mots comment la choie arriva. Ces lroquoit 
ayant deflfein de furprendre certains peuples fi- 
tuez aux environs des Otentas , & que je vous 
ferai bien-tôt connoître > arrivèrent chez les//#- 
wois > qui leur fournirent des vivres , & chez 
le (quels ils conftruilircnt leurs Canots. S’étant 
embarquez fur le Fleuve de Miffifipi , ils fu¬ 
rent découverts par une autre petite Flote qui 
deccndoit le même Fieu ve de l’autre côté. Les 
Jroqiiois traversent auiïi-tôt à cette Hic, nom¬ 
mée depuis aux Rencontres . Les JVadoueJJis 
foupçonnant leurdcflein, fans feavoirquel étoic 
ce peuple 3 ( car ils ne connoiflcnt les Jrccjvots 
que de réputation ) le hâtèrent de les joindre. 
Les deux partis fe portèrent chacun lur une 
pointe 1 Me , ce font les deux endroits dé¬ 
léguez fur ma Carte par deux croix» Ils no fu - . 
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lent pas plutôt en vue que les Iroquots s ecrie- 
rent qui êtes-vous ? Àladoucjfisy répondirent^lcs 
autres. Ceux-ci ayant fait à leur tour la même 
demande , les Iroquois répondirent avec une 
pareille franchife. Et ou allez, vous , continuè¬ 
rent les Irocjuois ? A la ch a lie aux Bœufs , ré¬ 
pliquèrent les JVadoucffi s ; mais vous Iroquois , 
quel eji votre but ? Nous allons , reparurent-ils* 
à la chaiïc aux hommes *• Et bien d il eut les 
Nadouefis* nous fommes des hommes > n a le^ 
pas plus loin . Sur ce défi les deux Partis debar- 
querent chacun h un côté de l'Ifle , enfutte le 
Chef des Nadouetfts ayant brile tous les Ca¬ 
nots à coups de hache , il dit à fes Guerriers 
qu’il falloit vaincre ou mourir , & en meme 
teins donna tête baillée contre les Jroqtms. 
Ceux-ci les reçurent d’abord avec une nuec de 
flèches ; mais les autres ayant efluyé cette pre¬ 
mière décharge qui ne lailïa pas de leur tuer 
quatre-vingt hommes , fondirent la mallue . a 
main fur leurs ennemis , qui n’ayant pas le 
tems de recharger, furent défaits à platte cou¬ 
ture. Ce Combat qui dura deux heures , fut 
fi chaud que deux cens foixantc Iroquois y per¬ 
dirent la vie , & tout le relie du parti fut pris , 
pas un feul n’échapa. Quelques I roquais ayant 
tenté de fe fauver fur la fin du combat, le 
Chef victorieux les fit pourfuivre par dix ou 
douze des liens dans un des Canots qui lui rc- 
ftoit pour butin , fi bien qu’on atteignit les 
Fuyards qui furent tous noyez. Après cette vi¬ 
ctoire , ils coupèrent le nez les oreilles aux 
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deux Pnfonniers les plus agiles , & les ayant 
munis de fufils , de poudre & de plomb , ils 
leur laiflerent la liberté de retourner dans leur 
Païs , pour dire à leurs Compatriotes qu'ils ne 
Te fervillent plus de femmes pour faire la chaf- 
fe aux hommes. 

Le douzième nous arrivâmes au Village des 
Otentat où nous remplîmes nos Canots , avec 
une copicule provifion de bled d'Inde , dont 
ces Peuples font une abondante récolte. Ils nous 
dirent que leur Riviere étoit allez rapide, qu'el¬ 
le tiroit lafource des Montagnes voilines,& que 
vers le haut elle étoit habitée en plufîeurs Vil* 
lages par les Pammaha > les Pantajfa & Pa- 
tonka > mais comme le tems me prelloit, & que 
je ne voyois point d'apparence d'apprendre? ce 
que je votilois fçavoir, touchant les Êfpagnols, 
j'en partis le lendemain treiziéme, & au bout 
de quatre jours je gagnai à la faveur du cou¬ 
rant & de la rame , la Rivière des AltJJoiirik 
Enfuite refoulant fon courant > qui ett pour le 
moins auiïi rapide que celui du Mijfifipi l’étoit 
alors , j'arrivai le dix-huitième au premier Vil¬ 
lage des Alijjopiris. Je ne m'y arrêtai que pour 
faire quelques prefens qui me valurent une cen¬ 
taine de Cocs d'Indes $ ces Peuples ayant leurs 
Cabanes très-bien fournies de ces munitions de 
broche. Etant remontez en Canot, nous vogua* 
mes de force , & le foir fuivant nous mîmes 
pied à terre prés du fécond Village. Auflî-tôt je 
détachai un Sergent avec dix Soldats pour y ac¬ 
compagner nos O ut agami s , pendant que mes 


k 






O 0 




ms* 





dti Baron de Lahontan. 171 

gens cabanoicnt & débarquoient leurs Canots; 
Par malheur, les uns ni les autres ne purent fe 
faire entendre à ces Sauvages ,•& ceux-ci étpient 
tir le point défaire main balle fiir nos gens, 
lors qu\in bon Vieillard fc mit à crier que ce$ 
étrangers nétqicnt pas fculs , & qu'on avoitdé-r 
couvert nos Cabanes & nos Canots. De forte , 
que nos Qatagamis & mes Soldats s'en revin¬ 
rent fort allarmez , & réfolus de faire bonne 
garde pendant la nuit. Sur les deux heures après 
minuit deux hommes s'aprocherent du Caba- 
nage , criant en langue Jhnoife qu'ils voploicnç 
nous parler , à ouoi les Ont agamis fort contenu 
d'apprendre qu'il y avoit des gens avec lefquels 
ils pourroient fe faire entendre , répondirent en 
J l trois > que dés que le Soleil paroitroit ils fe- 
roient les biens venus , ce qui arriva ; mais ce$ 
Qiïtagamis indignez de l'outrage qu ils avoient 
reçu, me perfecutcrent durant la nuit pour m o- 
bliger d.e brûler ce Village , & paffer tous ces 
coquins au hl de l’épéc : Je leur répondis , que 
nous devions être plus fages qu'eux , & mettre 
nôtre aplication non à nous venger inutilement, 
mais à découvrir les chofcs que nous cherchions 
dans nôtre route. Dés le point du jour, ces deux 
crieurs de nuit s'approchèrent , &: apres nous 
avoir interrogez plus de deux heures , ils nous 
invitèrent de nous approcher du Village,à quoi, 
les Otitagamis répondirent, que le Chef de leur 
Nation ne devroit pas ayoir tant tarde à nous 
venir rendre le falut, ce qui les obligea de rc> 
tourner pour , 1 'en avertir* Trois heures fe palï§- 
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rent fans voir paraître perfonne. A la fin , & 
l'impatience nous prenant déjà, nous apperçû- 
mes ce Chef qui nous aborda prefque en trem¬ 
blant- Il étoit accompagné de quelques-uns des 
liens , chargez de viandes boucanées , de lacs 
de bled d’Inde , de railîns fccs, & de quelques 
peaux de chevreuils teintes de diverfes couleurs- 
Te répondis à Ton prefent par un autre de moin¬ 
dre conféquence. Enfuite , je fis lier une con- 
verfation entre mes O ut agami s les deux mef- 

jagers noâturnes, pour tâcher d'apprendre tout 
ccTqui concernoit le Pais ; mais ce Chef répon¬ 
dit conilamment à ces Outagamis qu il n cn/ça- 
voit rien , mais que je l'apprendrois par d'autres 
Nations qui habitoient plus avant dans la Ri¬ 
vière, Si j’avois été du fentiment des Otttaga- 
ntis, nous millions fait de vaillans exploits; mais 
il s’agilloit d’être éclaircis de plulieurs chofcs 
que nous n'aurions pas appris en biniant fon 
Village ; Enfin , le même jour à deux heures 
après midi, nous nous rembarquâmes pour re¬ 
monter un peu plus avant, &c après avoir vo* 
gué prés de quatre heures nous trouvâmes la 
Rivière des Ofages , à l’embouchcurc de laquel¬ 
le nous cabanàmes ; Nous eûmes trois ou qua¬ 
tre faillies allarmcs durant la nuit par des Bœufs 
fàuvagcs , fur lcfquels nous nous vengeâmes 
avantageulèmcnt ; car le lendemain nous en fi¬ 
nies un bon carnage,quoi qu’une horrible pluye 
qui furvint nous permit à peine de fortir de nos 
Cabanes. Cette pluye ayant ccllé vers le loir, 
«Sc lors que je faifois tranfportcr à notre petit 
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Camp deux ou crois de ces Bœufs , nous vîmes 
paroître une Armée de Sauvages qui venoit 
droit à nous. Alors mes gens tâchant de fc re¬ 
trancher, & de décharger leurs fufils avec des 
tirebours pour les recharger de nouveau , quel¬ 
qu'un ayant tiré fon coup en l'air pour avoir 
plutôt fait , toute cette troupe di(parût, s'en¬ 
fuyant deçà & delà , comme les Peuples de la 
Riviere Longue , les uns ni les autres n'ayant 
jamais vu ni manié d'armes à feu. Cette ren¬ 
contre m’obligea de me rembarquer le foir me* 
me pour retourner fur mes pas, & pour latis* 
faire les Ontagamis. Nous abordâmes prés du 
Village vers la minuit, & nous tenant dans un 
profond lilence , nous attendîmes le jour ; en- 
fuite nous voguâmes jufqu'au pied de leur Fort, 
où étant entrez > nous y fîmes une décharge en 
Pair, ce qui donna tellement Fépouvente aux 
femmes > aux enfans & aux vieillards, ( car les 
Guerriers étoient ceux-là même qui avoient 
voulu nous attaquer le jour précèdent ) qu’ils (c 
fauvoient deçà & delà , criant mifcricorde- A- 
lors les Otitagamis s'écrièrent qu'il falloit que 
tout le monde fortit de ce Village > donnant le 
tems aux femmes defoiées d'enlever leurs en- 
fans , & lors que toute cette canaille en fut for-* 
tie, nous y mîmes le feu de tous cotez. Enfuitc, 
nous continuâmes à décendre cette Riviere ra¬ 
pide. Le vingt-cinq à bonne heure , nous entrâ¬ 
mes dans le Fleuve de Aiijfifipi > & le lende¬ 
main à trois heures après midi nous apperçû» 
mes trois ou quatre cens Sauvages qui Soient 
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à la chalTe dcs % Boeufs , dont toutes les prairies 
écoient couvertes du coté de l'Oiieft, Dés que 
ces Chafl'curs nous eurent découverts ils nous L 
appellerait > en nousfaifant ligne d'approcher# 
Comme nous ne fçavions ni quels gens cô¬ 
toient, ni en quel nombre , nous hefitàmcs un 
peu 5 mais à la fin nous allâmes aborder à por- L 
jtée de moufquet au delfus d'eux, en leur criant 
qu'ils ne s'approchaient pas de nous tous à la < 
fois. Alors quatre des leurs vinrent droit à nous I 
d'un vifàge riant, en nous difant en langue Jli* 
notfe qu'ils èioïc^t ^4 kanfa ^.Cette nouvelle nous \\ 
parût vraye , car ils a voient quelques couteaux, 
ci féaux pendus au ccu , ôc mêmes de petitesha- 
ches dont les Ilinois leur font prefent quand ils 
les rencontrent. Enfin ne doutant plus qu'ils ne 
fuient de cette Nation li connue de Mr* de U | 
Salle , & de pluficurs autres François, nous dé¬ 
barquâmes au même lieu, & après avoir danfé 
&r chanté, ils nous régalèrent de toutes fortes i 
de viandes. Le lendemain , ils nous montrèrent J 
unCrocodile qu'ils a voient alfommé depuisdeux 
jours, de la manière que je vous l'expliquerai 
ailleurs. Enfuitc ils firent devant nous une chaf* 
fe d'adrelfe à une lieue de là , car c'cft leur cou*- 
tume , lors qu'ils veulent fc divertir, de pren¬ 
dre les Bœufs des differentes manières que vous 
voyez ici dépeintes. Je voulus m’informer des 
Efpagnols à ccs Peuples , mais ils ne m'en don¬ 
nèrent aucun éclairciflement ; ils me dirent feu¬ 
lement que les Mijj'otnis oc les Ofages étoient 
des Peuples irombreu# Ce médians, qui n'a- 
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voient ni courage ni bonne foi, que leurs Ri¬ 
vières étoient fort grandes & leur Païs trop beau 
pour eux. Enfin , après avoir demeuré deux 
jours avec eux , nous nous féparâmes pour con¬ 
tinuer nôtre voyage jufqu'à la Rivière Ouabach, 
fai^nt toujours bonne garde contre les Croco- 
diles,dont ils nous dirent dcschofes incroyables. 
Le jour fuivant , nous entrâmes dans l'embou¬ 
chure de cette Rivière , pour voir en fondant fï 
ce que les Sauvages rapportent de la profondeur 
écoit vrai. En effet , nous y trouvâmes trois braP 
fes& demie d'eau : Il eft vrai qu'au rapport des 
Sauvages de ma Compagnie , cette Rivière pa- 
roiflbit alors plus enflée qu'à l'ordinaire ; quoi¬ 
qu'il en foit, on dit qu'elle eft: naviguable plus 
de cent lieues , j'aurois bien voulu que le temps 
m'eut permis de la remonter jufqu'à fa fource # 
mais n'y ayant point d'apparence», je remontai 
le Fleuve jufqu'à la Riviere des ILinois avec af. 
fez de peine , car le vent nous fut contraire les 
deux premiers jours, & les courans tout-à-faic 
violens • Cependant nous arrivâmes à cette Ri¬ 
vière le neuvième d'Avril. Tout ce que je puis 
vous dire du Fleuve de Aïijftjipi avant que de 
le quitter, c cft que fà moindre largeur ell d'u¬ 
ne demie lieue , & fà moindre profondeur d'u¬ 
ne brafle & demie d'eau, qu'il n'eft pas trop 
rapide durant fèpt ou huit mois de l'année , fé¬ 
lon le raport des Sauvages. Pour des battures 
ou bancs de Cible , je n'y en vis point* Ce Fleu¬ 
ve cil rempli d'Hlcs , lclquellcs paroiflant com¬ 
me autant de bocages par une grande quan- 
Tome /. \ 
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dure un ,%a fort a S ré.,ble i 11 cft bordé de 
bois, de prairies & de côteaux. Je ne içai d ail¬ 
leurs li ce Fleuve ferpente ; mais autant que j ai 
PÛ le remarquer, fou cours cft fort différent 
de celui de nos Fleuves de France ; car je vous 
dirai ici en paffa.it que les Rivières de 1 Ame- 
ïicuie courent allez droit. . , 

Pour revenir a nôtre Fleuve, il cft riche par 
lui-même par la bonté du climat, par la quan¬ 
tité prodigieufe de Bœufs , de Ç-crfs, de C e. 
vreüils , de Cocqs d’Inde qui paillent fut ces 11- 
va^cs. On v voit auffi d autres betes ce Oifcaux, 
dont je ne feaurois vous parler , fans vous en¬ 
voyer un volume. Si je pouvois vous faire te¬ 
nir la copie de mon Journal, vous y verriez 
jour pour jour des chaffes & des péchés de dif¬ 
ferentes efpeces d’Animaux , au® bien que des 

rencontres de Sauvages 5 & tout ce aetail vous 
rebuterait par la longueur. Enfin > je ms at 
ticlc du Fleuve par la quantité d’arbres rmitiers 
que nous y vîmes dans un tnfte état, depoui - 
fez de verdure , & fur tout les treilles dont la 
beauté des grapes & la grofleur des grainsi vous 
furprendraient. J’ai mangé de ces raifins dclle- 
çhez au Soleil , comme je vous ai dit ; le goût 
m’en a paru merveilleux. Pour des Caftors ils y 
font auff rares que fur la Riviere Longue , ou 
je n’ai vû que des Loutres , dont ces Peuples 
font des fourures pour l’hiver. Je partis donc 
de la Riviere des Ilinois le dixiéme d Avril > & 
à Ip. faveur d’an vent d’Oücft-Sud Oiieft» nou? 
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gagnâmes en fix jours le Fort de Crevecœur . J’y 
trouvai Mr. de Tonti de qui je reçus toutes les 
honnêtetez poffiblcs. Les Ilwois l’honorent infi¬ 
niment , & avec raifon. Je reftai ^rois jours 
dans ce Fort, où il y a voit trente Coureurs de 
bois qui trafiquoient avec les Ilinois > au Vil¬ 
lage delquels j’arrivai le vingtième. Je commen¬ 
çai par engager quatre cens nommes à faire mon 
portage pour me tirer plus promptement de 
cette pénible corvée : Or ce portage étant de 
douze bonnes lieues , je fus obligé de donner 
aux plus confidcrables d’entr’eux un grand 
rouleau de tabac de Brezil, cent livres de pou¬ 
dre , deux cens livres de balles , avec quelques 
armes. Cette iargelFe me fut fort utile , & les 
anima fi bien que mon portage fut fait en 
quatre jours. Car le vingt-quatrième j’arrivai 
à Cbekakou y & ce fut-là que mes Oumami* 
me quittèrent pour s’en retourner chez eux» 
aufli contens de moi que du prefent que je 
leur fis de quelques fu fil s & de quelques pifto- 
Icts. Le vingt-cinquième je me rembarquai » 
& naviguant à toute force pour profiter du cal¬ 
me * j’entrai le vingt-huitième dans la Rivière 
des Oamamis ; j’y trouvai quatre cens Guer¬ 
riers au même endroit où Mr. de la Salle fie 
autrefois bâtir un Fort. Ces Guerriers brûloienc 
a&ucllcment trois Irocjiiois, qu'ils diloient avoir 
bien mérité ce fuppüce ; ils vouloicnt même 
que nous priffions plaifir à le voir, car les 
Sauvages fe feandalifent qu’on ne le divcrtillc 
pas de ces tragédies réelles. Ce Ipcétacle me fit 
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rcux des courmcns inconcevables > cela me ne 

réloudre à me rembarquer au plus vite , & j en 
trouvai le'Virétcxtc. Ce fut en leur dliant que 
mes Soldats étant pourvus d’eau de vie, ne 
manquement pas de fe faoqler durant la nuit 
à l’honneur de leur victoire, & quenfuiteis 
feroient un del'ordre qu’il me fcroit împoflible 
d’empêcher. Ainfi je me rembarquai, èk apres 
avoir côtoyé ce Lac, & travcrle la Baye de 
YOtirs ()Hi dort. Je mis pied a terre a Mij- 
CiHwakimclc vingt-deuxième du moisprefent, 
l'appris que le Sieur de S. Pierre de Rtfan- 
ti Jm > qui étoit monte fur les glaces de Que- 
bec jufqu’à ce pofic-li , que Mr. de Venot.vdlt 
voulant faire la Paix avec les / roquets , & y 
comprendre en même teins fes Nations alliées, 
ils les envoyoit avertir de exiler d aller en parti 
chez ces Barbares, Il me dit auffi que ce Gou¬ 
verneur écrivoit au Commandant de ce pofte 
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qu’il tâchât d’obliger adroitement le qui 

eft un des Chefs des H wons, à defeendre à 


tu un - - 

la Colonie, afin de le faire pendre , cc que ce 
Sauvage ayant fçû, il publia par tout qu’il vou- 
loit faire ce voyage exprès pour lui en faire le 
défi. C’cft ce qu’il doit exécuter en partant de¬ 
main avec une grande troupe d ‘Ontaoitas & de 
Coureurs de bois , qui dcfccndcnt fous le > com¬ 
mandement de Mr. Vttlbut. Au refte , j aide- 
ja.djfperfé les Soldats de mon détachement eu 
pluficurs Canots parmi des Sauvages & des Cou¬ 
reurs de bois > ôc comme j’ai des affaires à re- 
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gler ici 5 je fuis contraint d'y demeurer encore 
Tept ou huit jours. Voilà , Monfieur , la rela¬ 
tion de mon petit voyage. Je ne vous, en man¬ 
de que rdfcntiel ; j'aurois ou la groiïir davan¬ 
tage , mais j'ai crû que le relie n'etoit qu'un a- 
mas de minuties qui ne méritent point vôtre 
curiofité. Quand au Lac des Jlinois il a trois 
cens lieues de tour , comme vous le verrez fur 
ma Carte par l'échelle des lieues. Car je ne 
fçaurois m'alfujcttir à tracer dans une lettre les 
differentes diftances des lieux. Ce Lac eft fitué 
dans un beau climat j Tes rivages font couverts 
de bois de fapins & de haute futaye ; mais peu 
de prairies* La Riviere des Oumamù ne vaut 
pas la peine d’en parler. La Bnyc de l Ours qiù 
dort cft allez grande , c'ctl fur la Rivière qui 
s'y décharge que les Ontaonas ont coutume de 
faire tous les trois ans leurs chaires de Caftors. 
Au relie , il n'y a ni batturcs , ni rochers, ni 
bancs de fable dans ce Lac. Les terres qui le 
bordent du côté Méridional font remplies de 
Chevreuils, de Cerfs & de Poulets d Inde. 
Adieu, Monlîeur , foyez perfuadé que je me fe¬ 
rai toujours un fcnfible plailir de vous amufer > 
en vous rendant compte de tout ce que j ap¬ 
prendrai de* plus curieux. 

Au relie je vous prie de ne pas trouver étran¬ 
ge que ma relation de ce voyage (oit fi abrégée ; 
il me faudroit plus de terns & de loilir que je 
n'en ai à prefent pour vous particularifcr quan¬ 
tité de chofes curicufes, dont le détail feroit 
un peu trop long. 11 luftit que je vous envoyé 
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l’cilcntiel , en attendant que je punie moi-me- 
tne vous faire le récit d’une infinité devantu¬ 
res, de rencontres & d’obfcrvations, capables 
«le reveiller l’efprit des réflexionnaircs. Le mien 
cft trop faperficiel pour phildfopher fur l’origi¬ 
ne , la croyance, les mœurs & les maniérés de 
tant de Sauvages , non plus que fur l’étendue 
«le ce Continent vers l’Oüeft. Je me fuis con¬ 
tenté feulement de faire réflexion fur les caufes 
du mauvais fuccez des découvertes que pju- 
fieurs habiles Hommes ont entrepris dans l’A¬ 
mérique par Mer & par Terre. Je croi ne m’ê¬ 
tre pas trompé dans le jugement que j’en ai fait. 
L’exemple recent de Mr. de la Salle &c de quel- 
ques autres malheureux découvreurs ont lça 
donner de tres-grandes leçons a leurs propres 
dépens, à ceux qui voudroient entreprendre à 
l’avenir de découvrir tous les pais inconnus de 
ce nouveau Monde. Il n’appartient pas à tou¬ 
tes fortes de perfonnes de s’en mêler , non hcet 
vmtnbtts adiré Connthwrn. Il feroit tres-lacilc 
de pénétrer jufqu’au fonds des Pais Occiden¬ 
taux de Canada en s’y prenant comme il faut. 
Je fuppofe premièrement qu’au lieu de Canots 
on fc fervit de certaines Chaloupes d’une con- 
ftruélion particulière qui tiraflent peu deau, 
qui fuflent legeres de bois & portatives, lefqucl- 
les contenant treize hommcsavec trente-cinq ou 
quarante quintaux de pcfantcur, refiftallent vi- 
goureufement aux vagues des grands Lacs-, U 
ne fuffit pas d’avoir du courage, de la fante& 
de la vigilance pour faire ces entreprifes* U 
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faut bien d’autres talens qui fe trouvent rare¬ 
ment en une même perfonne. La conduite de 
trois cens hommes avec lefquels on pourroit fai¬ 
te ces découvertes me paroît affcz épincufe. 
C’eft ici que l’induftrie 6c la patience font ne- 
celfaires pour contenir une pareille troupe dans 
le devoir. Les feditions, les querelles de mille 
antres defordres n’arrivent que trop fouvent par¬ 
mi des gens qui étant éloignez des Villes fe 
trouvent en même tems en droit de tout entre¬ 
prendre par la force de leurs (tiperieurs* Il s a- 
git ici de ditfimuler , & de fermer les yeux quel¬ 
quefois pour ne pas irriter le mal ; la voye de la 
douceur e(l la plus fure pour celui qui conduit 
la troupe : S'il arrive quelque mutinerie ou mau¬ 
vais complots 3 il faut que les Officiers tachent 
d'y remédier , en perfuadant aux mutins qu il 
feroit fâcheux d’en donner connoilVance à leur 
Commandant- Celui-ci doit toujours faire fem- 
blant d’ignorer ce qui fe paffe ; fi ce n’eft que 
le mal éclate en fa orcknce ; car alors il cft 
indifpcnfablcment obligé de les punir à la four- 
dine au plutôt , à moins que fa prudence ne 
l’engage d’en retarder l’execution lors qu il en 
prévoit les fuites fâcheufes. On leur doit tol- 
ierer mille chofes en ces Voyages , dont on au-» 
roit toute forte de raifon de les châtier ail¬ 
leurs- C’eft-à-dire , qu’un Commandant doit 
feindre de ne pas (avoir leur commerce avec 
les Sauvagcffes 5 les petites querelles qu ils peu¬ 
vent avoir entr’eux, leurs négligences à faire 
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Ja garde comme u raut, & tontes les autres cho- 
fes qui ne tendent ni à la dcfobeïllance ni à la 
révolté. Il doit avoir îc foin de choifir dans fa 
Troupe un elpion , lequel étant bien récom- 
penfé l’informe adroitement de tout ce qui fe 
parte , afin d’y remédier directement ou indire¬ 
ctement. Il eft queftion de découvrir avec beau¬ 
coup de fincllc & de lecrct un chef de cabale, 
& lorfquc le Commandant en eft tellement é- 
clairci qu’il ne lui eft plus permis de douter du 
crime > il eft expédient de s’en défaire avec tant 
d’adrefte , qu’on ne fçache ce qu’il eft devenu. 

Au refte, il doit leur donner du tabac & de 
l’eau de vie de tems en tems, leur demander a- 
vis en certaines cccafions > les fatiguer le moins 
qu’il eft poflible ; les exciter à fe réjouir , à joüer, 
à danfèr, &c en même temps les exhorter à 
vivre en "bonne intelligence. La meilleure in¬ 
vention dont il puillè le fervir pour les conte¬ 
nir dans leur devoir , c’eft la Religion & l’hon¬ 
neur de la Nation. Il faut qu’il les exhorte lui- 
même à cela > car quoique j’ayc beaucoup de 
foi au pouvoir des Eccleuaftiques* ils font plus 
de mal que de bien en ccs fortes de Voyages > 
ce qui fait que je m’en pafiferois. Celui qui fe 
charge de ccs découvertes doit bien choilir fe$ 
gens* car tout le monde n’eft pas propre à ce¬ 
la. Il faut des hommes de trente à quarante ans, 
d’un tempérament fec & d’une humeur paili- 
ble, qui foient actifs , courageux , & accoutu¬ 
mez aux fatigues des Voyages. Parmi ccs uois 
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cens perfonnes il y doit avoir des charpentiers 
d- chaloupes > des armuriers , des feicurs de long 
avec tous leurs outils, des ctiaflenrs , des pê¬ 
cheurs* Outre cela, des Chirurgiens qui ne 
portent autre choie que des rnfoirs > des lancet¬ 
tes , d.s drogues pour les bk fl lires, de 1 orvié¬ 
tan & du feue. Tous les gens de la troupe doi¬ 
vent être munis de capots , de bufte & de boti- 
ncs pour relifter a la flèche , car les ^Sauvages 
des Pais dont je parle n ont jamais vu d’armes 
à feu, comme je vous lai déjà dit* Il huit 
avec cela quMs foient armez d un fuftl à deux 
coups, d’un piftolet de meme, & d une epec 
de bonne longueur. Le Commandant aura le 
foin de faire proviiïon d’une allez grande quan¬ 
tité de peaux de Cerfs, d Orignal, ou de Boeuf, 
qu’il fera coudre les unes aux autres pour faire 
1 enceinte de Ion Camp > par le moyen de quel¬ 
ques piquets plantez de diftance a autre. J en 
avois fu ftifam ment pour garnir un quarré de 
trente pieds fur chaque face , pa> 'e que chaque 
peau avant cinq pieds de hauteur , Ce p» es de 
quatre de largeur , j’en fis faire deux bandes de 
huit peaux chacune , qui étoient tendues Ce le¬ 
vées en un inftant. Il faut avoir des Canonie- 
res de Coeti de huit pieds de longueur Ce de fix 
de largeur, deux Moulins à bras , qui font de 
petites machines portatives comme de grands 
Moulins à Cafré. On s'en fert pour moudre dit 
bled d’Inde avec beaucoup de facilite. On 
portera des clouds^dc toutes efpeces^ ics pics ? 
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des pioches, des bêches, des haches, desame- 
çons, du favon & du cocon à faire des chan¬ 
delles. Je fuppofe fur tout quon fera muni de 
bonne poudre , d'eau de vie, de tabac de Bre- 
fil, & de mille autres choies quon eft obligé 
de prefenter aux Nations Sauvages quon dé¬ 
couvre.^ Le Commandant Ce munira pareille- 
rr ent d un Aftrolabe, d'un demi cercle , de plu¬ 
sieurs boullblcs ou compas lîmplcs 8c à varia¬ 
tion , d'une pierre d’aiman , de deux grofles 
montres de trois pouces de diamètre , de pin¬ 
ceaux , de couleurs , de papier à d elfe in , & au¬ 
tre pour faire fes Journaux 8c fes Cartes, pour 
déligner les bêtes terreftres, volatiles 8c aquati¬ 
ques , les arbres > les plantes 8c les grains, & 
généralement tout ce qui lui paroîtra digne de 
ia curiofité. Je fèrois aullî d'avis qu'il eut des 
trompettes 8c quelques joiieurs de violon, tant 
pour réjouir la troupe que pour cauier de l'ad¬ 
miration aux Sauvages. Enfin, Monfieur, je 
fuis perfuadé qu'avec cct équipage tout homme 
d'cfprit, de conduite 8c de détail, c'cft-à-dire 
foigneux , prévoyant, fige & de bon exemple, 
mais fur tout patient, modéré , & d'un talent 
à trouver des expediens à tout, peut aller har¬ 
diment tetc levée dans tous les Pais Occiden¬ 
taux de Canada fuis rien craindre. Pour moi 
je vous avoue que fi j'avois toutes ces quali¬ 
tés là je m cftiiuerois fort heureux d'être em¬ 
ployé a faire cette entreprilè , tant pour la gloi¬ 
re du Rgi que pour ma propre fitisfadion, car 
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enfin j’ai tant goûté de plaifir dans mes Voya* 
ges par la diverlité continuelle d’objets, que je 
n'ai prefqne pas eu le tems de m’apercevoir de 
mes peines Si de mes fatigues. 

Je fuis > Moniteur, vôtre , Si c. 

A Afiffilimaklnac» ce 28. Mai i68ÿ* 
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LETTRE XVII 


lut contient le départ de l Auteur de Mif- 
iilimaKinac pour la Colonie. Defcri - 
ption des P aïs , des Rivières & des paf- 
Jrtges qu'on trouve en chemin. Incurfion 
funefledes Iroquois dans l’iflede Moo 
real. Abandon du Fort de Frontenac. 
Nouvelle du retour en Canada du 
Comte de ce nom , & du rappel de 
Air» le Aîarquis de Denonville. 
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Je vous écrivis de JHijjllimak^nac le z8. de 
Mai, & j’en partis le 8. Juin pour Alonreal* 
en compagnie de douze Otttaovas > diviiezin 
deux Canots, qui firent toute la diligence pof- 
fible. Je joignis le i à la Riviert Crtufc la 
grande troupe de Coureurs de bois qui m’avoic 
devancée de quelques jours* Mr. Vulbut fit 
îout ce qu il put afin de m’empécher de pal¬ 
ier outre en fi foible compagnie. Il vouloit me 
perluadcr de decendre avec lui , me reprcfai- 
tant que fi mes douze Conducteurs aperce voient 
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dans les Portages ou dans les Rivières quelques 
vertiges ou apparences qui leur fiflent aprthen- 
der la rencontre des Irocjnois > ils m abandon- 
neroient avec leurs Canots , 6 c sçnfuïroienc 
dans les bois à toute jambe pour éviter de 
tomber entre leurs mains. Je rejettai cet avis > 
dont je fus à la veille de me repentit , cat ce 
qujl m'a voit prédit penfa m'arriver au Long 
Saut \ ils furent fur le point de le tau ver dans 
les Forets. En ce cas > j'aurois tâché de les 
fuivre , puisque de deux maux il faut éviter 
le pire. Je rencontrai Mr. de Sainte Helc - 
ne dans la grande Rivicre des Ontaovas > pies 
de la Rivicre du Lièvre. Il étoit à la tête 
d’un parti de Coureurs de bois , 6c s en adoit 
h la Baye de Jftdfin , pour reprendre quelques 
Forts que les Anglais nous ont enlevez. H m a- 
prit le partage de Mr. le Prince d’Orange en 
Angleterre > & qu’à fon arrivée le Roi Jacques 
s’étoit retiré en France : Que ce Prince avoit 
été proclamé Roi 5 ce qui fembloit pvefcger une 
rude & fanglante guerre en Europe. Je vous 
. avoué que cette nouvelle me iurprit extrême¬ 
ment , 6 c quoi qu'elle m'a été dite par un nom¬ 
me fur la parole duquel je compte beaucoup * 
j'ai eu toute la peine imaginable de pouvoir 
croire qu'une révolution ntilli grande ait pu le 
faire en fi peu de tems 6 c fans efufion de^ R n g * 
faifant réflexion (ur tout a i alliance qu on y a 
entra notre Cour 6.’ celle.d’Angleterre , & 1 
terét quant les deux Monarques de s entr aider. 
J'arrivai au Monreal Le p. Juillet , apres avoir 
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famé pluficurs Cataraâxs affreux dans la grart* 
de Rivicre des Oataoiias,èc fait quinze ou vingt 
portages , entre lefquels il y en a de plus d'une 
lieue de diftance. De Miffilimaktnac à la Ri¬ 
vière des François * la Navigation cil affez alfu- 
rée , car en côtoyant le Lac des Harons on trou¬ 
ve une infinité d'ifles qui fervent d'abri. On 
remonte cette Rivière avec affez de peine , car 
on trouve cinq Cataraéles qui obligent de faire 
des portages de trente , de cinquante & de cent 
pas 3 enfuite on entre dans le Lac des Nepice - 
rmis y d'où l'on fait encore un portage de deux 
lieues pour gagner une autre Rivicre , où on 
faute fix ou fcpt chûtes d'eau. De celle-cy on 
fait derechef un portage jufqu'à la Riviere Créa- 
fe , qui fc décharge par de lemblables courants 
précipitiez dans laçrand cRiviere des Oataouas, 
proche du lieu qu on appelle Alataouan. On 
ne quitte plus cette Riviere, fi ce n'eft au bout 
de l'ifie de Afonreal,où elle lé perd dans le 
grand Fleuve de Saint Laurent. Ces deux Ri¬ 
vières le joignent avec beaucoup de tranquilitéf 
car après avoir quitté leur lit affreux, elles for¬ 
ment le petit Lac Saint Lotus . Je penfai périr 
au Saut qui porte ce meme nom à trois lieues 
de Afonreal , car nôtre Canot ayant tourné 
dans les bouillons, je fus tranfporté par la for¬ 
ce du courant jufqu'au pied de ce Catara&e, 
fur quelques fonds plats de trois ou quatre pieds 
de profondeur , d'où Mr. le Chevalier de Vau- 
dreüil me retira parun hazard extraordinaire* 
Le Canot & les Pelleteries des fix Sauvages filjt 
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rent perdus, & un d'eux malheureufement no¬ 
yé ; voilà le fcul rifquc que j'aye couru pen¬ 
dant le cours de mes Voyages. Dés que j'eus 
mis pied à terre , j'accourus en diligence à l'au¬ 
berge pour me délallcr , & me dédommager 
de l'abftinence que j'avois été obligé de faire- 
Le lendemain j'allai voir Mr- de Denonville Se 
Mr. de Champigni, aufquels je rendis compte 
de mes Voyages > en leur donnant avis de la 
grande troupe de Coureurs de bois & de Sau¬ 
vages qui dévoient arriver au plutôt 5 & qui 
parurent en effet au bout des quinze jours en 
cette Ville-là. Le Bat qui étoit déccndu & re¬ 
tourné chez lui> malgré les rifques dont il e- 
toit menacé > comme je vous 1 ai déjà dit > fie 
voir qu'il s'en rçioquoit. Je ne puis m empê¬ 
cher de vous faire une difgreffion qui fera de 
longue étendue , pour vous apprendre le mali¬ 
cieux ftratagême dont ce rufe Sauvage fe fervit 
l'année dernière , afin d'empecher que Mr. de 
Denonville ne fit la. Paix avec les Iroquois. Je 
n’aurois pas manqué de vous en faire le récit 
dans ma précédente Lettre > fi le tems me 1 eut 
permis > la voici. 

Ce Sauvage , Chef de Guerre & de Confia 
des Hiirons y âgé de quarante ans 5 & galant 
homme s'il en fut, fe voyant prefle , prié üc 
follicité de la part de Mr. de Denonvilie y pour 
entrer dans fon Alliance 1 annee 16 S7. com¬ 
me je vous l'ai déjà marque , y conlentit a la 
fin, avec cette claute que la guerre ne finirott 
que par la dellruction totale des lroquois ? ce 
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que ce Gouverneur lui fit promettre , & dont 
il Paflura lui-même le troiliéme Septembre de 
la même année , c’ell-à-dire deux jours avant 
que je pareille de Niagara pour mon voyage 
des grands Lacs. Ce Sauvage comptant fur <a 
promette de Mr. de Venonville y partit de Ai if- 
fiitmakjnac à la tête de cent Guerriers, comme 
je vous l’ai expliqué en ma quatorzième Lettre, 
pour aller aux Pais des lrocjaois » à delîein de 
faire quelque coup d’éclat* Cependant comme 
il écoit qucltion d’agir prudemment en cette 
rencontre, il jugea à propos de palier au Fort 
Fronte iac pour prendre langue. Dés qu’il y fut 
arrivé , le Commandant lui dit que Mr. de 
Venonville travailloit à faire la Paix avec les 
cinq Nations Jrocjuoifcs y dont Ü attendoit les 
Amballadeiirs avec des Otages qu’ils dévoient 
conduire à Aîonreal dans huit ou dix jours, 
pour conclure le Traité ; que par conféqucnt il 
écoit à propos qu’il s’en retournât à Aiijfihrna- 
kjnac avec tous les Guerriers , fans palier ou¬ 
tre. Le Sauvage fort étonné d’une nouvelle à 
laquelle il s’atundoit li peu , &c qui étoit li fâ- 
cheufc pour lui & pour toute.& Nation, qu’il 
prévoyoit être facrifiée pour le fit lut des Fran¬ 
çois , répondit au Commandant que cela étoit 
raifbnnable , mats au lieu de fuivre le confcili 
qu il lui avoit donné , il s’en alla attendre les 
Ambnfladcurs & les Otages Irccjuois aux en¬ 
droits des Cn tara êtes, où il falloir ablolumcnt 
qu iis abordaflcnt. A peine y dcmeura-t’il qua¬ 
tre ou cinq jours que ces malheureux Députez 
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accompagnez de quarante jeunes hommes, arri¬ 
vèrent , iefquels furent tous tuez ou pris en dé¬ 
barquant. Auffi-tôt que les prifonnievs furent 
liez , ce rufé Sauvage leur dit, que le Gouver¬ 
neur des François 1 ayant fait avertir de fe trou¬ 
ver-là pour y attendre un parti de cinquante 
Guerriers qui dévoient y palier un tel tems , il 
étoit venu le Caifir de ce polie. Ces Iroquois 
fort furpris de la perfidie qu ils croyoicnt que 
Mr. de Denonville leur failoit, racontèrent au 
Bat le fujet de leur voyage. Alors ce Huron 
faifant le dcfefperé &c le furieux, commença à 
déclamer ( pour mieux jouèr Ton rôle ) contre 
Mr. de Denonville y difant qu il fe vangeroit tôt 
ou tard de ce qu'il s étoit lervi de lui pour 
plus horrible trahifon qui eût jamais ete faite > 
& regardant enfuite fixement tous ces prifon- 
niers,entre Iefquels fc trouvoit le principal Am* 
balladeur nommé Theganeforens y il leur dit : 

„ Allez^, me$ Freres y je vous délie & vous ren¬ 
voyé chez^vos gens , quoique nous ayons la Guer¬ 
re avec vous. C’eft le Gouverneur des François 
qui m a fait faire une aftion fi noire y que je ne 
rn en confolerai jamais > a moins que vos cinq 
Nations n en tirent une jufle vengeance . Il n en 
fallut pas davantage pour perfuader ces Iroquois 
de la linccrité des paroles du Bat y & lur le 
champ même ils l’aflurerent qu en cas qu il vou¬ 
lut faire la Paix de Ion particulier , les cinq Na¬ 
tions y confentiroicnt. Quoi qu il en l°' c » I e 
Bat qui ne perdit qu’un feul homme dans cet¬ 
te occafion > voulut garder un efclavc Chaoua- 
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non adopté des Jroquots pour remplacer le Htt - 
ron qui avoir été tué ; & après avoir donné des 
fufils > de la poudre & des balles à ces prifon- 
niers Itocjuois pour s en retourner a leurs Pais, 
il prit la route de Atijfihn^akitiac s o\x il pre- 
fenta au Commandant François 1 Etclave qu il 
avoit amené» Celui-ci ne fut pas plutôt livre, 
qu’on le condamna à être fufiilé , parce qu on 
ignoroit que Nir. de Denonville voulut Faire la 
Paix avec les Iroqtiois. Ce milcrable eut beau 
raconter fonavanture & celle des Àmbafiadeurs, 
on s’imagina que la crainte d aller a i autre mon* 
de le failoic parler , d’autant plus que le Rat & 
fes Guerriers diioient qu’il radotott, tellement 
que nos François tuèrent ce pauvre malheureux, 
malgré toutes les raifons qu il put alléguer» Le 
jour même le Rat appeliant un ancien Hlclavc 
Jrocjuois qui le fervoit depuis long-tems, luidit, 
qu’il avoir refolu de lui donner la liberté de s en 
retourner dans fa Patrie * pour palier le relie de 
fes jours avec les gens de fa Nation, & qu es¬ 
tant témoin occulaire du mauvais traitement 
que les François a voient fait à 1 Iroqnois qu ils 
avôicnt fufiilé > malgré tout ce qu il avoit pu dire 
à leur Commandant pour & juftifier, il ne de¬ 
voir pas manquer de leur raconter une nétion u 
noire. Cét Elclavc s’acquitta fi ponctuellement 
de fa commilîion, que les Irocjuois firent peu 
de tems après Pincurfion fuivante >dans le tems 
que Mr. de Denonvilte ne fongeoit à rien moins 
qu’à une fcmblable vifite , d’autant qu il avoit 
eu la précaution de faire fçavoir aux /roqaotè 
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qu’il defaprouvoit tellement la trahifon du Rat* 
qu’il avoit envie de le faire pendre. Cela cft lî 
vrai, qu’il attendent à tous momensdix ou dou¬ 
ze Députez pour faire cette Paix tant defiréc. Ils 
arrivèrent en effet au bout de quelque temps , 
mais en plus grand nombre > pour un dcllcin 
bien different de celui que ce Gouverneur s en 
étoit promis. Ils débarquèrent au bout de 1 Ifle 
au nombre de douze cens Guerriers , qui bru*- 
lcrcnt & faccagercnt toutes fes habitations. Ils 
firent un maffacrc épouvcntable d hommes, de 
femmes & d’enfans. Madame de Venonvillc 
qui fe trou voit alors avec Moniteur fon Epoux 
à Aîonreal > ne s’y croyoit pas trop allurée ; la 
conftcrnation étoit generale , car on craignent 
extrêmement l’aproche de ces Barbares, qui n e- 
toient qu’à trois lieues de Aîonreal . Ils blo¬ 
quèrent deux Forts, après avoir brûlé toutes les 
habitations d alentour. Cependant Mr. de Ve - 
nonville y envoya un détachement de cent Sol¬ 
dats avec cinquante Sauvages , ne voulant pas 
faire fortir de la Ville un plus grand nombre 
de combattans ; mais ccux-cy furent tous pris 
ou taillez en picces , car il ne s\n fauva que 
douze Sauvages, un Soldat, &c Mr. de Longneil 
Commandant de ce détachement , qui apres 
avoir eu la cuiffc caffée , fut emporté par ces 
douze Alliez; les autres Officiers , à fçavoir les 
Sieurs de la Raberre y Saint Plerre-Vems > la 
Plante & Ville-Venté y furent pris. Ces Bar¬ 
bares dcfolercnt prcfque toute Flffc , Sc ne 
perdirent que trois des leurs > lefquèls apres s e« 
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trc bien crtyvrez du vin qu us trouvèrent anx 

habitations, furent «attirez dans un Fort p«ar un 
vacher Canadien quVls tenoient clclavc depuis 
quelques «années* Dés que ces Iroqiiois infor- 
tunez furent dans ce Fort , on les jetta dans une 
cave 5 afin qu’ils cuvalïtnt leur vin j mais s’étant 
éveillez ils le repentirent fans doute d’en avoir 
.tant bû. Ils fe mirent auffi-tôt à chanter , & 
lors qu’on vint pour les lier & les amener au 
JHoYireal > ils fe faifirent de quelques bâtons 
qu’ils trouvèrent dans cette cave, de le défendi¬ 
rent avec tant de vigueui & d’intrépidité,qu’on 
fut obligé de les tuer à coups de fufil dans le 
lieu même. Ce vacher qui fut amené à Mr. de 
>5 Denonville 3 lui dit 3 que le coup de Rat étoit 
w irréparable , que les cinq Nations Irocjttoifei 
» avoient cét outrage fi fort à cœur , qu’il fe* 
33 roit impoffiblc de les porter fi-tôt à fa Paix, 
V & qu’elles blâment fi peu l’aélion de ce Hu- 
»3 ron 3 qu’elles étoient prêtes d’entrer en Traite 
avec lui, parce qu’il n’avoit fait avec Ion par- 
33 ti que ce qu’un bon Guerrier 5 e un bon Al- 
33 lié devoit faire. Ces Barbares n’eurent pas plu¬ 
tôt achevé de mettre tout à feu & à fimg, qu’ils 
fe rembarquèrent pour retourner à leur Pais 
chargez du butin qu’ils avoient fait , ne trou¬ 
vant aucune oppofitton dans leur retraite. Cette 
funefte incurfion à laquelle Mr. de Denonville 
ne s’attendoit point > comme je vous l’ai déjà 
dit, l’étonna fans doute , & lui fournit une am¬ 
ple matière à reflexion. Déjà il étoit impolïible 
qu’il pût entretenir plus long-tems le Fort de 
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Frontenac, où les vivres commcnçoicnt à man¬ 
quer. Il ne pouvoir le fècourir qu’en expofanc 
bien du monde aux partages des Cataraétes , 
donc je vous ai parlé tant de fois. Il falut donc 
prendre le parti d’en tirer la Garnifon & défai¬ 
re lauter ce Fort, il n’étoit plus queftion que de 
trouver des gens qui en portartènt l’ordre au 
Commandant, ce que perfonne n’ofoit entre¬ 
prendre. Dans cét embaras le Sieur de Saint 
Pierre d'Arpcntigm s’offrit d’y aller (cul au 
travers des bois ; ce cju’il exécuta heureufe* 
ment. Cette nouvelle rejotiit extrêmement Mr. 
de t r alrénes , qui commandoit alors dans ce 
Fort, lequel ayant fait miner les quatre Ba¬ 
ttions , crut qu’avec la poudre qu’on y mit, 
cela étoit fuffilànt pour les faire fauter. Enfui- 
te il s’embarqua pour décendre les Catara&cs 
du Fleuve jufqu’à Alonreal, où il trouva Mr. 
de Denonville qu’il accompagna jufqu’ici. Cet 
Officier ne fc contenta pas d’abandonner le 
Fort de Frontenac » il fit outre cela mettre en 
feu trois grandes Barques qui avoient accoutu* 
mé de Naviguer fur le Lac, tant pour intimider 
les lroqiiois en tems de guerre, que pour leur 
porter des Marchandées en tems de Paix. Mr. 
de Denonvi/'e ne pou voit mieux faire qu’en 
abandonnant ce Fort , aufïi-bicn que ccluy 
de Niagara > car affurément ces deux po¬ 
rtes font infbutenablcs par la difficulté des 
Cataractes inaccefïibles , où dix Irocjaoü cnii 
bufqucz pourroient aifément arrêter mille Fran¬ 
çois à coups de pierres- Il dt vray que 
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le falut & la confervation de nos Golomes dé- 
pendoienc abfolumcnt de ces deux Forts, qui 
fembloicnt être garants de la deftrnction totale 
des Iroejuoü , car ils n’auroient pû s’écarter de 
leurs Villages pour aller à la challe ou à la pê¬ 
che fans courir rifque d’être égorgez par nos 
Sauvages amis, lefqucls alVurez d’une retraite 
auroient fait des incurfions continuelles dans le 
Pais de ces Barbares , qui manquant de Ca- 
ftors pour trafiquer des fufils , de la poudre, 
des baies & des filets, feroient morts de faim, 
ou tout au moins ils auroient été contraints 


d’abandonner leurs Pais. 

A la fin de Septembre Mr. de B on aventure, 
Capitaine & Proprietaire d’un Vaifl'eau Mar¬ 
chand , arriva dans ce Port, portant la nou¬ 
velle du retour de Mr. de Frontenac en qualité 
de Gouverneur General a la place de Mr. de 
Denonvtlle , que Mr- le Duc de B eanvillers a- 
voit propofé au Roi pour être Sous-Gouver¬ 
neur des Princes fes petits-fils. Quelques per- 
fonnes font fâchées du rapcl de Mr. de Denon- 
<ville i & du retour de Mr. de Frontenac . On 
prétend que les Rcvcrcns Peres Jefuites font de 
ce nombre , car s’il en faut croire l’Hiftoire du 
Pais , il? n avaient pas peu contribué à le faire 
rapellcr en France il y a fèpt ou huit ans , de 
concert avec l’Intendant du Chejhean & b 
Confcil Souverain , par des accufations qui pro- 
duifirent l’effet qu’ils s’en étoient promis, & 
dont le Roi paroît entièrement defabuié , puis 
qu’il lç renvoyé encore une fois dans ce Cou-, 
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vcrnemcnt. Cependant les Confcillers les plus 
coupables ne fçavent à quelle fauce manger ce 
poinon , ne doutant point que ce nouveau Gou¬ 
verneur ne eonferye un jufte relientiment du 
aile. Mais les Nobles, les Marchands, & tous 
,cs Habitans en general fe préparent à faire de 
grandes réjoüiilances à l'arrivée de ce Gouver¬ 
neur , qu'ils attendent avec autant d'impatien¬ 
ce que les Juifs font le Ai effie . Les Sauvages 
mêmes des environs de la Colonie femblent en 
avoir une joye extraordinaire. Cela n'eft pas 
furprenant, car ce Gouverneur s'eft fait confi- 
derer, non feulement des François , mais enco¬ 
re de tous les Peuples de ce vafte Continent qui 
le regardoient autrefois comme leur Ange tuté¬ 
laire. Mr. de Venonvtlle commence à faire plier 
bagage, c ? eft tout ce que j'en puis dire , ce n'eft 
pas à moi de me mêler d’un nombre infini d'af¬ 
faires qui ne regardent que fon interet parti¬ 
culier , s'il a bien ou mal fait durant le tems 
de fon Gouvernement, fi on l'a aimé ou haï 
jp n'en fçai rien , s'il a fait bonne ou mauvaile 
cherc je ne fçaurois vous le dire , ne m'étant 
jamais trouvé à fa table. Adieu. 

Je fiais état de partir pour la Rochelle lors 
que le Vailfcauqui porte ce nouveau Gouver¬ 
neur fera voile pour s'en retourner en France, 

Je fuis, Monfieur, vôtre , &c« 

A Qvjbcc le 28. Septembre 168 
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LETTRE XVIII- 

Qui contient l'arrivée de Air. le Comte 
de Frontenac. Sa réception. Son Vo* 
y âge à Monreal. Rétabhjjcment du 
"Fort de Frontenac. 


O N S I E U R , 

La méchante nouvelle que vous me donnez 
de l'adjudication de la Terre d ç Lahontanmc 
mettroit au defcfpoir , fi vous ne m’afluriez en 
meme tems que je pourrois la r avoir au bout 
d’un ficelé ( li j avois le malheur de vivre fi 
long-tems ) pourvu que je rembourfe le polfef- 
feur de la femme qu'il en a payée , & prouvant 
que j'étois a&uellement dans le fervice aux ex- 
trémitez du monde , lorsqu'elle fe vendit- Au 
refte Mr. de Frontenac a révoqué mon congé > 
m’offrant fa bourfe & fa table ; mes raifons ne 
le touchant point, & il faut obéir. 

Ce nouveau Gouverneur arrivai Qvebec le 
quinze d'Oétobre > mit pied à terre fur les huit 
heures du loir, & fut reçu au flambeau tant de 
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la Ville que de la Rade , par le Conlêil Souve- 
rain , Sc par tous les habicans qui étoient fous 
les armes. On fie trois décharges de Canon ÔC 
de Moufqueteric , & les feux de joye furent ac¬ 
compagnez d’illuminations à toutes les fenêtres 
des maifons de la Ville , ce foir même tous les 
Corps de Canada le complimentèrent, ôc fur 
tout les Jelùites, qui lui firent une Harangue 
fort pathétique , où le cœur avoit moins de parc 
que la bouche. Le lendemain il fut vifité de 
toutes les Dames , dont la joye lecrctc le rc- 
marquoit autant fur leur vifiige qu’en leurs pa¬ 
roles. Pltifieurs perfonnes firent joüê'r des feux 
d’Artifice pendant qu’on chantoit le Te Détint 
à la grande Eglife , où ce Gouverneur Ce trou¬ 
va. Ces rcjoüillinccs durèrent en augmentant 
de jour en jour ; jufqu’à ce qu’il partit pour le 
Monreal , ce qui clt une marque du plailir qu’oa 
fe fait de fon retour, & de l’aifurance que l’on a , 
que par la fage conduite & fon efprit iùblimc , 
il confervera lé repos la tranquilité qu’il a 
toujours fçû y maintenir pendant les dix années 
de fon premier Gouvernement. Il cft adoré de 
tout le monde , on l’appelle Redemptor Patria , 
ce Titre lui convient, car fur le raport de tous 
les habitans de ces Colonies , tout étoit dans le 
Cahos, dans la contulion ôc dans la pauvreté 
la première fois qu’il vint en Canada. Les Iro- 
quois avoient brûlé toutes les Plantations , ôc 
égorgé des milliers de François; le laboureur 
étoit alfommé dans fon champ ; le Voyageur é- 
toit enlevé dans fes courfes, & le Marchand 
Tome J. K 
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ruiné par le manque de Commerce ; la famine 
defoloit tout le monde , la guerre failoic aban¬ 
donner le pais : en un mot la nouvelle France 
alloit infailliblement périr , U ce Gouverneur 
n *eût fait la paix avec ces barbares , de la manié¬ 
ré que je vous l’ai expliqué à la fin de ma cin¬ 
quième Lettre. Cét ouvrage qui ne vous pa- 
roîtra peut -erre pas d’une auffi grande conle- 
quence que je vous le dépeins, l’eft cependant 
plus que vous ne fçauricz vous imaginer ; car ces 
barbares ne font la guerre que par inimitié per- 
fonnelle , au lieu que dans toutes les ruptures 
qui fe font en Europe , la vengeance y a moins 
de part que l’intérêt. Mr. de S. Vali ers Eve, 
que de Quebec arriva le même jour dans ce 
Port. Il setoitembarqué le Printems palTédans 
une barque qu’il fréta pour le tranfporterà/’J- 
fadie.U’Jfle de Terre-Neuve, & autres pais 
de fon Diocéfe. Mr. de Frontenac le mit en 
Canot quatre ou cinq jours après fon arrivée 
pour aller au Monnaie où j’eus 1 honneur de 
l’accompagner : On fit tout ce qu’on pût pour 
l’empêcher d’entreprendre ce voyage dans une 
fai fon (1 froide & fiavancée ; car comme je vous 
ai déjà dit les gelées d’Oétobre en ce pais font 
des glaces plus épaiffes & plus fortes que celles 
de Paris en Janvier , çe qui ne devroit pas na* 
turellement arriver. On eut beau lui rcprclentcr 
toute? ces difticultez & pluficurs autres, h ne 
killa pas au fortir des fatigues de la Mer & a la 
foixante-huitiéme année de fon âge de le jettes 

çn Canot. U ayoit fi fort à cœur 1 abandon d« 
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Fort Je Frontenac qu il eût été lui-même juf. 
qucs-là, fi les Nobles , les Prêtres, & les habi- 
tans du Monreal ne l'cullcnt prié à mains join¬ 
tes de ne pas expofcr là perlonne aux dangers 
des paliages , des Sauts & des Cataraélcs qu’on 
cft obligé de franchir. Pluficurs Gentilhomme* 
Canadiens fui vis d’une centaine de Coureurs de 
bois fe rifquoicnt fous le Commandement de 
Mr. M antet pour reconnoîtrc l’état de ce Fort, 
fous les Battions duquel, comme je vous ai die 
dans ma derniere Lettre, Mr. de Faire ne s a- 
voit mis des poudres pour les faire fauter en fè 
retirant ; hetireufement le dommage n’a pas été 
fl grand qu'on fe l’étoit imaginé, car les gens du 
parti que commande Mr. AI antet, relèvent dé¬ 
jà quelques toifes de murailles abatuès, & ils 
travailleront à la réparation de ce Fort pendant 
l’hiver. Mr. de Frontenac en reçût des nouvel¬ 
les hier au foir, qui fut le lîxiémc jour après fon 
retour en cette V ille. J’avois oublié de vous di¬ 
re qu’il a ramené de France quelques Iroquois 
de ceux que Mr. de Dcnonville avoit envoyé 
aux galères dont je vous ai parlé dans ma trei¬ 
ziéme Lettre. Le relie de ces malheureux a péri 
dans les chaînes. Parmi ceux que Mr. de Fron¬ 
tenac a amené avec lui, le plus confidcrable de 
cette troupe infortunée fè nomme Oreonakè. Il 
cft vrai que comme chef des Gojogouans on a- 


voit eu l’humanité de ne pas le traiter comme 
un forçat, c’cft en reconnoilfance de l’attache¬ 


ment qu’il marque avoir,tant pour Mr. de Fron¬ 
tenac que pour la Nation Françoile, que ce Gou- 
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verneur le logea dans Ton Château. Onfcfll* 
« de pouvoir faire quelque accommodement 
avec les cinq Nations Jro^fes par l entremn 
fe de ce Chef, & il femble que 1 on fe d.fpofe 
de leur faire des propofitions de paix » mais ) en 
aiiçurc un mauvais fuccc? par «ou. bonnas ms 
Tnm Te les ai déjà reprefentées à Mr. de Fron- 
^Jÿm-a L diaprés le dépars Va,- 
féaux , il s’entrctiendroit avec moi fur cette af¬ 
faire- Teaie vous dis rien de fon entrevue avec 
Monteur À Madame de Denonville, remettant 
de vous en faire le récit inter privâtes parûtes. 
Quelques Officiers les accompagnent en France 
daïïs le fpe rance d'être avancez. Les \ aillcaux 
partiront demain félon toutes les apparences, 
car le vent d’Oüeft eft clair & modéré , d a, - 
leurs, la fatfpn de quitter le Port eft fur 1 » 
fin. Adieu Monfieur. 

Je fuis, Monfieur , vôtre, &C. 


QntJpec ce ij • Novembre 16S9, 
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LETTRE XIX- 

Qui. contient les incurfions faites a la 
Nouvelle Angleterre 3 ç y a la Nou¬ 
velle York. F une fl e Ambaffade des 
François chez, les Iroquois. Entrepris 
fe mal concertée des Anglois O des 
Iroquois, venant par terre attaquer 
la Colonie» 


•5 ' 31 » 




M 


onsieur, 


Il y a quinze jours qu’un Vailfcau Roche* 
lois chargé de vin Sc d’eau de vie arriva à 
Québec > d'où le Capitaine a eu foin de me fai* 
re tenir votre Lettre. Vous me demandez le 
détail du Commerce du Canada en general : Il 
m eft impoffible de' vous donner cette iatisfa- 
étion prefentement , parce que je ne le con- 
nois pas encore allez à fond pour vous civ pou¬ 
voir donner une idée diftinclc : mais je vous 
allure que je vous envoycrai un jour des Mé¬ 
moires licxaâs, que vous aurez fujet d'en être 
ütisfait. Cependant contentez-vous d'aprendrç 
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ce qui s’eft patte dans ce Païs depuis la datte 

de ma dernicre Lettre. . . n 

Dés que Mr. de Denonvdle fut parti de iJue- 
iec pour s’en retourner en France, Mr- de Fron¬ 
tenac prit pofleffion du Fort, qui eft la refiden- 
ce ordinaire des Gouverneurs Generaux, oc u 
ordonna au meilleur Arçhitefte de fe préparer 
à le rebâtir de nouveau le plutôt qu il le P® l ’ r * 
roit. "Vers le commencement de cette année Mr. 
d’Jbleville s’offrit de faccager une petite Ville 
de la Nouvelle York que les Iroqua,s appel¬ 
lent Corlar > nom qu’ils donnent auffi a tous 
les Gouverneurs Généraux de cette Colonie An* 
cloife. Ce Gentilhomme Canadien fut juivi de 
cent cinquante Coureurs de bois , & d un me¬ 
me nombre de Sauvages : Ce parti ht cette ex¬ 
pédition fur les néges & fur les glaces , quoi¬ 
que cette courfe fut de trois cens lieues pour al- 
1 er & venir, Sc même des plus rudes & des 
plus pénibles. U y réürtit à merveilles , car a- 
prés avoir pillé, brûlé & faccage cette bicoque 
& fes environs, il rencontra cent Iroquots qu il 
défit entièrement- Mr. de Pontnenf> aulli Gcn 
tilhomm e Canadien, partit en même temps de 
j Québec à la tête de trois cens hommes, moi¬ 
tié Coureurs de bois & moitié Sauvages, P our 
s’emparer d’un Fort appartenant aux Anglois» 
appellé Kenebeki , fitué fur les Côtes mariti¬ 
mes de la Nouvelle Angleterre, vers les Fion- 
tieres de /’ Acadie. La Garnifon de ce Fort le 
défendit couragcufcment cependant comme on 
y jetta quantité de Grenades & d autres eux 
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d’artifices pendant que les Sauvages fapoientou 
efcaladoicnt les paliffades de tous cotez ( con¬ 
tre leur coutume ) le Commandant fut obli¬ 
gé de fe rendre à difcrction* On dit que les 
Coureurs de bois firent bien leur devoir , mais 
que fans les Sauvages cette entreprife eut indu¬ 
bitablement échoué- 

Dés que la Navigation fut libre , Mr. de Fron¬ 
tenac voulut m’engager à partir pour faire des 
propofitions de Paix aux Iroc/uois . Je lui ré¬ 
pondis que fa bourfe &: fa table m’ayant été 
ouvertes durant Thiver , je ne pouvois m’imagi¬ 
ner qu’il eut envie de fc défaire fi-tôt de moi. 
Cette repartie l’obligeaindc me faire expliquer , 
je lui remontrai que le Roi d’Angleterre ayant 

f >erdu fa Couronne & la Guerre étant déclarée , 
es Gouverneurs de la Nouvelle Angleterre & 
de la Nouvelle Yort^> ne manque roi en t pas de 
faire leur pofïiblc pour exciter ces bandits à re¬ 
doubler leurs inctirfions : QjVils leur fourni- 
roient pour cet effet des munitions gratis 3 Sc 
qu ils fe joindroient encore avec eux pour atta¬ 
quer nos Villes ; que d’ailleurs le coup du Rat 
les avoit tellement irritez, qu’il me paroilfoic 
impoflible de les appaifer, & qu’ainfi je le fup- 
pliois de vouloir bien jetter les yeux fur quelque 
autre perionne, en cas qu’il perfeverât dans le 
dellein de faire cette tentative. Le Chevalier Do 
fut choifi pour ccttc funefte Am bail a de , &c 
certain Colin Interprète de la langue Irocjuoife > 
avec deux jeunes Canadiens * l’accompagncrcnc 
en ce malheureux Voyage qu’ils firent en Ca» 

K 4 
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ïiot. Dés quils partirent à la vue du Village 
des Onnontagues, on les vint honorer d une lal- 
ve de coups de bâton, on les y conduit avec 
la même ceremonie -, cortège fort dcfagreablc 
pour un homme qui vienc faire des proposions 
de Paix- Les Anciens s’étant aufli-tôt alkm- 
blcz, jugèrent à propos de les renvoyer avec une 
réponfe favorable , pendant qtt ils engageaient 
quelques signiez ou Onnoyoutes de les aller at¬ 
tendre fur le Fleuve , aux partages des Catara- 
ûes où ils en tucroient deux , en renvoycroient 
un à QaebecZl rameneroient le quatrième à leur 
Village , où il fc trouveroit des Anglois qui le 
fufilleroient, c’ctf-à-dire qu'ils vouloient en agir 
comme le Rat avoir fait à l’égard de leurs Am- 
bafladeurs j tant il elf vrai que cettea&ion leur 
tient au cœur. Ce projet alloit être exécuté, 
e’il „ c fe fut lors trouvé chez ces Barbares de» 
gens de la Nouvelle Tori. > qui étoient venus 
exprès pour les animer contre nous. Ils fçurent 
fi bien s’emparer de ces cfprits déjà portez d eux- 
mêmes à la vengeance , qu’une troupe de ces 
jeunes Barbares les brûlèrent tous vifs, à la re- 
ferve du Chevalier Do > qu’ils amenèrent pieds 
& mains liées à Rafiot» pour tirer des lumie- 
res & des connoiflances de l état de nos Lo- 
lonies & de nos Forces. Voilà ce que nous a- 
vons appris au bout de deux mois fur ce îujct » 
par des cfclaves qui fe font fauvez d entre les 
mains des Iroejuois. Cette facheufe nouve ea 
yant furpris Monficur de Frontenac > lui ht ne 
que de vingt Capitaines qui s etoient ofterts 
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pour exécuter ccttc-Commiffion , &T qui fe fe- 
roient fait un honneur de s’en charger > j avois 
été le fcul capable d’en prévoir le fuccc^. J* 
m’embarquai le 14. de Juin pour venir ici, dans 
un pefant Brigantin que fon Capitaine des Gar¬ 
des fit conftriurc l’Hiver pallé. Mr.l Intendant 
& Madame fon Epoufe (e mirent aufiTi dans cc 
vénérable Bâtiment, & comme rien ne nous 
prelfoit, nous demeurâmes dix ou douze jours 
en chemin , fai faut tous les foirs une cherc de 
Roi. Mr. de Frontenac ht tracer un Fort en paf- 
fant à la fille des trots Rivreres , dont je vous 
ai parlé. Quinze jours après nôtre arrivée en 
celle-ci, certain Sauvage nommé la Plake le 
vint avertir qu’il avoit découvert un Corps de 
mille Anglois y & de quinze cens Iroejuois qui 
s’avançoient pour nous attaquer. Sur cette nou- 
velle toutes nos Troupes traverferent la Prairie 
de la Madelaine vis-à-vis de cette Ville , &C 
nous y campâmes avec trois ou quatre cens Sau¬ 
vages amis, pour les attendre de pied ferme» Des 
que nôtre Camp fut formé , Mr. de Frontenac 
envoya deux ou trois petits partis Sauvages pour 
obferver la marche des ennemis. Ils s en retour* 
ncrent après avoir furpris quelques Iroquot-s e- 
cartcz , chafiant aux environs du Lac Cham - 
flain. Ces prifonniers nous dirent que ces An- 
glois n’ayant pu réfifter aux fatigues du voya¬ 
ge, & ne s’étant pas pourvus d une fuffifante 
quantité de vivres , les uns & les autres étotent 
retournez en leur Pais. Cc rapport ayant ete 
confirmé par d’autres Sauvages, nos Troupes 
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décampèrent, & revinrent ici, d’où je fus dé¬ 
taché quelques jours après, pour aller comman- 
der un détachement de Soldats deftinez à foû- 
tenir les Moiironneurs du Fort Roland > fitué 
dans cette Me. Dés que les récoltes furent fai¬ 
tes, je revins ici en Compagnie des H tirons & 
des Outaotias qui décendircnt de leur Puis » 
pour faire leur commerce ordinaire de Pelle¬ 
teries ( de la manière que je vous l’ai expli¬ 
qué dans ma huitième Lettre. ) lb demeurè¬ 
rent ici quinze jours , enfuite ils s’en retour¬ 
nèrent à leurs Pais- Voilà , Mcnfieur , tout 
ce qui s’eft pafl'é de plus confiderablc depuis 
l’année pallée. Je fuis fur le point de m’en 
retourner à Qntbec dans le Brigantin de Mr. 
de Frontenac, qui doit partir d’ici dans quin¬ 
ze jours. Je fuis à mon ordinaire, 

Vôtre, &c» 


A Morne al ce 2 . Oftobre i6yt’ 









w. 
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LETTRE XX- 


Qui contient une fécondé entreprife confl - 
dcrable des Anglois par Mer> trh-mal 
conduite y ou l'on voit la Lettre cfue le 
Commandant de la flote écrit a Mr. le 
Comte de Frontenac 5 avec la rêponfe 
Verbale de ce Gouverneur 5 le dé - 
part de l'Auteur pour France, 



Mc voici enfin à la Rochelle 3 d’où je vous en-» 
Voye la relation de tout ce qui s’eft paflé en Ca¬ 
nada depuis la datte de ma dernière Lettre. Peu 
de jours après lin Canot que le Major de Que- 
hecawoxt envoyé à la découverte , vint donner 
avis à Mr. de Frontenac qu’une Flote Angloife 
forte de trente-quatre voiles paroilloit proche de 
Tadoajfac . Aufli-tôt il fc jetta dans (on Bri- 
gamin , & il fit embarquer toutes les Troupes 
dans des Canots & des bateaux , avec ordre de 
voguer nuit & jour > afin de devancer l ennemi > 
ce qui fut heureufement exécuté. Il donna ordre 
à Mr. de Callieres de faire décendre autant d ha- 
bitans qu’il lcroit poflible.La diligence que nous 


K 6 


Ht 










r ?i* m Voyages 

fîmes fut fi grande , que le troifiéme jcmrdeNa- 
vigation nous arrivâmes à Québec. Dés que Mr. 
àc Frontenac eue débarqué il vifitalcs portes les 
plus foibles , & les fie fortifier fans perdre de 
tans. Il fit faire des batteries en plufieurs en¬ 
droits, & quoi que nous îftuffions dans cette 
Capitale que douze pieds de gros Canon , & peu 
de munitions de guerre , il parut tout-à-faitréfo- 
lu de refifter aux efforts de cette Flotc > laquel¬ 
le par bonheur pour nous, s'amufoit à gober 
des mouches à d#ux lieues de Quebec. Cepen¬ 
dant nous profitions de leur lenteur» travaillant 
fans relâche à nous mettre en état de défenfe. 
Nos Troupes , nos Milices & nos Sauvages ar- 
Tivoient de tous cotez. Il eft certain que li le 
Commandant de cette Flote eut fait fa décen¬ 
te avant nôtre arrivée à Quebec > & même deux 
jours après, il auroit emporté cette Place fans 
coup ferir , parce qifalors il n'y avoit pas deux 
cens François dans la Ville, qui étoit ouverte 
de tous cotez , mais au lieu de cela il perdit 
trois jours à fon dernier mouillage , vers la 
pointe de YJJle d'Orléans , tenant confeil fur 
confcil avec les Capitaines de fes Vaifleaux, 
fans qu'ils pûflent convenir entv eux de cequ ils 
dévoient faire. Le Sieur Johet , qui étoit dans 
fa Barque avec fa femme & fa belle-nacre , fut 
pris par cette Flote fur le Fleuve Saint Lau¬ 
rent. Trois Navires Marchands qui vcnoicntde 
France, & un autre qui venoit de la Baje de 
Hndfon chargé de Caftors , entrèrent dans la 
Rivière du Sagucnaj par Tadonjfac > où ils 
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cachèrent de mirent leurs Canons à terre & 
drederent de bonnes batteries. Enfin les Offi¬ 
ciers de la Flote ennemie s'accordèrent , après 
avoir parte trois ou quatre jours à d'inutiles dé¬ 
libérations, pendant lequel temps il nous arri- 
voit de toutes parts des foules d'Habitans & de 
Soldats. Le Commandant Anglois nommé Ser 
W.lham Phips > fit partir de fou bord une Cha¬ 
loupe porcant Pavillon François à ion Avant, 
laquelle s'approcha de la Ville tonnant de la 
Trompette. Mr. de Frontenac en fit partir une 
pour aller à fa rencontre avec un Officier Fran¬ 
çois : celui-ci y trouva un Major Anglois qui 
lui fit entendre qu'étant chargé d'une Lettre que 
fon Général écrivait au Gouverneur de Canada^ 
il croyoit qu'on lui permettroie de la prefenter 
lui-même. L'Officier François l'ayant fait em¬ 
barquer dans fa Chaloupe lui fit bander les yeux 
de l'amena jufqu'à la Chambre de Mr. de Fron¬ 
tenac,ou après lui avoir ôté le bandeau qui cou- 
vroit la moitié de fon vifnge , il lui remit fa 
Lettre, qui contcnoû en fubrtance ce qui fiait. 


Moi Chevalier William Phips commandant 
par Aîer <jT par Terre les Forces de la Nou¬ 
velle Angleterre , au Comte de Frontenac Gou¬ 
verneur General de Québec , parles Ordres & 
au nom de Guillaume 111. & de Marie , Roi & 
Reine d'Angleterre y ie viens pour me rendre 
Aîaltre de ce Pats* Adais comme je n ai rien 
tant à cœur cjne d'éviter /'ejfiifion du fang , je 
demande’ que vous ajeT^Ji me rendre vos Tilles» 
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Châteaux , Forterejfes, Bourgades & vos Per - 
formes à ma dfcrction , vous ajjurant toute forte 
de bon traitement , douceur & humanité . Que 
f vous n accepte^cette proposition fans aucune 
reflnttion , je tacherai par Le fecours du Ciel 
auquel je me confie & par la force de mes, ar¬ 
mes > d'en faire la conquête, f attens une repon- 
fe pofitive par écrit dans une heure > en vous 
avertiffant que je ne ferai point d humeur d en¬ 
trer en accommodement des que j aurai com¬ 
mencé des hofiilite ^ Signé William Phips* 

Après que l'Interprète eut explique cette Let¬ 
tre à Mr. de Frontenac qui étoit environné d Of¬ 
ficiers , il ordonna au Capitaine de Tes Gai des 
de faire planter un Gibet devant le Foit pour 
faire pendre ce pauvre Major , qui félon toutes 
les apparences de voit entendre le François > puis 
qu'il fut fur le point de s évanouir lors qu il en¬ 
tendit prononcer cette funefte Sentence. Il n a- 
voit pas tout le tort , car il 1 eut ete cft^élivc* 
ment (i l'Evêque & l'Intendant qui fe trouve- 
rent-Ià tous les deux prefens pour fon bonheur, 
n'eullent intercédé en fa faveur. Mr. de F ion- 
tenac préccndoit que c écoit une Flotc de Four- 
bans ou gens fans aveu ^ puis que le Roi d An¬ 
gleterre étoit en France ; >5 Mais à la fin* se- 
>3 tant appaifé , il dit à ce Major de s en rctour- 
J3 ncr inceflamment à bord de Ion Amiral, con- 
>3 tre lequel il fe deffen droit mieux qu il n en 
33 (croit attaqués qu'il ne connoiilbit d autre 
53 Roi de la Grand’ Bretagne que Jacques 
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que fcs Sujets rebelles étoient des Pirates, « 
dont il ne craignoit ni la force ni les menaces. c« 
Il finit fa réponfe en jettant au nez du Major 
la lettre de fon Amiral, enfuitc il lui tourna le 
dos. Alors ce pauvre Ambalïâdeur un peu raf¬ 
finé prit la liberté de demander à Mr. de Fron~ 
tende y portant fa montre à l’oeil, s’il ne vouloir 
pas lui donner fa réponfc par écrit avant que 
l’heure fut pailée. Mais il lui répondit, avec 
autant de fierté que de dédain , que fon Com¬ 
mandant ne meritoit pas qu’il répondit à fon 
compliment d’autre manière que par la bouche 
des Moufquets & des Canons. Ces paroles ne 
furent pas plutôt prononcées qu’on lui fit re¬ 
prendre (a Lettre , enfuite on lui rebanda les 
yeux , & on le ramena à la Chaloupe d’où il 
vogua à toute force vers la Flote. 

Le lendemain à deux heures après midi foi- 
xante Chaloupes abordèrent à terre , tranfpor- 
tant mille ou douze cens hommes, qui refterent 
fur le fable en fort bon ordre , en meme tems 
ces Chaloupes retournèrent à leurs Vaifleanx , 
£c revinrent encore deux fois au meme lieu a- 
vcc le meme nombre de troupes jaufli-tôt après 
ils formèrent plufieurs Bataillons , & fe mirent 
en marche Tambour battant , Drapeaux dé¬ 
ployez du côté de la Ville. Cette defeente qui 
fc fit vis-à-vis fJJle d'Orléans y à une lieue 5 c 
demie au de flou s de Qdebec y n’agit pourtant 
pas fi diligemment que nos Sauvages accompa¬ 
gnez de deux cens Coureurs de bois, ôc de cin¬ 
quante Ofiicicrs, neuflent le tems de s’aller po- 
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fter dans un taillis de brotUlàillcs épaifles, fitué 
à demie lieue de leur débarquement. Comme 
avec une fi petite troupe il étoit impoflible de 
fc battre à découvert, il falut donc le réfoudre 
de combattre à la manière des Sauvages, c'eft* 
à-dire dretfer embufeade fur embufeade dans 
ce bois taillis , qui avoit un quart de lieue de 
traverie. Cette maniéré de faire la guerre nous 
réiiflit à merveilles ; car nous étant portez au 
milieu de ce bois , nous lailfârocs entrer les An- 
glois, enfuitc nous fîmes nos décharges lur eux, 
& nous nous couchâmes ventre à terre jniques 
à ce qu'ils eu dent fait les leurs , après cela nous 
nous relevâmes , & courant en Pelotons deçà 
& delà , nous réitérâmes nos décharges avec 
tant de iucccz, que ces Milices Angloilcs ayant 
apperçu nos Sauvages , la confufion & le delor- 
dre fe mit parmi eux, &c leurs Bataillons furent 
rompus y alors chacun cherchant fon falut dans 
la fuite , ils fe lauvereut pèle & mêle,en criant 
Jndians , Inàians > ce qui fut caufc que nos 
Sauvages firent une fanglante boucherie ce jour- 
là , car nous comptâmes environ trois cens 
hommes étendus fur la place , fans autre perte 
de notre côté que de dix Coureurs de bois > 
quatre Officiers & deux Sauvages. 

Le lendemain les Anglois débarquèrent qua¬ 
tre pièces de Canon de bronze montez fur des af¬ 
fûts de Campagne , & ils fe battirent v’tgoureu- 
fcment, quoi qu'ils flirtent aufli mal dilciplinez 
que des gens ramalfez peuvent l'être : Car on 
peut dire qu'ils ne manquèrent point de coura- 
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ge, & que s’ils ne réuffirent pas > c’eft parce 
qu’ils ne connoifloient aucune dilcipline mili¬ 
taire, quils étoient afFoiblis des fatigues de la 
Mer , 6c qu’enfin le Chevalier William P bips 
manqua tellement de conduite en cette entre- 
prife , qu’il n’auroit pu mieux faire s il eut ete 
d’intelligence avec nous pour demeurer les bras 
croilcz. Ce jour-là le paira plus tranquillement 
que le fuivant. Ils voulurent tenter de nou¬ 
veau le pa liage de ce bois à la faveur de leur 
Artillerie , mais ils perdirent encore trois ou 
quatre cens hommes , & furent enfuite obli¬ 
gez de regagner inccflamment le lieu de leur 
débarquement. De nôtre côté nous perdîmes 
Mr. de Sainte Helene y qui mourut d une blel- 
fure qu’il reçut à la jambe, & environ quarar.^ 
te hommes, tant François que Sauvages. Cette 
viéloirc que nous remportâmes fur les Anglois, 
nous encouragea tellement que nous les fuivi- 
mes jufques à leur Camp , auprès duquel nous 
palfâmes !a nuit couchez fur le ventre , dans le 
deffein de les attaquer à la pointe du jour. Ils 
nous en épargnèrent la peine, car ils s embar¬ 
quèrent à minuit en fi grande confufion , que 
nous en tuâmes encore environ cinquante , plu¬ 
tôt par hazard que par adrelFc , dans le tems 
qu’ils le jettoient dans leurs chaloupes. Le jour 
étant furvenu nous fîmes tranfporter à Québec 
leurs tentes & leurs Canons qu’ils nous avoient 
laiflez , pendant que les Sauvages s occupoicnt 
à chercher les morts dans le bois pour les dé¬ 
pouiller. 
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Le meme jour que la décente fe fit >Wilhm 
T bips leva l’ancre , fk vint mouiller avec qua¬ 
tre gros Vaificaux à la portée du moufquet de 
la balle Ville 3 où nous n’avions qu’une feule 
Batterie de fix Canons de huit livres de balle. 
Ils canonncrcnt pendant vingt-quatre heures de 
fi bonne grâce , que le feu de leurs Canons é- 
galoient celui de la Moufqucterie. Le domma¬ 
ge qu’ils firent aux toits des maifons ne fe mon¬ 
ta qu’à cinq ou fix piftolcs, car pour les mu¬ 
railles elles font fi dures , comme je vous l’ai 
expliqué dans ma première Lettre 3 que les bou¬ 
lets ne les fçnuroicnt entamer. 

Lors que William P bips eut fini fes glorieux 
exploits 3 il envoya demander à Mr- de Fron¬ 
tenac quelques prifonniers Anglois, en échange 
du Sieur Joint > de fa femme 3 de fa mere , & 
de quelques matelots , ce qui fut exécuté fur le 
champ. Enfuite fa Flote appareilla pour s’en re¬ 
tourner. Dés que les trois Vaillesux marchands 
qui s’étoient cachez dans la Rivière du Sagne- 
ray > retirent aperçue au dcllous de Tadottjfac > 
filant à pleine voile à la faveur d’un vent d’Oucll, 
ils rembarquèrent leurs Canons > & continuant 
leur voyage avec plaifir ils gagnèrent Quebec le 
douze Novembre. A peine eurent-ils mis leur 
Cargaifon à terre , que le grand froid produint 
tant de glaces fur le Fleuve , que ces Vaiifeaux 
en furent fi endommagez qu’on fut obligé de 
les échoiier au Cul de Sac . Cette fâcheule ge¬ 
lée me chagrina pour le moins autant que Mr. 
de Frontenac , car je me voyois réduit à palier 
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encore un Hyver en Canada , 8c ce General 
étoit en peine comment il pourroit donner avis 
an Roi de cette entreprife ; mais il furvint tout 
à coup une pluye , fuivie d'un dégel > qui nous 
réjoiiit extrêmement l'un 8c l'autre. Aufii-tôt 
il fit agréer 8c apareiller une Fregate defagréée, 
avec tant de diligence que fon left, Tes voiles , 
lès cordages & fes mâtures , le trouvèrent en 
état prefquc dans le même temps qu'il en don¬ 
na l'ordre. Dés qu'elle fut prête à faire voile il 
me dit qu'il s'agififoit de faire un coup d'état en 
gagnant la France le plutôt qu'il fe pourroit, 
& que je devois plutôt périr que de mcrlailfer 
prendre par les Ennemis , ou de relâcher en 
quelque Port que ce fut. Il accompagna ce dis¬ 
cours d'une lettre particulière pour Moniteur de 
Seignelay , qui contcnoit des chofes trés-avan- 
tageufes pour moy. Je partis le vingt-lîxiémc 
de Novembre , ce qu'on n'avoit jamais vu juf- 
qu'alors. Il eft vrai que nous l'échapâmes belle 
à Ylfle aux Condres > 011 le vent de Nord-Eft 
nous lurprit avec une telle impetuofité , qu’a- 

f >rés avoir mouillé nous pcnlamcs chanfir fous 
es ancres durant la nuit. Le refte de la traver- 
fc fut allez heureux jufqu'ici, car nous nef- 
fuyâmes qu'une feule tempête. Cependant les 
vents contraires que nous trouvâmes à cent 
cinquante lieues des côtes de France , nous 
obligèrent à louvoyer long-temps > ce qui eft 
caule que nôtre voyage vous paroîtra fi long. En¬ 
fin me voici, grâces au Seigneur, heureulcment 
débarqué en cette Ville , d'où je partirai de*} 









ait Voyages 

main pour Ver failles. J aprcns que vous êtes 
en Province , & que Mr. de Seignelay eft allé 
faire le voyage d’un autre monde , bien diffe¬ 
rent de celui d’où je viens- C’cft aflurément le 
plus grand malheur qui pouvoir arriver à la 
Marine de France, aux Colonies des deux Amé¬ 
riques , & de moi en particulier , puifque la 
lettre que Mr. de Frontenac lui écrivoit en ma 
faveur m’elt inutile par fà mort- 

Je fuis, Moniteur, vôtre } &c. 
ji la Rochelle le 12. janvier 1692. 
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LETTRE XXI- 


Qui contient une defcription des Bu¬ 
reaux des Minières d'Etat, & les 
fervices mal récompenfez. a la Cour . 


NI O N S I EUR, 

Je reçus à Pans la lettre que vous m’écrivî¬ 
tes il y a deux mois , mais je ne pus y répon¬ 
dre , parce que mes affaires n’étoient pas encore 
finies. A prefent que je fuis de retour à la Ro¬ 
chelle y j’ai tout le loilir de vous informer de ce 
qui m’eft arrivé depuis mon retour en France, 
Dés que j’arrivai à Ver failles je fus faluér Mr. 
de Pontchartram qui avoit iucccdé à Mr. de 
Seignelai . Je lui dis que Mr. de Frontenac m\- 
voie donné une lettre pour ce Miniftre , où il 
lui faifoit mention de mes fervices. Je lui re¬ 
montrai qu'ayant trouvé mes biens failîs & plu¬ 
sieurs procès à vuider 5 où ma prefence étoit nc- 
çcllairc , je croyois que le Roi voudroit bien 
agréer que je quittallc le fervice- Il me répon* 
dit qu’il étoit informé de l’état de mes affaires* 
aufquellcs j’avois tout le tems de vaquer juf- 
qu au départ des derniers Vaiiïeaux qui doivent 
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partir cette année pour Québec > où il prétend 
que je retourne- Cette réponfe me fit quitter 
Ver/kilies pour aller à Paris, où nies parens 
me plongèrent dans laConfultation de plufieurs 
Avocats", qui trouvèrent mes affaires fi brouil¬ 
lées , qu’ils ne croyoient pas que j’en pîill'e voir 
fi-tôt la fin. Cependant les écus que je fus obli¬ 
gé de débourfer pour cette Çonfultation , me 
dégoûta fi fort de plaider contre des parties fi 
accréditées au Parlement de Pari^, que j’aimai 
prcfquc autant perdre ma légitimé, que d’entrer 
en procès avec celles. Je ne laiffai pourtant pas 
d.e demander une provifion fur mes biens con- 
fifquez en vertu de ce que jetois aducllemcnt 
au fervicc. Ce fut avec tant de peine & de frais 
que je la follidtai, que quand ces puilTàns Ad- 
verfaires n’auroient p>as eu le pouvoir de lem- 
pêcher, la fomme qu’on auroit pu m’ajuger, 
n'auroit pas été fufh lante pour payer les dépens 
que je fus obligé de faire. Meffieurs de Br a- 
Reloue font fort honnêtes gens , comme vous 
içavez. Il cft vrai que comme ils aiment plus 
les pillolcs que leurs Parens, ils fe contentèrent 
de m’honorer de leurs confeils , mais leur libé¬ 
ralité ne s’étendit pas plus loin , & j’aurois etc 
très-ni al dans mes affaires li je n’avois pas trou* 
yé d’autre relfourcc que la leur. L’Abbé d Ec- 
çouttes plus liberal,quoique moins riche qu eux, 
me fit prêtent de cent louis, que j’employai aux 
frais que j’ai été obligé de faire pour être reçu 
dans l’Ordre de S• Lazare , dont la ceremonie 
qui s’en fit dans la chambre de Mr- de Z-wf» 
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vols dura moins de temps que celui de compter 
la fommeau Trelor. J cfperois que ce généreux 
Abbé me donneroie enfuite quelques Bénéfices 
(impies dont il pouvoir fe défaire en ma faveur 
(ans s incommoder , mais un icrupulc de con- 
(cience l’en empêcha, Il fallut donc me refou- 
dre à la fin d aller à l r erfailles pour y faire le 
métier de follicitcur d’emploi, qui cft le plus 
dur & le plus chagrinant qui (oit au monde. 
Imaginez-vous, Monficur, qu’à ce Royal fejour 
les ècus s’envolent fans qu’on fçache qu’elle 
route ils prennent. Il faut demeurer patiem¬ 
ment cinq ou lix heures par jour dans les ap¬ 
partenions de Mr. de Pontchartrain > pour (e 
faire voir toutes lesfois qu’il fort Sc qu’il entre. 

A peine commcncc-t il à paroître que char 
cun s’emprelfe à prefenter des Mémoires ac¬ 
compagnez de cinquante raifons , que le vent 
emporte ordinairement. A mefure qu’il reçoit 
ces Placets, il les donne à quelque Secrétaire 
qui le luit, celui-ci les porte à Meilleurs de la 
'Bouche > de Begon> & de Salubern, dont les 
Laquais reçoivent les piftolcs de la plupart des 
Oihcicrs, qui fans cct expédient couroicnt grand 
rifque de s’enrumer à la porte des Bureaux de 
ces Commis ; c’cft , dis-jc, d’où leur bon & leur 
mauvais deftin doit necelïairemcnt fortir. Delà- 
bufez-vous, Moniteur, de la protection des 
Grands Seigneurs , le tems n’elt plus que les 
Miniûres leur accordent tout ce qu’ils deman* 
doient pour leurs bâtards, pour leurs laquais , 
pu pour leurs YfdTaux* Il n’y a que deux 014 trois 
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Princes ou Ducs de la grande faveur qui veuil¬ 
lent le mêler de protéger les gens qui ne leur 
appartiennent point, encore s’ils le font:, ceft 
bien rarement> car vous fçavcz que la Noblcl- 
fc de France étant aflez mal dans lesaftaiics, 
ces gros Seigneurs ont fouvent de pauvres Al- 
liez pour lctquels ils font obligez de demander 
des Emplois qui les faflent fubfifter. Les Mi¬ 
nores font aujourd’hui fur le pied de tout re- 
fufer aux premiers de la Cour, en leur répon¬ 
dant que le Roi veut ceci, & qu’il ne veut pas 
cela : & pour ce qui eft du mérité on ne le re¬ 
çoit point dans leurs Bureaux ; c’eft un monftre 
J effroyable , qu’il eft en horreur chez la plupart 
de ces Miniftrcs. Ce font eux, pour ainfidire, 
qui difpofcnt des charges,quoi qu’il parodie que 
ce foit le Roi. Ils font tout ce qu’ils veulent 
fins être obligez de lui rendre compte, car il 
s’en raporte à leur zélé 6 c à l’attachement qu’ils 
doivent avoir pour le bien de fon fervice. m 
lui portent des extraits où le mérité des Offi¬ 
ciers qu’ils prétendent avancer , eft fuppofé, ou 
du moins trés-exageré. Mais les Mémoires de 
ceux qui ne leur plaifcnt pas , n ont garde de 
paroître. Je fuis bien fâché d’être obligé de vous 
dire cette vérité , je ne cite aucun Miniftre en 
particulier , car ils ne lont pas tous lur ce pied- 
là. J’en connois qui feroient au defelpoir de 
faire la moindre injuftice à qui que ce foit, « 
qui ne fouffriroient pas que leurs Suides, leurs 
Laquais, ni même leurs Commis, s ititrigualicnt 
.pour l’avancement de certaines gens par la voyc 
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des piftoles. Ces habiles intriguans font itt« 
directement plus d Officiers que vous n’avez 
de cheveux à la tete, ce qui fait qu’on les 
laluë d une lieue , «Se qu'on les traite aufli 
ferieufement de Monfieur que leur maître de 
Movfeigneur & de Grandeur. Ce/ont des tî- 
tics que nos Minières & nos Secrétaires d’E¬ 
tat ont acquis aufli gloricufoment que nos 
Eveques. Il ne faut donc pas s’étonner de ce 
que les Officiers Generaux eux-mêmes ont 
toujours à la bouche les mots de Monfoi- 
gncur Sc de Grandeur, en attendant que ce¬ 
lui d’Exccllcnce s'y joigne aufli. Je vous 
jure , Moniteur , que je pourrois trouver 
matière à compofcr un Livre de trois cens 
pages in Folio j fi je voulois faire un ample 
detail des intrigues des Bureaux, des moyens 
dont les follicitcurs fè fervent pour venir b 
leurs fins, des infignes friponneries de cer¬ 
taines gens, Sc de la patience dont il faut 
que les Officiers fe munilfent j du mépris 
qu on fait de ceux qui n’ont d’autre recom¬ 
mandation que leur mérité, Sc généralement 
de toutes les injuftices qui fe font à l’infçu 
dii Roi. Qupiqu il en foit, après avoir inu¬ 
tilement follicité ce que je croyois être en 
droit d obtenir en reconnoilfance de mes lèr- 
viccs, on fo contenta de me dire que le Roi 
ordonnoit à Mr. de Frontenac de me pour¬ 
voir le plus avantageufement qu'il le pourroit 
quand 1 occafion s’en prefonteroit ; de forte 
qu il me fallut contenter de cette réponfe , 
Tente 1. X. 
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JT mc refondre à demeurer éternellement Ca¬ 
pitaine , Tachant bien que ce Gouverneur ne 
inc pouvoir donner rien au-delà. _ 

i e p art is de Ferfailles pour nie rendre m- 
xeflàmruent en cette Ville, d’où j’allai rece¬ 
voir les ordres de Mr- de Rochefort. H me 
dit qu’on préparait le VailTeau XHonore, & 
Wauffl-tôt qu’il feroit prêt je ppurrois faire 
*oïle. Il me recommanda le Chevalier de 
Jliaupeofl., neveu de Madame de Pontchar- 
4 rain > qui doit faire le voyage avec moi. Ce 
■■Gentilhomme , curieux de voir les Terres de 
Canada > cft venu .de Paris très-bien accom¬ 
pagné , on a beau lui reprefenter la longueur 
du voyage , les incommoditcz de la Mer, 
£c le peu d’agrément qu’on trouve en ce Païs* 
là toutes ces rai Tons ne fervent q u’à augmen¬ 
ter Ta curiolité. Mr. le Comte d'sluna^ doit 
■nous efeorter jufqucs à ce que nous foyons 
Mord & Sud du Cap de Finifiere , Sc lors que 
nous ferons à cette hauteur il reviendra à 
Rochefort. Nous n’atteqdons autre chofe que 
Je .yent pour mettre en Mer. 

Je fuis , Monficur, vôtre, 


^4 la Rochelle le 26- fnillet 16 fl* 
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LETTRE XXII- 


W contient le départ de l'Auteur de la 
Rochelle pour Qnebec , fa naviga¬ 
tion jufquà l'entrée du fleuve Saint 
Laurent. Rencontre d'un Fai fléau 
Anglois qu'il combatit. Son Vaijfeat» 
échoue. Navigation du fleuve Saint 
Laurent. Nouvelle qu'un Parti d' An- 
glois & d’Iroquois a défait un Corps, 
de Troupes Françoifes. 



ONSIEUR, 


Deux jours après que je vous eus écrit i 
nous appareillâmes de la Rade de la Rochel¬ 
le , pour faire la grande travcrlc de Canada. 
Le /. Aouft nous apperçûmes un grand Vai£ 
lèau à qui Mr, le Comte d Aunai donna chaf- 
fe } & comme le lien étoit meilleur voilier , au 
bout de trois heures il le trouva bord à bord de 
ce Navire , lequel arbora fiir le champ Ion 
Pavillon Génois • On tira quelques coups de 
Canon fur fon Avant pour l’obliger de l’a- 
reener, mais l’obftination du Capitaine fut 
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caufc que Mr. â Aanat ht tirer furi e Corps 
du Vaiflfeau, dont quatre ou cinq ^Matelots 
en ayant perdu la vie, le refie de l’équipage 
fut obligé de mettre la Chaloupe en Mer pour 
porter à fon bord fes Paifeports & Çonnoif- 
femens. Le io. après avoir pris hauteur, & 
les Pilotes s’eftimant être Nord & Sud du 
Cap Fini fi erre , Mr. à’Aanaé m’envoya fon 
.Canot pour me dire qu’il s’en rctournoit. ]e 
lui écrivis une Lettre de remerciment. Le 
Pcre Rechefer Jcfuite, qui avoit été pluficurs 
années Supérieur du Collège de Quebec, où 
il alloit encore en la même qualité, futobli- 
oé de fe jetter dans ce Canot pour retourner 
en France , s’étant trouvé incommodé depuis 
le premier jour que nous mîmes en mer. Le 
aj. d’Aouft nous cfiuyâmcs un gros coup de 
vent de Nord-Oued , qui dura vingt-quatre 
heures à cent lieues du Banc de Terre Neu¬ 
ve- La tempête étant finie , il furvint un 
vent de Nord-Eft , qui nous pouffa en dix 
ou douze jours à l’entrée du Fleuve Saint 
Laurent. Le 6 . Septembre nous découvrî¬ 
mes un Vailfeau qui de la Côte de Gajfe 
portoit fur nous à pleine voile. Nous crûmes 
d’abord qu’il étoit François & qu’il venoit de 
jQnebec » mais fa manœuvre nous 1 ayant fait 
connojtre une heure après pour ennemi, nous 
lions mîmes en état de combattre, Sc com* 
me il n’étoit pas plus d’une lieuè au vent lors 
que nous le connûmes pour tel, il ne tarda 
pas en arrivant à pleine voile de fe trouves 
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bien-tot à la portée du moufquet. Il arbora 
d'abord Pavillon Anglois en nous lâchant fa 
bordée. Nous arborâmes aufli le nôtre en le 
payant de la meme morinoye. Le Combat: 
dura deux heures , faifant toujours feu de part 
& dautre , mais comme la mer étoit agitée , 
nous fumes obligez de nous quitter à ren¬ 
trée de la nuit fans nous être fait grand mal. 
Nous en fumes quittes pour deux Matelots 
cftropiez, & pour vingt-huit ou trente coups 
de boulets dans nos Mats , dans nos Ver¬ 
gues, & dans les oeuvres mortes. Deux jours 
après nous rencontrâmes Mr. Data > qui mon- 
toit le Hazjirdetix & s'en retournoit en Fran¬ 
ce j convoyant dix ou douze Vaillèaux Mar¬ 
chands. Il me donna des rafraîchi lïemens, & 
il m apprit quelques nouvelles du Canada quf 
me firent plaifir. Nous pourfuivîmes nôtre 
route malgré le vent de Sud-Oüeft , qui nous 
obligea de courir bord fur bordjufqu'à Port - 
neuf prés de Tadoujfac . Nous échouâmes en 
ce lieu-là par la faute du Pilote Côtier, qui 
pour s'être obftiné à donner fonds trop prés 
de terre , penfa être la caufe d'un naufrage* 
A minuit le Vaififeau donna de fi fortes cu¬ 
lées > que je le croyois entr'onvert > mais la 
marée fe retirant peu à peu , il demeura cou¬ 
ché fur le côté fans paroître endommagé. Je 
fis porter auiïi-tôt un ancre de toüéc en lar¬ 
ge , amarré à pluheurs grelins épices bout à 
bout, & le lendemain la marée ayant remon- 
$ & remis le Vailleau à flot, je fis haller 
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acfliis avec le Cabeftan. Le treize nous mornl* 
lames prés de Cl fie Rouge > & le lendemain 
j4. nous franchîmes ce paflàgc fans danger, 
à la faveur d’un beau frais deNord-Eft. 

Le ij • nous mouillâmes à / Ifle aux Lie~ 
ivres. Le 16. nous pailames Cljle aux Cou - 
tires > le 17* nous arrivâmes à la traverfe du 
Cap Tourmente 3 & le jour fuivant nous an* 
crames dans ce Port» Au rtfte , nous eûmes 
les plus beaux jours du Soleil qnon ^ ja¬ 
mais eu de l’embouchure du Fleuve jufqu ici. 
T’eus tout le loilir & la commodité de con- 
lîdercr les Côtes à droit & à gauche , pen¬ 
dant que nous louvoyons» Je demandai aux 
Pilotes > voyant tant de Rivières à la Bande 
du Sud , pourquoi les Vaiifcaux a voient ac¬ 
coutumé de ranger celle du Nord , ou il ne 
le trouve que le mouillage des Paptnachois * 
les Sept Ifle s & Portneuf. Ils me répondirent 
que la trahifon ordinaire du fougueux vent 
de Nord-Oüeft , qui règne les trois quarts 
de l’année fur ce Fleuve , etoit caufc quon 
Si’ofbic s’éloigner de la Cote du Nord, Sc 
qu’il n’y a que les mois de Juin , Juillet & 
Aouft qui puiflent être les atlurateurs d un 
yailFcau qui range roit celle du Sud. Sur ce 
pied-là, je juge que cette Navigation du 
Sud leroit fins cela plus belle , plus facile, 
& moins dangereufe que 1 autre , parce quon 
pourroit mouiller tous les foirs à 1 entrée des 
Rivières qui le déchargent le long de cette 
Côte, & qu’ainfi l’on ne feroit pas expote 
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Àe louvoyer nuit & jour, en virant fanscejf* 
fc de bord , comme on cft obligé de faire 
lors quon range celle du Nord. Voilà , Mon*' 
fieur, ce que j’ai à vous dire de Ta Naviga* 
tion de ce Fleuve * dont j’aurai occalion de 
vous parler encore. Dés que nôtre Vaifïeat* 
fut afourché devant .Québec, je mis pied à 
terre avec Mr. le Chevalier de Aieanpots 
que je conduits chez Mr. de Frontenac y qui 
comme à moi voulut bien lui faire offre de 
fa table & de fa maifon. cc On m’apprit que 
trois cens sînglois 8c deux cens IrocjHois c« 
s’étoient approchez il y a deux mois de 
l’Hle de Aionreal ; que le Gouverneur de « 
cette Ifle ayant fait palier quinze Compare* 
gnies de l’autre côté du Fleuve dans la cc 
Prairie de la Ai adeletne pour les attendre <« 
de pied ferme , qu’un détachement de ce <« 
Parti ennemi avoit furpris, à la faveur de <c 
la nuit y les fentinelles avancées > 8c que cc 
tout le Corps ayant joint * ils donnèrent «« 
tête baillée avec tant d’intrepidité 8 c de c« 
Courage fur les Corps de Garde 8 c fur le «« 
Camp dans un même tems , qu’il étoit rc-<« 
fté fur la place plus de trois cens Soldats , « 
deux Capitaines , fix Lieutcnans , & cinqjc 
Enfcignes , 8 c qu’aprés ccttc fatale expedi- c« 
tion Mr. de Valrénes Capitaine de Marine c« 
étoit parti de Ai onreal avec un détache-«« 
ment de François & de Sauvages pour al- c< 
1er au Fore Chambli ( de crainte que ccsw 
jrotjnois ne s’eniparafi'enc de ce pofte ) le- <* 
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quel ayant rencon fa route un au-ci 
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cre Parti d ’Anglois Sc à’Iroquois , il les « 
avoit attaquez avec vigueur , & les avoitw 


défaits. 


« 


Toutes ces differentes avantures me font 


conjecturer, qu'on aura beaucoup plus de pei¬ 
ne que Ton ne s'imagine à faire une bonne 


Paix avec les cinq Nations Iroquoifes. Mr. 
de IronUYiac a donné les ordres neceflaires 
aux Habitations circonvoifines > pour faire 
tranfporter une grande quantité de pieux & 
de chaux durant Thyver aiix environs de 
cette Ville. Adieu , Monfieur , les derniers 
VaifTcaux qui doivent partir pouf France fe¬ 
ront voile dans trois ou quatre jours* 

Je fuis, Monfieur, vôtre , &c. 

A bec le 10. Novembre j 6 <)u 
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LETTRE XXIII- 


Qui contient la prife de quelques Bâti- 
mens Anglois, un Parti d’Iroquois 
défait : un brûlé tout vif a Québec. 'Un 
autre Parti de ces Barbares furprend 
des Coureurs de bois : efl enfuiteJurpris 
lui-même. Mr. de Frontenac propofe 
un projet d’entreprijè a t Auteur. 
LAuteur part dans une fregate pour 
aller en France, & relâche à Plai- 
fance , on une flote Angloife vient' 
pour enlever ce pofle. Elle manque fort- 
coup. LAuteur continue fon voyage. 



Cette Lettre vient de Bretagne, & non pa£ 
de Canada , d'où je fuis parti inopinément, 
pour repaller en France deux mois après avoir 
reçu vôtre Lettre, à laquelle je n’ai pu répondre 
foute de commodité. Vous me dites que vous 
dtes fatisfait de la defeription que je vous ai cn~- 
▼oyée du Fleuve Saint Laurent > 8c que vou.* 


yoyée du Fleuve Saint Laurent, 8c que vou.* 
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feriez bien-aife d’en avoir une auiïî exaéte de 
tous les Pa‘is du Canada. J’aurois de la peine 
à vous concerner pour le prefent, parce qu il 
me faut du temps pour mettre tous mes Mémoi¬ 
res en ordre , c\:ft pourquoi vous ne trouverez 
pas mauvais que je vous prie de fufpcndrc vô¬ 
tre curiofité pour quelque temps* En attendant, 
voici la relation de ce qui cft arrivé en Cana¬ 
da > qui vous pourra faire du plaifir. AuflTi tôt 
que les VailTcaux furent partis de Quebec Tan- 
réc dernière, Mr. de Frontenac fit tracer le Plan 
de renceintc de la Ville , & tous les matériaux 
propres pour la conftruétion de quelques redou¬ 
tes de pierres y ayant été tranfportez, il la fit 
fortifier durant l’Eté* Il y avoit quelques jours 
qu’on avoit amené prilonnier à Quebec un Gen¬ 
tilhomme de la Nouvelle Angleterre , nommé 
Mr. Nelfon, qui fut pris dans la Rivière de 
Kencbeki iur les Côtes de ï Aca lre t avec trois 
Bâtimens qui lui appartenoient, & comme il cft 
fort galant homme , Mr. de Frontenac le logea 
chez lui , & le traita avec toute forte d’honné- 
teté. Vers le commencement de cette année, 
cc Gouverneur donna le commandement d’un 
Parti de cent cinquante Soldats au Chevalier 
de Beaptcour > pour aller fur les glaces du côté 
du Fort de Frontenac, cinquante Sauvages amis 
fe joignirent à ce Parti. Ils rcncontrerentà tren¬ 
te ou quarante lieues du Afonreal une troupe 
de foixante Iroquots. Ceux-ci furent découverts 
par les piftesde quelques-uns de leurs Chaifcurs 
«jui s’étoient écartez du Cabanagc, Sc le jouf* 
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fifivant ils furent tous furpris, égorgez, ou faits 
forifonnicts- Le St. de la Plante qui vivoit dans 
1 efclavagcchezces malheureux, eût le bonheur 
de fe trouver crivelopé dans cette déroute , & il 
anroit été tué comme fes Maîtres, s il n’efle 
crié de toute fa force *, > ùfericorde y fauvezjmoï » 
je fuis François. Il étoitundes quatre Officiers 
qui eurent le malheur d’être pris dans la fiulcffe 
incurfiotl que ces tigres firent dans rifle de 
Aionreal > comme je vous fai dit dans ma dix- 
feptiéme Lettre. Le Chevalier de B eau cour s’en 
revint à la Colonie avec fon Parti, il emmena 
douze IrocjHois qu’il a Voit fait prifbnnicrs, qili 
furent auiïi-tôt conduits à Québec. Dés qu’ils 
y furent arrivez , Mr. de Frontenac condamna 
fort jud ici eitfe ment les deux plus méchans de la 
Bande à être brillez tous vifs & à petit feu - Cette 
Sentence effraya extrêmement Madame l’Inten¬ 
dante tk les Jefuites , qu’il n’y eût point de fupîi- 
cation que cette Dame ne fit pour tâcher de 
faire modérer cette terrible Sentence , mais ce 
Juge fut inexorable, Se les Jefuites employèrent 
en vain toute leur éloquence pour ce fufcc. cc 
Ce Gouverneur leur répandit, qu’il fallait 
de toute neccflité faire un exemple rigoureux « 
pour intimider les Irocjnois ; que comme ces <« 
Barbares brûlent prcfque tous les François qui « 
ont le malheur de tomber entre leurs mains , ce 
il falloit les traiter de la même maniéré , purs 
que l’indulgence qu’on avoit eu pour eux }uf- <« 
qu’à prefent, fembloit les authorifer de s’ap- ce 
proche^ de noj Plantations, d’autant puisqu'ils** 
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>3 ne courroient point d autre nique , que celui 

33 d'étre pris & gardez en faifanc bonne chere 
33 chez leurs Maîtres , mais que dés qu'ils ap- 
33 prendront que les François les font brûler, ils 
»3 fc garderoient bien de s'avancer à l'avenir 
33 avec tant de hardiefle jufqu'aux portes de nos 
33 Villes ; & qu'enfin l'arrêt de mort étant pro- 
33 nonce, il falloit que ces deux malheureux fe 
93 préparaient à faire le voyage de l'autre monde. 
L'obftination de Mr. de Frontenac parut furpre- 
nante, lui qui avoit peu de tems auparavant 
favorifé l'évafion de trois ou quatre perfonnes 
coupables de mort, auxinftantes prières de Ma¬ 
dame l’Intendante pnonobftant la ferme refolu- 
tion de Mr. de Frontenac y elle ne lailfa pas de 
redoubler fes inftanccs , mais elle ne piît jamais 
le fléchir à l'égard de ces deux milerables. Il 
fallut donc leur envoyer des Jefuites pour les 
baptifer & les engager à rcconnoître la Trini¬ 
té , l'Incarnation , les Jbyes du Paradis, & leur 
reprefenter les peines d-c l'Enfer dans 1 cfpace de 
huit ou dix heures. Vous' m'avouerez , Mon- 
fieur , que c'eft traiter ces grands Mifteresbien 
cavalièrement, & les expofer à la rifée d un 
Iïoqtiois, que de les lui vouloir faire compren¬ 
dre fi à la hâte. S'ils prirent ces veritez pour 
des chanfons > je n'en fçai rien , mais ce que je 
puis vous dire c'eft que du moment qu on leur 
eut annoncé cette fatale nouvelle, ils renvoyè¬ 
rent ces bons Pères fans les vouloir ecouter, 
enfuite rfs* & mirent à chanter la Chanfon de 
mort fuivant IacqOtume Sauvage, Quelque cUa: 
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ritable pcrfonne leur ayant fait jetter un couteau 
dans la prifon , le moins courageux des deux 
fè le plongea dans le fein, dont il mourut fur 
le champ. Quelques jeunes H tirons de Loretc 
âgez de quatorze à quinze ans, vinrent pren¬ 
dre l'autre , & l'amenerent fur le Cap an Via* 
mant où ils avoient eu la précaution de faire un 
grand amas de bois- Il courut à la mort avec 
glus d’indifférence que Socrate n'auroit fait, s'il 
fe fut trouvé en pareil cas. Pendant le fuppli- 
cc , il ne eefla de chanter, c< qu'il étoit Guer¬ 
rier , brave & intrépide , que le genre de mort ce 
le plus cruel ne pourroit jamais ébranler fon « 
courage , qu'il n y auroit point de tourmens c« 
capables de lui arracher un cri, que fon ca- cc 
maradoavoit été un poltron de s'être tué lui- c« 
même parla crainte des tourmens y&c qu’en- 
fin s'il étoit brûlé, il avoit la confolatiori d'a- « 
voir fait le même traitement à plufîeurs Fran - <c 
fois & H tirons. Tout ce qu’il difoit étoit vrai, c« 
fur tout à l'égard de Ion courage & de fa fer¬ 
meté , car je puis vous jurer avec toute vérité 
qu'il ne jétta ni larmes , ni foupirs ; au contrai¬ 
re, pendant qu'il foufféoit les plus horribles tour¬ 
mens cju'on puifie inventer, & qui durèrent en¬ 
viron 1 efpacc de trois heures, il ne cefTa pas un 
moment de chanter. On lui riflola la plante des 
pieds devant deux groffes pierres toutes rouges 
plus d'un quart d'heure : on fuma le bout de fes 
doigts dans le Fourneau des pipes allumée$,férts 
qu'il retirât la main. Enfuitc on lui coupa les 
jointures les unes après les autres : On tordit les 
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nerfs de fcs jambes &: de les bras avec line pe¬ 
tite verge de fer , de telle manière qu'il n'eft pas 
poiïible de l'exprimer. Enfin après plufieurs au¬ 
tres firppHccson teva fa chevelure,de forte qu’il 
ne lui reftoit que le crâne , fur lequel ces jeu¬ 
nes Bourreaux allaient mettre du fable brûlant, 
lors qu'un clclavc des Hérons de Lorete > le 
vint alîbmmer d'un 7 coup de rmlïue , qu'il lui 
déchargea fur la tête par ordre etc Madame l'In¬ 
tendante pour faire cd&r fon martyre. Pour 
moi, je vous jure que le prélude de cet ce tra¬ 
gédie me fit tant d'horreur , que je n'eirs pas* 
la curiofité d'en voir la fin , ni d entendre chan-* 
ter ce pauvre mile râble j'itiqu au dernier mo¬ 
ment de fa vie. J'en ai tant vu brûler malgré 
moi , chez les Peuples où je me fuis trouvé 
pendant le cours de mes Voyages , que je ny 
fçaurôis penfèr fins peine. C'elt un ipeéhcle 
où on eft obligé d'afTirter lors qu’on fe trouve 
maRicureufement chez les Nations Sauvages, 
qui mettent en pratique ce cruel genre de more 
envers leurs prifonniers de guerre j car comme 
je vous l'ai dit dans une de mes lettres, tous les 
Sauvages n'exercent pas cette barbarie. Ce que 
eft de plus gênant pour un honnête homme, 
c'cft qu'il ell obligé d'être témoin des tour- 
mens qu'on fait foutfrir à ces-fortes de martyrs, 
car li l'on prétendoit s'en défendre ou marquer 
de la com paillon pour eux , on paficroic dans 
leur efprit pour un homme fans courage. 

Dés que la Navigation fut libre, le Sieur 
de Samp Aîichd CanAcUw, partit du Mon* 
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real pour aller dans les Lacs des Caftors à la 
tête d’un Parci de Coureurs de bois , qui con* 
duifoient plusieurs Canots chargez de mar- 
chandifes propre aux Sauvages. Ils rcncontre~ 
rent en faifant le partage du Long Sam dans 
Ja Rivière des Outaouas foixante Iroqtiois » 
qui les ayant furpris les égorgèrent, à la ré- 
ferve de quatre , qui furent allez heureux d’é- 
chaper , & d’en apporter k nouvelle à Mon - 
real . AulTt-tôt qu’on eiit appris cc funefte ac¬ 
cident , Mr. le Chevalier de Faiidreüil le 
mit en Canots avec un détachement pour al¬ 
ler à k pourfuite de ce Parti Iroquois : il fut 
fuivi par cent Canadiens & par quelques Sau¬ 
vages Alliez. Je ne fçai par quel hazard il 
eut le bonheur de les atteindre ; il les fur- 
prit & les attaqua avec vigueur , ils fe bat¬ 
tirent en defeiperez , mais à k fin ils furent 
défaits. Il en coûta la vie à pluheurs de nos 
Sauvages -, & à trois de nos Officiers. Les 
Iroquois qu’on prit furent amenez à k Ville 
de Monreal y auprès de laquelle on les régala 
d’une falve de coups de bâtons. 

Vers le commencement du mois de Juillet, 
Mr, de Frontenac ayant reçu quelques nou¬ 
velles du Commandant des Lacs, il me parla 
d’un certain projet d’entreprife , dont je lui 
avois fait voir l’importance depuis long temps ; 
& comme il 11’avoit pas d’abord confideré 
nVcc allez d’attention tous les avantages que 
l’on en pourroit tirer, & qu’il avoit trouvé au 
contraire beaucoup de ddficultez pour l'exe* 
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cuter > ceft ce qui lui avoit fait négliger cetté 

affaire ; voici en quoi elle conlifte. 

Je vous ai marqué par ma dix-feptieme Let¬ 
tre la conféquence & futilité des Forts ^Fron¬ 
tenac & de Niagra , & que dans la conjon¬ 
cture où fè trou voit alors Ms. de Denonville > 
il lui étoit impoffible de les pouvoir confcrvcr, 
Vous aurez aufli remarqué les avantages que 
les Sauvages ont fur les Europeans dans la ma¬ 
nière de faire la guerre dans les Forets de ce va- 
fte Continent. Comme nous ne pouvons dé¬ 
truire les troquon avec nos feules forces, nous 
fbmmes obligez de toute neceffité d avoir re¬ 
cours à nos Sauvages Alliez. Il eft certain que 
comme ils pré voyant que U ces Barbares peu¬ 
vent venir à bout de détruire nos Colonies, tôt 
ou tard ils feront fubjnguez par ces Barbares, 
comme il eft arrivé à plulicurs autres Nations 5 
il eft de leur interet de s'unir avec nous pour 
détruire ces Bandits. Or puis qu'ils ont cette 
bonne volonté , il faut leur faciliter les moyens 
de l'cxecuter , car vous pouvez bien croire que 
tous Sauvages qu'ils font, ils ne feront pasafc 
fez dépourvus de bon fens pour s'écarter deux 
ou trois cens lieues de leurs Païs , & aller faire 
la guerre à leurs ennemis , fans être ftirs de 
trouver une retraite , pour pouvoir s'y repofer 
êc y prendre des munitions. Il n'cft donc que- 
ftion que de coiiftruirc des Forts fur les 1 er¬ 
res des Iroquois, & de les conferver maigre 
eux. C'eft , Monficur , ce que j'ai propofe il y 
a plus d'un an à Mr. de Frontenac > & c eft 
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ti qu’il veut que j’entreprenne aujourd’hui. Je 

( détends donc de faire fubfifter trois Forts par 
a voye des Lacs, avec des Bâtimens qui vo¬ 
gueront à la rame que je ferai conftruire à ma 
fantaific,lefquels étant légers & de grand port, 
caleront & navigueront également bien à la 
rame & à la voile , & feront même de bon¬ 
ne défenfe contre l’impétuofité des flots. Je de¬ 
mande cinquante Matelots Bafoue s > car ils 
font connus pour les plus adroits & les plus 
habiles Mariniers qui foient ait monde. Il me 
faut encore deux cens Soldats choifis dans les 
Troupes de Canada . Je ferai trois petits For¬ 
tins en differens endroits , Tun à la décharge 
du Lac Erni, que vous verrez fur ma Carte 
de Canada > fous le nom de Fort foppofe » 
auffi-bicn qn<? les deux autres. Je conftruirai 
le fécond au même lieu où étoit celui que fai 
maintenu les années 1687.&1688. & dont 
je vous ai parlé dans ma quatorzième & quin¬ 
ziéme Lettre > & le troifiéme à la pointe de 
l'embouchure de la Baye dt Toronto fur le mê¬ 
me Lac : quatre-vingt-dix hommes fufhront 
pour garder ces trois Redoutes , & moins en¬ 
core , car les Iroqaois qui n’ont jamais vu de 
Canon qu’en peinture > & aufquels une on¬ 
ce de poudre eft plus précieufe qu’un Loiiis 
d’or, 11e fe font jamais ingérez d’attaquer au¬ 
cune forte de Fortification. Je demande au 
Roi pour l’execution de cette entreprife quin¬ 
ze mille écus par an , pour nourriture , ciw 
tfetien r fubfiftance & falairc de ces deux cens 
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cinquante hommes. Il m’eft très-facile de tranf- 
porter avec ces Bâtimcns quatre cens Sauva¬ 
ges dans le Païs des Iroquoi* , quand je vou¬ 
drai. J'cn puis convoyer deux mille , & por¬ 
ter autant de facs de bled d inde qu il en fau¬ 
dra pour l'entretien de ces Forts durant l'Hiver 
& l’Eté. Il eft aifé de faire des Chartes abon¬ 
dantes dans toutes les Ifles , d'entreprendre des 
traverfes dans les Lacs , de pourfuiyre les Iro - 
qiiois dans leurs Canots & les couler à fond a- 
vec d'autant plus de facilité, que mes Bâtimcns 
feront légers , êc mes gens s'y battront à cou¬ 
vert. Enfin , fi vous voyez le Mémoire que je 
dois prefènter à Mr. de P ontchàrtratn > voué 
trouveriez que cette entreprife eft la plus belle 
ëc la plus utile qk’on pume faire pour chagri J 
ner les Iroqtiois en temps de guerre , & les 
contenir dans leur devoir en tems de paix. Mn 
de Frontenac y joignit une Lettre partiel 
liefe pour Mr. de PontchaYtrain > dafis laquel¬ 
le il lui marque que ce projet étant bien exécu¬ 
té , ccs redoutables ennemis feront obligez des 
la fécondé année d'abandonner leur Païs. U 
ajoute à cela qu'il me juge allez, capable de 
conduire cette entreprise, & qu'il croit que jef 
réüflîrai, mais peut-être qu'il aûroit pu trouver 
d'autfes perfonnes qui connoiflent mieux que 
moi le Païs & les maniérés des Sauvages : d'uiï 
autre côté par un hazard peu avantageux pour 
moi , je me fuis aquis leur eftime &c leur ami¬ 
tié , &c c'eft à mon avis la feule ralfon qui a 
engagé Mr. de Frontenac de me choifir ^réféi 
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tablcmcnt à tout autre. Le 27. Juillet ce Gou¬ 
verneur m’ayant donné fes paquets pour la Cour, 
& la petite Frégate la Sainte Anne étant agréée 
& appareillée lelon les ordres qu’il en avoit don¬ 
né, je m’embarquai dans le Port de Qujbec > Se 
ayant fait voile au bout de cinq ou fïx jours de 
Navigation 5 nous rencontrants par le travers 
des Monts JVotre-Vame dans le Fleuve de Saint 
Laurent, douze Vaifleaux Marchands qui ve- 
noient de France fous l’efeorte de Mr. d'Jber- 
W/?,qui montoit le Vaiilcau nommé le Poli . 
Le 8. d’Aouft nous lortîmes de la Baye Saint 
Laurent > à la faveur d’un vent d’Oücft Se d’un 
jour (i clair & fi ferain , que nous découvrîmes 
l’Ifle du Cap Bretron Se celle de Terre-Neiive> 
auffi diftinctcment que fl nous en euflions été 
à la portée du moofquet. Les neuf ou dix jours 
qui luivirent furent bien différais , à peine pou* 
voit-on fe voir de la proue à la poupe de l’arti¬ 
mon > car il furvint tout* à-coup des brunes les 
plus obfcurcs & les plus é paille s que j’aye ja¬ 
mais vu. Au bout de ce tcms-là l’horifon s’é¬ 
tant nettoyé, nous portâmes fur Fille de Terre * 
JS!cuve y nous découvrîmes le Cap Sainte Aîfa 
rie , enluite naviguant à pleine voile > nous en¬ 
trâmes le jour même au Port de Plaifance. J y 
trouvai environ jo. Vaifleaux de Pécheurs » 
la plupart Bafoues y en compagnie defqucls je 
croyois pafler en France quelques jours apres ; 
mais comme on ne difpofe pas toujours du tems* 
il leur en fallut plus que je n’avois cru pour fe 
prépare; > Se lors que nous fûmes prêts d en foc* 
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tir , nous apprîmes par quelques Pécheurs que 

cinq gros Vailïèaux Anglois avoient mouillé 
vers le Cap Sainte Aianc. Cet avis fe trouva 
véritable , car le ij. de Septembre ils mouillè¬ 
rent à la vue de Plaifancc . Le 1 6. ils levèrent 
l'ancre pour entrer dans la Rade, où ils donnè¬ 
rent fond hors de la portée du Canon. Le Gou¬ 
verneur ne fe trouva pas peu embaraffé, n'a¬ 
yant que cinquante Soldats dans Ton Fort > très* 
peu de munitions. Outre cela , ce porte étant 
commandé par une Montagne d'où il pouvoit 
être incommodé à coups de frondes, il écoit 
fort à craindre que les Anglots ne s'emparaient 
de cette hauteur. Je pris foixante Matelots Baf 
qnes pour les empêcher de mettre pied à terre, 
en cas qu'ils voulallcnt tenter une décente dans 
un certain endroit nommé la Fontaine , à quoi 
jpe midis effectivement fans tirer 1 un coup de 
moulquet. Il arriva que fept ou huit cens An - 
glois embarquez dans vingt Chaloupes, ayant 
voulu arborer à cet endroit-là , ces vigoureux 
Cantabres pleins de feu , fe jetterent à décou¬ 
vert maigre moi, un peu trop tôt fur le riva¬ 
ge , & par ce moyen obligerait les Anglois à 
changer de route & à voguer à force de bras 
jufques derrière un petit Cap , où ils jetterent 
ùn baril de goudron > qui brûla deux arpens de 
brouffailles. Le 18. à minuit ayant aperçu qu u- 
11e Chaloupe avoit débordé de l'Amiral portant 
Pavillon blanc à fon Avant & qu'elle s’avançoit 
vers le Fort , j’y accourus inceffamment. Le 
Gouverneur qui avoit eu le foin d'envoyer une 
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3 e CCS Chaloupes au devant d’elle, portant mê¬ 
me Pavillon , fut trés-furpris de voir qu’elle re- 
venoit avec deux Officiers Anglois qui s’y étoicnc 
embarquez. Ils dirent au Gouverneur que leur 
Amiral fouhaitoit qu’011 lui envoyât un Officier 
à Ion bord ; ce qui fut exécuté. L’on détacha 
Mr. deCofïe-belle-, avec lequel je m’embarquai. 
Dés que nous fumes à bord de l’Amiral, il nous 
vint recevoir, & nous fit toutes fortes d’honnê- 
tetez- Il nous régala dé confiture Sc de plufieurs 
fortes de vins , dont nous bûmes à la hanté des 
Amiraux de France & d’Angleterre. Il nous fit 
voi,rtout fon Vaillèau jufqu’aux Batteries mê¬ 
mes j enfuite il dit au Sieur de Çofte-belle, qu’il 
feroit bien fâché d’être obligé de fc rendre maî¬ 
tre de Plaifance à force d’armes , tant il prévo- . 
yoit que l’entreprife feroit funefte au Gouver¬ 
neur , à la Garnifon & aux habitans, parce 
qu’il lui feroit fort difficile d’empêcher le pilla¬ 
ge & le defordre : que pour éviter ce malheur- 
là , il feroit de la prudence du Gouverneur de 
fe rendre à compofition. L’Officier bien inftruit 
des intentions du même Gouverneur , répon¬ 
dit de fa part qu’il étoit difpofé à fc défendre vi- 
goureufement, Si à faire fauter la Place , plutôt 
que de la ccder aux ennemis du Roi fon Maî¬ 
tre. Les complimens finis de part &c d autre , 
nous prîmes congé de lui , Ôc comme nous ê- 
tions prêts à nous rembarquer dans la Chalou¬ 
pe , il nous dit en nous embraflànt, qu il étoit 
bien fâché de ne pouvoir pas nous faluêr de lorç 
Canon j en rècompcnfe i|. fit crier cinq ou fi* 
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fois , Vive le Rot ; en débordant du Vaifleau J 
nous lui rendîmes le même nombre de cris 5 
enfuite il nous remercia d’un feptiéme qui mit 
fin à la ceremonie. Dés que nous fûmes arrb 
vcz au Fore, Mr. de Cofte-belle informa le Gou* 
verneurdes forces de cet armement. Le Saint 
u4lbans, VailVeau d’où nous venions, avoit fob 
Xante 8 c fix pièces montées > 8 c pour le moins 
fix cens hommes d’équipage , mais les autres 
nous parurent plus petits- Le lendemain tp. ils 
s’approchèrent jufqu’à la portée du Canon du 
Fort, où ils mouillèrent en croupière , pendant 
qu’une de leurs Chaloupes vint à toute rame 
vers nos Batteries. Le Gouverneur y en envo¬ 
ya une pour fçavoir ce qu’elle demandoit. L’An? 
glois qui la commandoit, répondit que fon A- 
nuiral envoyoit avertir qu’en cas qu’on voulut 

E arlementer durant le combat, l’on arboreroit 
; Pavillon rouge pour lignai. J’étois alors à 
Fontaine , dont je vous ai parlé , pour m’oppo- 
ler à leur décente \ car c’étoit l’unique parti que 
ces Anglois pou voient prendre pour s’emparer 
de Plaifance - Us dévoient bien faire reflexion 
que leur Canon feroit abfolumcnt inutile contre 
un ram part impénétrable ; & que c’étoit pour 
parler proverbialement, tirer fa poudre aux Moi¬ 
neaux que de tirer contre des cailloux 8 c des 
gazons. Cependant c’étoit une expédition de 
commande pour eux, il faloit obéir aux ordres, 
de Mr. le Prince d'Orange > 8c s’expofer en 
meme temps à le faire .couler h fond , ce qui 
jà’cut pas m^nqqé d’arriver 3 fi nous çuflions çu 
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eflcz de poudre & des boulets , car ce canon- 
pement dura prés de cinq heures. 

Le jour fuivant 20. du mois, un Pilote Fran¬ 
çois prifonnicr le fauva du bord de l'Amiral, 
s'étant jette à la Mer durant la nuit. Il abor-> 
da au lieu où j’étois embufqué , & après m ? a* 
voir rendu compte de tout ce qui s'étoit paf- 
fé fur la Floue , je le fis conduire chez le Gou-j 
yerneur. Il me dit que la décente qu'ils a- 
voient voulu tenter étoit de fept ou huit cens 
hommes , mais qu'ayant crû trouver quatorze 
ou quinze cens Matelots prêts à s'y oppolèr, 
ils avoient jugé à propos de changer de rélo- 
lution ; qu'ils s'étoient imaginez que mes foir 
Xante Bafjucs , qui malgré moi parurent au ri* 
yage de la Fontaine, n'avoient autre dciïcin que 
de les attirer dans un piege qu'on leur tendoit, 
en les obligeant de s'approcher plus librement. 
Le 21. ils appareillèrent à la faveur d'un venu 
de Nord-Efl: , après avoir brûlé toutes les ha¬ 
bitations de la Pointe verte > où le Gouverneur 
avoit eu la précaution d'envoyer le jour même 
un détachement, qui par la difficulté des che¬ 
mins impratiquables > n'y pût arriver h temps 
pour s'y oppofer. Ce qu'on peut dire > c r cft que 
fans les Capitaines Bafoues qui fe trouverenç 
à Plaifance > les Anglois s’en fufient indubita¬ 
blement rendus les maîtres. Je vous en feray 
quelque jour tomber d'accord. On peut donc 
afitirer que c'eft principalement à eux que 1 on 
doit la confervation de cette Place. Les An - 
flots ont perdu lix hommes dans cette fanglantç 
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Sc meurtrière expédition ; &c de nôtre côté le 
Sieur Boat Lieutenant d'un Vaiireau Nmois , 
eut un bras emporté. Au refte > ces Angloisfi¬ 
rent tout ce qu'on pouvoit faire au monde, de- 
forte qu'on n'a rien à leur reprocher. Le fixié- 
me Octobre je me rembarquai pour achever 
mon Voyage, & je fis la traverfe en compa¬ 
gnie de plufieurs autres Vaifieaux. Les vents 
d'Oücft nous favoriferent fi agréablement, que 
le vingt-troifiéme nous mouillâmes l'ancre à k 
Ville de Saint Na^ere^ fituée à huit ou neuf 
lieues d'ici, d'où je partis incclfamment pour 
VerfaillcS' Cependant, je fuis , Monlieur, 

Vôtre, &ç. 


Nantes ? le ij . Oiïobre 1692. 


imu 
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LETTRE XXIV* 


Qui contient un projet tfentreprife pat 
Mr. de Frontenac , qui fut rejette k 
la Court & pourquoi. Le Roi a donné 
a l'Auteur la Lieutenance de Roi de 
Hfle de Terre-Neuve, &c. avec une. 
Compagnie Franche. 

k 

M onsieur. 

Je fuis encore une fois à Nantes, d’où jé 
vous écrivis le mois d’Oétobre palTé. Je reviens 
de la Cour , où j’aiprefenté à Mr. de Pont- 
char train les lettres de Mr. de Frontenac, 6c 
le mémoire dont je vous ai parlé dans ma der¬ 
nière Lettre. On m’a répondu qu’il n’étoit pas 
à propos que j’exccutafl'e le projet d’entreprile 
que je pronofois , parce qu’on ne pouvoit pas 
me donner les quarante Matelots qui m’étoienc 
necelïaircs, & que d’ailleurs le Roi donnoit or¬ 
dre à Mr. de Frontenac de faire la Paix avec 
les IrocjHois à quelques conditions que ce fut. 
On a même trouvé cet inconvénient, que dés 
que les Forts que je prétendois faire élever dans 
Jt'5 Lacs feroient entièrement parachevez, nos 
Tome I. M 
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Sauvages amis & confédercz s'attacheraient pifi. 
toc à la gloire de faire la guerre aux Iroejuots, 
qu’au plaifir de faire la challe des Çafto'rs, ce 
qui caillerait un dommage confidcrablc aux 
Colonies de Canada, lefquclles ne fubliftent, 

Ï )our ainfi dire , que par le Commerce de Pcl- 
etries , comme je vous 1 expliquerai en tems & 
lieu- Les Anglois ne feront point fâchez qu’on 
négligé de faire ces Forts > car ils ont trop d’in- 
jtcrêc à la conlcrvation des IroqHois : de plus ils 
font toujours à portée de fournir des Marchan- 
difes aux Nations Sauvages qui nous font al¬ 
liées , comme ils ont déjà fait. Au relie j ai tou¬ 
te forte d’obligation aux Anglais, qui nous at¬ 
taquèrent à Plaifance 1 année dernière > car ils 
publièrent làns raifon, dés qu ils furent arrivez 
en Angleterre, qu’ils auraient infailliblement 
enlevé cette Place fans l’oppofition que je fis à 
leur defoente» Je vous ai déjà mandé que je ne 
les avois point empêché de débarquer à l’endroit 
où j’étois pofté avec foixantc Bafqucs. Us m at¬ 
tribuent donc une aétion glorieufe, où jenai 
nulle part, Sc qui m’a fait tant d honneur, que 
Sa Majcfté m’a donné la Lieutenance de Roi 
de l’Iflede.Terre-Neuve & de l’Acadie, avec 
une Compagnie franche de cent hommes, fans 
l’avoir mérité par cet cndroit-là. Vous voyez, 
Monfieur, qu’on récompcnfe trés-fou.vcnt des 
perfonnes qüi n’ont d’autre protecteurs au mon¬ 
de que le pur hazard , cet exemple vous le per- 
fuadera làns peine. Quoi qu’il en foit, j aurois 
prit ux aimé pouvoir exécuter le projet doutj<î 
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vous ai parle, car la vie Solitaire me charme , 
£c les manières des Sauvages font tout - à - faic 
de mon goût. Nôtre fiecle eft fi corrompu qu'if 
fcmble que les Européans fie foient fait une loi 
de s’acharner les uns fur les autres. Il ne faut 
donc pas trouver étrange fi je regrette les pau¬ 
vres Ameriquains qui m’ont fait‘tant de pJaifirJ 
Je dois partir après demain d’ici pour m’aller 
embarquer à S. Naître. Meilleurs d'Angné 
Marchands de Nantes le font chargez d’entre¬ 
tenir la garnifon de Plaifattce » moyennant cer* 
taincs permiffions de la Cour, qui leur prêtej 
le Vailfeau dans lequel je dois faire la traverlèj 
Te vous prie de me donner de vos nouvelles pat; 
la voye de quelques Vaiffeauxde Saint fean de 
Lnz», qui doivent partir de ce licu-là dans deux 
mois, pour aller faire la troque ayee les Ha- 
bitans de Plaifance. 

Au relie, je ne puis achever cette lettre, fan» 
vous faire le récit d’une dilputc que j’eus der¬ 
nièrement à 1 Auberge avec un Médecin Por¬ 
tugais qui avoit fait plufieurs voyages à Ango¬ 
la, au Breejl &c à Goa. Il loûtcnoit que les 
Peuples des Contincns de l’Amérique , de l’Aw 
fie & de l'Affriquc étoient illus de trois Peres 
differens. Voici comme il le prouvoit. Les Ame¬ 
riquains different des Afiatiques, car ils n’ont 
ni poil, ni barbe ; les traits de leur vilàge , 
leur couleur & leurs coutumes lont differentes > 
outre que n’ayant ni tien ni mien, ils vivent 
en commun fans propriété de biens, au con¬ 
traire des Alialtiqucs. Il ajoûtoit à cela que l’A- 
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meriquc étoîc trop éloignée des autres parties 
du monde pour s’imaginer que perfonnecût pû 
palier en ce nouveau Continent avant qu’on eût 
trouvé l’ufagc de l’aimant i que les Affriquaius 
étant noirs ïc camards, avec la levre monftrcu- 
£ c t le vifage plat, la tête cotonnée , le naturel, 
les mœurs & le tempérament different des A- 
mériquains , il croyoit impoffible que ces deux 
fortes de Peuples tiraflent leur origine d’Adam, 
à qui ce Médecin donnoir à peu prés la figure 
éc l’air d’un Turc ou d’un Pcrfan. Je lui répon- 
dis aufll-tôt que quand fa foi ne me perfuade- 
joit pas évidemment que tous les hommes font 
•généralement décendusdc ce premier Pere, fon 
raisonnement ne feroit pas allez fort pour me 
prouver le contraire , puifquc la différence qui 
Se trouve entre les Peuples de l’Amérique & 
ceux de l’Afffiquene provient d’aucune autre 
cauSe, que de la différente qualité de l’air & 
du climat des uns & des autres. Que cela cft 
Si vrai qu’un homme & une femme Nègre, un 
Sauvage & une Sauvageffé * tranfplantcz en 
Europe produiroient des enfans , qui dans qua¬ 
tre ou cinq générations feroient infailliblement 
aulTi blancs que les plus Anciens Européans. Le 
Médecin nia ce fait, en Soutenant que les def- 
cendans de ce Nègre Sc de cette Négtcflc y 
naitroient auffi noirs qu’en Gmnc< > mais qu en- 
Suite les rayons du Soleil en Europe étant plus 

* Sauvagejfe. Ce mot fur oit un feu rude, m*>t 
l’ufuge le fuit trouver plus doux, (ans celu il 
dirt une femme Suuv»ge l 
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Cliques & moins brûlants qu’en Affrique, ces 
enfans n’aqucreroient pas ce luftre noir ou le ha¬ 
ie qu’on diftingue aifément fur la peau noire 
des Nègres qui font élevez dans leurs propres 
Païs. Pour mieux appuyer fon hypothexc il af- 
furoit avoir vû quantité de Nègres à Lifbonnc 
auûl noirs qu’en Affrique , quoi que leurs tris- 
ayculs enflent été tranfportcz en Portugal de¬ 
puis long-temps ; il ajouta encore à cela que les 
dclcendans des premiers Portugais qui habitè¬ 
rent Angola , le Cap vert &c. il y a plus de 
cent ans , font fi peu bazanez qu’il eft impof- 
fiblc de lesdiftingucr d’entre les naturels de Por¬ 
tugal. Il continua de prouver fon raifonnement 
par un fait incontcftablc , qui eft que fi les ra¬ 
yons du Soleil étoient la caufe de la noirceur des 
Nègres, il s’enfuivroit que les Brazilicns fituez 
fous le même degré de l'équateur , que les Afri- 
quains devroient être aum noirs au eux , ce qui 
n eft pas ; car il eft confiant que leur teint pa- 
foit auffi clair que celui des Portugais. Il n'en 
demeura pas là , il foûtint encore que les de£- 
tendans des premiers Sauvages du Brezil, qu'on 
t tranfporté en Portugal depuis plus d'un fie* 
cle , ont auffi peu de poil & de barbe que leurs 
Ancêtres, & qu'au contraire les deîccndans 
des premiers Portugais qui peuplèrent les Colo¬ 
nies du Brezil font auffi velus & barbus que 
s ils étoient nez en Portugal : cependant ( con¬ 
tinua-t-il ) quoique tout ce que j'avance foie 
abfolument vrai ; il fe trouvera des gens qui 
foutiendront aveuglement que les enfans des 

U > 





t . ■ ^ 

Si -t _■ 

% ! 



» 


il 1 ' i'w* 

-ilil'' t U 





ff J * J <z> - ^ 

Afriquains & des Ameriquains degenerent peu 
à peu en Europe. Cela peut arriver envers ceux 
de qui les mères fe biffent carcffcr par les Eu- 
xopeans s ce qui fait qu’on voit tant de milia¬ 
ires aux Ifles de Y dimérique » en E/pagne & en 
Portugal ; Au lieu que li elles étoient auffi-bicn 
gardées en Europe , que les Portugaifes le font 
en Afrique & en Amérique , les enfans des Bra- 
ziliencs ne dégencrcroient non plus que les en- 
fans des Portugaifes. Voila > Monficur, le rai- 
fermement de ce Doéicur qui rencontre niiez 
bien fur la fin. Cependant fon principe cft très- 
faux & trés-abfurde, puifqu’il n’eft pas permis 
de douter , fans- être dépourvu de foide bon 
fens & de jugement, qu’Adam eft le feul Pere 
de tous les hommes» li e(l fur que les Sauva- 
$tcs de Canada & tous les autres Peuples de 
l’Amérique n ont naturellement ni poil ni bar¬ 
be , que les traits de leur vifage &c leur cou¬ 
leur un peu olivâtre marquent une grande dif¬ 
férence entr’eux & les Europeans. J en ignore 
la caufe , cependant ce n’eft point l’effet de 1 air 
& des alimens. Car fur ce pied-là les dciccn- 
dans des premiers François qui s établirent en 
Canada il y a prés de cens ans , & qui P our 
la plufpart courent les bois , vivant comme es 
Sauvages , devroient être fans barbe, fans poi » 
& dégénérer auffi peu à peu en Sauvages, cc 
qui n arrive pourtant pas. Dés que ce Médecin 
eut allégué toutes ces railons il changea de pro- 
ros* &r nour mieux étaler fes extravagances» 



t . ■ ^ 

Si -.1 , t ' 

y ; 



f 


li 1 ' l'w* 

-iiil'' t U 






a 






dn Baron de Bahontan* 253 
font d’Amcriquains aufqucls vrai - fcmblabld- 
ment l’Evangile n’avoit jamais été annoncée. 
Vous devez bien croire , Monficur, que je n'hé* 
fitai pas à les condamner de plein vol au feu éter¬ 
nel $ ce qui le fâcha fi fort qu’il penfa me dévi- 
fàger. » Comment ( dit-il ) peut-on damner ces 

t auvres gens avec tant d’aflurance : il eft pro- « 
able que leur premier Pere , bien loin de <« 
pécher comme nôtre Adam , doit avoir eu c« 
lame bonne & le cœur droit, puis que fescc 
dépendants fuivent exa&cmcnt la loi de l’é-cc 
quité naturelle, exprimées en Latin par ces a 
paroles fi connues, Alttri ne feceris qnod ti - a 
ti fi tri non vis ; & que n’admettant point de a 
propriété, de biens, de diftinélion ni de fii- « 
Dordirtation entr’eutf, ils vivent comme fferes, 
fans difputc , fans procefc, fans loix fans ma- a 
Hcc ? mais fnppofons, ajoôra-t-iï, qu î fonte» 
originaires d’Àdam,on ne doit pas croire qu’ils « 
font damnez pour ignorer les Veritex du Chri- <« 
ftianifmc ; car enfin Dieu peut leur imputer le <4 
fang de Jefus-Chrift par des voyes fccrettes & cc 
i n coïnpre h e nfi blés ; & d’ailleurs ( le libre ar- et 
bitre fuppofé ) fa divine Majefté fans doute a ci 
plus d’égard aux mœurs qu’au culte & qu’à la « 
créance ; le défaut de connoifiancc * pourfui-« 
vit-il, eft un malheur, mais non pas un cri- cc 
me , & qui fçait fi Dieu ne veut pas être ho-< c 
floré par tinc infinité d’hommages S< de ref- ct 
pcâs différons , comme par les Sacrifices, lcs<« 
danfes, lcschanfons & autres ceremonies dcs c » 
Amériquains l À peine eût-il ccffé de parler c < 
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<]iic je le relançai vigoureulcment lur les points 
précédents , mais après lui avoir fait entendre 
que fi parmi les mnlti vocati qui font une poi¬ 
gnée de gens de la bonne Religion , il ne s’en 
trouve que panes vero eleSli > tous les Ameri- 
quains font bien à plaindre. Il me répondit 
efrontement que j’étois aveugle de déterminer 
en dernier rclîort qu’ils étoient au nombre des 
réprouvez, & de les damner fans quartier > par¬ 
ce que c’étoit infulter à la SagcfTc de Dieu, de la 
faire agir auffi capricicufement envers fes Créa¬ 
tures que le potier de Saint Paul envers fes 
«leux vafes. Cependant comme il vit que je le 
traitai d’impie & d’homme fans foi, il me 
paya de ces fottes paroles en me quittant, 
ÿdem ego hic c/n<t adhibetnr mtfierus faens 
interpella ; fed fidem illam qaa borne mentis 
foror efi > qnœqu* rettam rationem amat. Ju¬ 
gez de là, Monfieur , fi ce brave Médecin 
fût pu tfunfporter les montagnes. 

Je fuis, Monfieur, vôtre, &ç. 


£ A Nantes > ce 10. Mai. 1693. 
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LETTRE X XV* 

Qui contient le départ de France de l'An - 
t eurpour Plaifance. XJ ne flote de trente 
Vaijjcaux Anglois Vient pourfe faifîr 
de cette Place. Elle s'en retourne après 
avoir manqué fon coup. Raifons di* 
mauvais fuccez^des Anglois en toutes 
leurs entreprifes d'Outre-Adér. Avan- 
ture de Y Auteur avec le Gouverneur 
de Plaifance. Départ de l’Auteur pour 
le Portugal. Combat contre un Cor~ 
faire de Fldfingue } <&c. 



O N S I EUR, 


Je ne doute point que vous ne foyez (enft- 
blcmcnt touche de ma trifte & fatale avanture 
dont je vais vous faire le récit* Vous fçaurez 
d’abord qu’aprés avoir attendu le vent favorable 
quinze ou vingt jours à Saint JVa^ere > nous 
appareillâmes le iz. de Mai dernier. Notre tra- 
vcrlè ne fut ni longue ni courte, puis que nous 

M S 





Voyages 

arrivâmes au Port de Plaifince le zo. de Juin ; 
apres avoir fait une prife Angloifc , chargée de 
Tabac , fur les écores du Banc de Perre-Ntii - 
ve. Dés que j’eus mis pied à terre, j’allai fa- 
luer Mr. de Broïiillon Gouverneur de P lai fan- 
te , pour Lui témoigner la joye que j’avois de 
lervir fous les ordres d’un fr fige Commandant. 
Il me répondit qu’il étoic bien fur-pris que j’euf- 
fe fblliaté mes emplois, ians lui en avoir com¬ 
muniqué le dellein l’année precedente j & qu’il 
voyoit bien que le projet d’entreprife pour les 
Lacs de Canada ( dont je lui avois parlé ) étoit 
fauflement inventé. J’eus beau vouloir lui per- 
luadcr le contraire , il ne me fut jamais poffible 
de le dcfàbufcr. Cependant je fis décendre mes 
meubles à terre * & je pris la Maifon d'un par¬ 
ticulier , en attendant que j’en eufie fiait bâtir 
line. J’y fis travailler avec tant de diligence, 
qu’elle fut- achevée en Septembre par le leçonrs 
des Charpentiers des Va idéaux , que tous les 
Capitaines Eafqucs me prêtèrent fans interet. 
LeiS. Juillet le Sieur Serai de Saint Jean de 
Luz^, arriva à Plaifance dans un de fes Vaif- 
ieaux : ce fut lui qui m’aporta la lettre, par la¬ 
quelle vous me témoigncz,que comme vôtre ne¬ 
veu defire d’aller en Canada l’année prochaine , 
vous feriez bicn-aifc que j.e vous envoyalfe un 
Dictionnaire de la langue des Sauvages avec les* 
Mc moire s que je vous ai promis. Le 16. Sep¬ 
tembre onapperçut une Ilote Angloife de 24* 
Vaideaux, qui mouilla à la Rade prefqucdans 
& même tems qu’elle fut decouverte* Elle étoit 
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commandée par le Chevalier Francifco Welt - 
her 3 qui revenant de la Martinique où il étoit al¬ 
lé pour s'emparer de cette Ifle , avoit pafle à la 
Nouvelle Angleterre > à deffein d'y prendre des 
Troupes & des munitions pour Ce rendre maître 
de Plaifance jrrnais lors qu'il eut découvert une 
Redoute de pierre nouvellement conftruite fur 
le haut de la Montagne cïont je vous ai parlé dans 
ma pénultième Lctcre > il jugea plus à propos* 
de s'en retourner doucement en Europe , que de 
faire une tentative inutile. Nous avions mis qua¬ 
tre Canons fur ce porte élevé , qui incommo¬ 
dèrent tellement les Vai[féaux de là Flote r qu'ils 
furent obligez de lever 1 ancre ,• & d'appareiller 
plutôt qu’ils n'euflent voulu. La foute des An- 
glois en cette oecafion, cft celle de n'ëcre pas 
entrez dans le Port le jour meme qu'ils parurent 
devant la Place. J'ai déjà remarqué ptulîeurs 
fois que lcsentrcpriles n'échouent ordinairement 
que pour vouloir un peu temporifèr $ yen pour- 
rois citer pour le moins quinze ou feize exem¬ 
ples de ma connoillance. Je reviens preferrte- 
ment à l'animofité que le Gouverneur eut con¬ 
tre moi. S'étant imaginé , comme je vous ai dit » 
que j'avois follicité mes emplois fans fa partici¬ 
pation , il n'y eut point d'injures ni d'outrages 
qu'il ne me fit depuis le jour de mon arri vée juf- 
qu'àcelui de mon départ, il ne fe contenta pas 
de s’approprier les profits & les émolument de 
ma Compagnie franche , il crut ne pas devoir fe 
faire un lcrupule de retenir la paye des Soldats r 
employez à la Pêche des Morues par les Habi- 
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tans , 5 c de faire travailler les autres fans falai-* 
rc. Je ne vous parle point des concuffions quil 
fait ouvertement, car quoi qu'il ait contrevenu 
formellement à dix articles contenus dans les 
Ordonnances de Louis XIV. il a trop d'amis 
dans les Bureaux pour en être repris. Il y a du 

} >laifir de faire des prefens à ce prix-là , ce qui 
ait qu'il a gagné fer fus & nefas , cinquante 
mille écus en trois ou quatre ans. Je n'aurois 
jamais fini fi j'entreprenois à vous mander tous 
les chagrins qu'il m'a faits. En voici trois qui 
couronnèrent tous les autres le 20. Novem¬ 
bre , c'eft-à-dire, un mois apres le départ de 
nos Vailleaux Pêcheurs, m'étant avifé de don¬ 
ner à louper à quelques Habitans , il entra maf- 
qué dans ma maiion avec les Valets, enflant 
vîtres, bouteilles, verres, 6c renverfant tables, 
chaifes , armoires , 6c tout ce qu'il trouva fous 
fa main. Avant que j'eulïè le tems d'entrer 
dans mon Cabinet pour prendre mes piftolcts, 
cette troupe iniolentc difparut fort à propos j 
car je l’aurois chargée 6c même pourfuivie, fi 
les Conviez ne m'euflènt retenu. Le lendemain 
fes Valets firent main balfe fur les miens, qui 
ne s’attendoient à rien moins qu'à être rotiez 
de coups de bâtons. Cette fécondé infulte ayant 
poufié ma patience à bout, je méditois les mo¬ 
yens de rendre la pareille à ces Aifaiïins, lors 
que les Rccolets me remontrèrent que pour ne 
pas altérer le lcrvice du Roi, il falloit que je 
cifiîmuh fle mon rcflêntimcnt. Je pris donc le 
parti de me renfermer 6c de m attacher à la le- 
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Ôurc * pour tâcher de difliper le chagrin que 
je reflentois de ne pouvoir pas lever le mafque. 
Voici la troifiéme piece qu'il me joiia au bout 
de trois jours , il envoya arrêter deux Soldats 
que j'avois envoyé faucher du foin dans les prai¬ 
ries à une demie lieue de la Place : Tellement 
qu'ayant été furpris dans leur travail, on les lia 
& on les amena prifonniers fur le pied de De- 
ferteurs , fous prétexte qu'ils avoient couché 
deux nuits hors de la Place fins la permiflion : 
& ce qui auroit été de plus funefte pour ces 
deux pauvres innocens , c'eft que fins les in- 
ftantes prières des Recolcts £c de (es Maîtrcf- 
fes, il leur auroit fait caifer la tête en vue de 
me chagriner. Après cet incident, les Rccolets 
me confcillcrent de l’aller voir & de le prier de 
vouloir bien cclfcr toutes (es perlecutions , en 
l'allurant que j’étoisentièrement ion fervitcur de 
fon ami. Duras eft > hic fermo . Cependant quel¬ 
que répugnance que j'eufle à me rendre à un 
avis il contraire à la Nature , laquelle , je vous 
avoué, pâtilloit furieufement chez moi , je ne 
lailïai pas de me vaincre après m'être fait beau¬ 
coup de violence. Je fus chez lui, j entrai dans 
fa Chambre, & nous trouvant tous les deux 
tête à tête , je lui parlai plus d'un quart d heu¬ 
re en termes plus fournis que n auroit fait un 
efclavc. J'ai honte de vous en faire 1 aveu , car 
je rougis moi-même toutes les fois que je pen- 
ie à cette baflèile. Q^ioi qu'il en foit , au lieu 
d'écouter mes raifons de de s’expliquer amia¬ 
ble ment avec moi, il entra dans une fi grande 
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fureur, qu’il me chargea d’un torrent d'injurei 
les plus choquantes du monde. C’eft ici 3 Mon- 
ficur , où le fer-vice du Roi l’emporta fur les 
devoirs de l’honneur , car je me contentai de 
me retirer chez moi * fort heureux de n avoir 
pas été ^l'affiné par fes Domcftiqucs ; le dé¬ 
fendre que cette affaire caufa* feroit de trop 
longue difimffion. Il vaut mieux en venir au 
fait, & vous alïîirer qu’il m’auroit fait arrêter> 
fi les Habitans avoient paru être dans fes inte¬ 
rets. Il prétendoit avoir été infulté, 8 c par con- 
féquent être en droit de le venger à quelque 
prix que ce fut : mais le fort tragique d’un Gou¬ 
verneur qu’on égorgea il y a trente ou quaran¬ 
te ans en ce Païs-là, lui fournit une ample ma¬ 
tière à réflexion. U jugea donc que le parti de 
feindre écoit le plus fur, tant il étoit perfuadé 
que fi je l’eu (le percé de mon épée , les Soldats 
& les Habitans auroient favorifé ma retraite 
chez les Anglais du voifinage de PUifam . 
Cependant les Recolets qui vouloient appaifer 
ces troubles naiflans n’eurent point de peine à 
nous racommoder , lui remontrant de quelle 
conséquence il étoit de vivre en bonne intelli¬ 
gence cnfcmble 5 pour éviter les fuites fâcheu- 
fes qui refuiteroient à la fin de toutes nos que¬ 
relles. Cette proposition d’accommodement lui 
fut^ tré,s-agréable en apparence , d’autant plus 
qu il etoit ravi de difîimulcr fon reflentiment 
par des marques extérieures d’amitié. Ainfi nous 
nous vîmes &c no*s nous embraflames avec pro- 
teftatioa réciproque d’oublier tout ce qui s écoit; 
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pu paflcr entré nous. Après cette réconciliation* 
javois lieu de me periuadcr que fon cœur ne 
démentiroit pas la bouche , parce que je ne ero« 
yois pas qu'il fut allez imprudent pour informer 
la Cour de quelques bagatelles, où Ion honneur' 
paroifloit un peu proftitué. Mais je me trom¬ 
pai , car il prit la peine d'ajouter en fuite aux. 
Procès verbaux qu'il avoir fait avant nôtre ac¬ 
commodement, des faulïi ter qu'il auroit du tai¬ 
re. Il cft inutile de vous mander la voye dont 
le hazardfc fervit pour faire tomber les papiers 
entre mes mains, cette indilcrction pourroit être 
ddavantageufe à quelques perfonnes que le Ciel 
doit bénir. Je me contenterai de vous dire que 
dés que les Recolets eurent vu Se lu les fuppo- 
fitions contenues dans fes écrits , ils n'heute* 
rent point à me conleiller de prendre mes pré¬ 
cautions , me déclarant ingénuèment qu'ils ne 
prétendoient plus fe mêler de cette affaire, d'au¬ 
tant qu'ils reconnoilloicnt avoir innocemment 
concouru à ma perte , en rétabli liant la Paix en¬ 
tre lui & moi. Cét avis falutnirc me fit apper- 
cevoir le rifque où j'étois expofé fi je demeurois 
plus long-tems à Plaifance ; de forte que la crain¬ 
te d'allerà la Baftille après l'arrivée des vaiiïcaux 
de France , me fit réfoudre à retourner aux ef- 
pcranccs de ma fortune en quittant mes emplois- 
Dés que les Habitans apiîrent cette nouvelle, ils 
aeournrent tous chez moi ( à la referve de trois» 
ou quatre ) pour m'a durer qu 'ils étoient prêts 
de ligner mes Procès verbaux,en cas que je voit- 
lullc changer de réfolution. Mais aa lieu d'ao 
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cepter cette offre je leur fis entendre en les re¬ 
merciant de bonne grâce, qu'ils s'attirer oient de 
n méchantes affaires , 8c qu'on les regarderoit à 
90 la Cour comme des feditieux & des perturba- 
99 teurs du repos public , puifque par un déte- 
>3 fiable principe de Politique, l'inférieur a tou- 
J3 jours tort, quelque bonne raifon qu'il puiife 
avoir. Cependant j anrois bien voulu n’êtrc pas 
réduit à ce point fatal de quitter des emplois qui 
femblotent me conduire infcnfiblcment à quel* 
que grofié fortune $ mais enfin le fèjotir de la 
Baftille occnpoit fi fort mon efprit que je ne 
balançai plus , après avoir bien réfléchi fur la 
fituation fâchcufe où je me trou vois, à m'em¬ 
barquer fur un petit Vaiflcan qui étoitlefcul 
& le dernier qui devoit paffer en France. La 
proposition que je fis au Capitaine de lui faire 
un prefent de mille écus fut li bien reçue , qu’il 
s’engagea de me jetter fur les côtes de Portu¬ 
gal , moyennant cette fomme , à condition que 
je garde roi s le fecrct* Le meilleur de l'affaire eft 
que mon ennemi avoit eu la précaution d’écri¬ 
re aux Gouverneurs de Bellijle , d c'ï JJle de Ré 
& de la Rochelle , de m'arrêter auiTi-tôt que 
je ferois débarqué* Il croyoit avec raifon que 
nôtre Vaiflcau dévoie aborder à l'un de ces trois 
Ports , mais trois cens pifloles remifes fort à 
propos dans les mains de certaines gens qui ne 
font guère accoutumez à manier de l’or,font 
un effet merveilleux, car cette fomme dont je 
ne me défaifois pas fans peine me fauva la li¬ 
berté & peut-être la yic. 
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Je m’embarquai donc le quatorze du mois 
dernier malgré tous les rilqucs qu’on eft obligé 
de courir > quand on eft atfez malheureux de 
naviguer durant Fhiver dans Fefpace de Mcr,qui 
s’étend depuis l’iflc de Terre-Neuve jufqu’en 
France. Il eft inutile de vous dire que je laiilai 
quantité de meuble à Plai/ance, que je ne pus 
ni vendre ni emporter. Il vaut mieux fuivre la 
route & vous dire que nous clliiyâmcs trois coups 
de vents effroyables , fans recevoir aucun coup 
de mer 3 & que nous finglâmcs à mâts & a cordes 
cent cinquante licuès, pendant la derniere de ces 
tempêtes qui dura trois fois vingt-quatre heures. 
Confiant du Nord-Oüeft. Celle-ci fut fi violente 
que les Matelots s’embradoient & le uifoicnt le 
dernier adieu , ne failant plus qu attendre le 
moment qu’un coup de Mer enfonçant 1 arcade 
de nôtre Vaiffeau nous abîmât fans rcffource. Si 
cette bourrafque nous fit peur , les vents con¬ 
traires de l’Eft & du Nord-Eft que nous rencon¬ 
trâmes à cent lieuès vers 1 Oiieft du Cap de i 7 /- 
tnfierre > nous caillèrent bien autant de frayeur, 
car nous fûmes obligez de louvoyer pendant zj. 
ou 14. jours, enfuite dequoi nous découvrîmes 
le Cap à force de bordées, ou par un hazard ex¬ 
traordinaire nous fûmes attaquez par un Arma¬ 
teur de FlelTïngue , qui ne pouvant nous abor¬ 
der à caulc de 1 agitation des Flots le contenta 
de nous Canonner avec fi peu de fuccez qu il 
n’en coûta la vie qu’à un leul homme. Il eft 
vrai que les œuvres mortes, & les Cordages 
de nôtre Navire furent tellement endommagez. 
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c)u'apres nous être féparez de ce Câpre à la fa¬ 
veur de la nuit &c d'un broüillard de Comman¬ 
de , nous ne pûmes prcfquc point nous fervir 
de nos voiles , tant nos manœuvres étoient en 
delordre. Cependant nous y remédiâmes avec 
toute la diligence poffible, & le Capitaine du 
Vaifleau trouvant alors un beau prétexte de re¬ 
lâcher , fans être obligé de fuivre le plan que 
nous avions projetté, fit porter au Sud-eft peu* 
dant la nuit. Cette faillie route ne nous mettoit 
pas pourtant fi fort à couvert de ce Câpre , qui! 
n'eût pu nous garder pendant la nuit en faifant 
suffi la même manœuvre y ce qui nous obligea 
chemin fai/ant de nous mettre en état de re¬ 
commencer le Combat dés qu'il feroit jour- Il 
cft vrai qu'il ne nous fuivit pas? comme nous 
1 avions crû, mais nous l'échapâmes encore plus 
belle à ['heure de midi, car après avoir été pour- 
fuivis quatre heures par un Saltein , à la vue de 
la Côte, il ne s'en falut frefque rien quil ne 
nous enlevât avant que ncus puiffions gagner k 
mouillage de la rade fous îc Canon de laïortc- 
j*c(îe de cette Ville. Si ce malheur nous fut arri¬ 
ve , le Gouverneur de Plaifayice auroit peut-être 
êù raiffin de s'écrier joyculement incidit in S il* 
lam> &c. mais grâce à Dieu nous en fûmes quit¬ 
tes pour la peur. Dés que nous eûmes donné 
fond > je comptai les mille écus à ce Capitaine 
qui doit mettre cette bonne œuvre à la tête des 
meilleures qu'il ait fait de fa vie. La Chaloupe 
nc fut pas plutôt à l'eau que je defeendis à terre 
avec toutes mes hardes 5 & dés que je fus eu 
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cette Ville , je tâchai de lui procurer* des muni¬ 
tions de guerre & de bouche avec tant de di¬ 
ligence , que le lendemain il leva l’ancre pour 
continuer Ton voyage en France. Au refte j’a- 
drelïc au marchand de la Rochelle qui m’a tou¬ 
jours fait tenir nos Lettres en Canada > les Mé¬ 
moires de ce Païs-là que vous m’avez demandé 
tant de fois. J’y joins un petit recueil de mots 
les pins necenaires de la langue Algonkine * 
qui comme je vous ai dit tant de fois cft h plus 
belle langue & la plus étendue de ce Continent. 
Si votre neveu perlifte dans le delïçin de faire un 
voyage en ce Païs-là je lui confcille d’appren¬ 
dre ces mots durant le cours de la tTayerfe, afin 
de pouvoir enfuitc demeurer cinq ou fix mois 
avec les Algomeins pour les entendre comme il 
faut. Outre cela je vous envoyé l’explication des 
termes de Marine qui font contenus dans les 
Lettres que je vous écris depuis onze ans.- Cet¬ 
te petite peine m’a fervi de divcrtilfemcnt pen¬ 
dant le voyage que je viens de faire > car en 
relifant les copies de ces Lettres, j’ai tiré quel¬ 
ques remarques dont je vous ferai part lorfquc 
j aprenefrai que vous êtes content des Mémoires 
qui accompagnent celle-ci. Vous rcconnoilfcz 
facilement que j’ai renoncé à toute forte d’at¬ 
tachement de Patrie 3 pour dire la vérité, depuis 
l’année 1683. jnfqu’à. prefent. Les curieufcs 
Anecdotes que j’écris de ce tcms-là divertiront 
fans doute vos amis , pourvu qu’ils ne fbient 
pas de ccs infuportablcs dévots qui fc feroient 
crucifier plutôt que de fouftrir qu’on fraude un 
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Ecclefiaftique. Je vous prie de m'écrire à Lif- 
bonne & de me mander ce que vous aurez 
apris touchant mon affaire* Vous avez d'aflez 
bonnes corrcfpondances à Paris pour en être 
informé* Je ne doute pas que mon ennemi > 
s'attendant que la voye ordinaire de fes pre- 
fèns , lui réiiffiroit au point de me faire arrê¬ 
ter en arrivant en France , où il s'imaginoit 
que j'aurois la folie d'aborder, ne pefte de tout 
fon cœur de n'avoir pas trouvé le contrcchi- 
fre de mes intentions. Quoi qnil en foit,iI 
eft autant de fon interet de me faire donner la 
mort, ( félon les faits dont il m'accufe faulfe- 
ment ) qu'il eft de ma gloire de lui procurer 
une longue vie. Sur ce pied* là, plus il vivra 

f dus je ferai vangé , & par confequent j'aurai 
ieu de me confoler aifément de la perce de 
mes Emplois & de la dilgrace du Roi. 

Je fuis, Moniteur > vôtre, &c. 
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EXPLICATION 

DE QJJELQJJES 

TERMES 

QUI SE TROUVENT, 

DANS LE 

PREMIER TOME. 

A 


A Fourcher, c’eft jcttcr deux ancres l ? un II 
droit & l’autre à gauche du Vailfcau , 


pour le tenir ferme & l’alïurcr contre le flux 
& reflux, en rcmpêchant de retourner fut 
fon Cable. 


Allégé * c’eft-à-dire , vuidc , fan-s charge. 

-r i mats & à corde » c'cft être à fec, c’cft-à-f 


dire , fins voiles. 

Amener les Voiles ou Pavillon > c’eft les abaif* 
fer à caufe de l’excez du vent, ou pour fe 
rendre à l’ennemi. 

Appareiller * ceft faire les travaux neceflai- 
J’es pour mettre un Vailfeau en état de paj- 


«Il 
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tir de l’endroit où il etoit ancre. 

.Arbre de la Paix. Métaphore fimbolique, quî 
lignifie la Paix elle-même. 

Arriver, c’e.ft aller droit fur un Vailfcau ou 
fur une terre à la faveur d'un vent large, 
ou d’un vent en poupe. 
jiterrage y c’eft l’abord de quelque terre lors 
qu’on vient de la pleine Mer chercher les 
Côtes pour la fureté du Vailleau & le rc- 
pos des Pilotes. 

uiflrolabe , cft un infiniment de Mathémati- 
que dont il cft prcfquc impoffiblc de fc fer- 
vir en pleine Mer , à caufe de l’agitation des 
flots. Il y en a de deux fortes. Les premiè¬ 
res dont les Pilotes fe fervent quelquefois 
dans le Voyage des Indes, lors que la Mer cft 
unie comme la glace d’un Miroir. Ccllcs-cy 
ne font propres qu’à prendre hauteur au So¬ 
leil » par le moyen de deux pinules percées de 
deux petits trous dioptres, qui fervent à con¬ 
duire le rayon vifuel jufqu à cet Aftre. Les 
dernières dont les Mathématiciens ont ac¬ 
coutumé de fe fervir pour des Obfervations 
Astronomiques font garnies des Azimuts, 
des Almucantaras, des Tables Soxodromi- 
- ques, Sc des autres Cercles Concentriques 
ôc Excentriques de la Sphère. 

B 

B xi ne de Terre-Neuve > ou Banc en gene¬ 
ral , cft une élévation de terre dans la 
Mer, comme la forme d’uu Chapeau cft elc? 
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vée aa-dcilus des bords. Ce Banc efl: couvert 
de trente ou quarante brades d’ean, fie pa¬ 
vé de Morues. 

Bande. Je 11 ai point vu de gens qui ayent bien 
expliqué ce terme jufqua prêtent. Voici 
1 explication que je lui donne. Par la Bande 
du Nord, on entend l’efpace du Ciel conte¬ 
nu depuis le Nord - O’ueft jufqu’au Nord- 
0 : par la Bande de YEjl on entend la par¬ 
tie du Ciel contenue depuis le Nord-Ejt 
jufqirau Spid-Eft ; par la Bande du Spid On 
entend la partie du Ciel contenue depuis le 
Spid-Eft jufqu au Snd-Oùeft , 6c par la 
Bande de YÔüefi on entend la partie du 
Ciel contenue depuis le Stid-Oùejt iufqu’ait 
Nord-Oùeft, 

Bajfw. C eft une petite efpacc d'eau dorman-^, 
te , à peu prés comme un Etang. 

B attires , font des b a (Tes ou des chaînes de ro¬ 
chers qui s'étendent fous Peau d’un endroit k 
1 autre, & s’élèvent jufqu’à cinq ou fix pieds, 
plus ou moins, de la furface de cét élément} 
ce qui empêche que les Vaifleaux , les Bar¬ 
ques , &c. ne puifleilt flotter au-deffus. 

Bouillons . Ce font de petites montagnes d’eau 
qui s’élèvent au pied des Sauts ou des Ca- 
tara&es , par la même caufe des jets d’eat* 
que nous voyons en Europe. 

Boutctix. Sont de petits filets amarrez au bouc 
d un bâton. Les Pêcheurs s’en fervent à 
prendre du Poiflon fur les bords fablorj-» 
peux, & fur tout dcS Anguilles ? fur 
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bords du Fleuve de Saint Laurent• 
Bouts de Qniévres. Sont des filets, à peu prés 
femblablcs aux Bouteux qui fervent au mê¬ 
me ufage, 

B rafle. Eft une mefure de cinq pieds parmi 
les Navigateurs François. 

Brigantw. Eft un petit Bâtiment de rame & de 
voile , leger de bois à voile latine , n ayant 
qu'un faux point. Il eft aigu à poupe com¬ 
me à proue, ôc il cil pincé pour bienaller% 

c 

C Alumet > en general , eft une Pipe. Ceft 
un mot Normand , qui vient de Chalu¬ 
meau* Les Sauvages n'entendent pas ce mot 
de Calumet, car il a été introduit par les 
Normands en Canada dans les premiers cta- 
blilfemens que les gens de cette Nation fi* 
rent en ce Païs-là, & il s'eft confervé juf- 
qu'à prefent parmi les François qui y font. 
Les Irocjtiois appellent en leur langage ce 
Calumet ou Pipe , Ganondaoe , & les autres 
Nations Sauvages Poagan . 

Canadiens > font des naturels de Canada nez de 
pere & de mere François. On appelle ceux 
des Ifles de T Amérique Méridionale Créoles » 
Çapa y d'ejpada. C'eft un titre de Gafcogne 
que les gens de cette Province donnèrent au* 
• trefois par ironie aux Confeillers du Confeil 
Souverain de Canada y parce que les premiers 
Membres de ce Tribunal ne portaient ni ï°~ 

fc# 
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bc, ni épée, fe contentant de marcher la can¬ 
ne à la main dans la Ville de Qnebec » &c 
d'aller au Palais en cet équipage Bourgeois. 

C argue. Cargucrfes voiles, c'eft les pliiWoa 
les raffcmblcr en un tas vers le haut dec 
mâts, au contraire des rideaux d'un lit ou 
des fenêtres qu'on rafïcmble en long. Céttc 
manœuvre fe fait par le moyen de deux cor¬ 
dages, qui font le même effet que les cor¬ 
dages d'une bourfe. 

Cajfe-tête . Ce mot lignifie maffia e. Les Sauva¬ 
ges l'appellent OJfan Oafiik c’eft-à-dire, que 
OJJdn, fîgnifie Cajfe > Sc lignifie Te - 

te ♦ Ainfi ces deux mots fignifient Cajfe-tête . 

Chenail. C'eft une étendue d'eau aflez profon¬ 
de entre deux Bancs ou deux terres. Ordi¬ 
nairement les chenails, ou chenaux, font 
bordez de fonds plats; ce qui fait qu'on a 
la précaution d’y mettre des bouées ou des 
balizes pour montrer le chemin aux Pilotes , 
qui fe conduifent par le moyen de ces mar¬ 
ques , ou même par la fonde , car ils rifque- 
roient de perdre leur Vaifleau s'ils n'enfiloienc 
pas bien le Chenail . 

Clijfes . Ce font de petites fciiilles de bois de 
Cedre de l'épailfcur d'un écu , de la largeur 
de trois pouces, & aufli longues qu'on peut 
les faire. Elles font le même effet au Canot 
qu’une bonne doublcure à un habit. 

Compas de variation . Il eft plus grand que les 
Compas ou Boulfoles ordinaires. On s'en fert 
pour remarquer les mouvemens inégaux de 
Tçrne I 9 N 
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l'aiguille aimantée , laquelle Nord-Efte incef- 
famment dans l'autre Hcmifphere, au lieu 
qu’elle eft Nord-Oiiefte toujours en celui* 
ci : c’eft-à-dirc au deçà de la Ligne Equino¬ 
xiale. Dcforte que cette aiguille s’écarte à 
droit & à gauche du vrai Nord du Monde 
d’une certaine quantité de degrez , dont le$ 
Pilotes s'aperçoivent par le moyen d’une a* 
liade & d’un fil, qui coupant un verre dudit 
Compas en deux parties égales, leur démon¬ 
tre la variation de l’aimant > lors que le So¬ 
leil le couche, qui eft le vrai tems propre à 
faire çette obfcrvation 5 car au lever de çct 
Aftre & à Ton Midi, on peut fe tromper à 
caufe des refraélions $ ou , &c. 

Coureurs de bois . Sont des François ou des C4- 
Yiadiens aufquejs on donne ce nom, parce 
qu’ils employent tout le tems de leur vie au 
rude exercice de tranfporter des Marchandé , 
fes dans les Lacs de Canada> èc dans tous les j 
autres Païs de çe Continent, pour les trafi- d 
quer avec les Sauvages. Et comme ils en¬ 
treprennent des voyages de mille lieues en 
Canot 5 malgré les dangers de l’eau & des 
Iroquois y on dévroit, ce me femble, les ap- 
peiler plutôt Coureurs de rifque 3 que Cou¬ 
reurs de bois* 

Çourir bord fur bord. C’cft la même chofe quç 

jbuvoyer , dont j'ai donné l'explication* 
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D 

D Onner des Cnl?es. C’eft lors qu’un Vaif- 
fcau touche terre de la poupe feule¬ 
ment. Il faut que l’extrémité de la quille foit 
tien forte pour refifter à quelques culées , 
lors que le fonds eft un peu dur & l’eau un 
peu agitée. 

Donner la Chajfe. C’eft-à-dirc , pourfuivre un 
Bâtiment, courir fur lui, le forcer à prendre 
la fuite, & à s efquivcr s’il peut. 

Donner fond. Donner fond , c’eft la même cho- 
fe que mouiller l’ancre, où la jetter au fond 
de la Mer ou d’une Rivière. 

E 

E Cores. Sont les bords d’un Banc, lelquels 
font efearpez comme une muraille. 

F 

F Ejlm d'Union. Terme dont les îrocjHois fc 
fervent pour lignifier le renouvellement 
d alliance entre les cinq Cabanes, c’eft-à- 
dire, entre les cinq Nations Iroqtioifes. 
Flot. Bâtiment à flot, c’eft lors qu’il flotte fur 
leau lins toucher au fond. 

Fret. Ce mot a deux fens. Celui de ma Let¬ 
tre eft le chargement ou la voiture qu’on 
met dans un Bâtiment pour être tranfporté 

N i 
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d'un Heu à un mitre ; un fret de pcnonnes, 
de bled , de liège oy de plume > eft plus mau¬ 
vais qu’aucun autre,parce que ces chofes rcm- 
pliflent un Bâtiment fans le charger, au con¬ 
traire , des Marchandées pefantes , à fçavoir 
le Vin, le Fer, le Plomb, le Sucre, &c. 


G Ouverner . C’eft conduire un Vaiflèau par 
le moyen du Gouvernail ( comme on fait 
un chevail par le fecours de la bride ) lors 
qu’il fait allez de vent pour le faire mou¬ 
voir ; car fans oela tout Navire eft plus ira- 
•^• mo bile qu'un Gouteux dans fon fauteuil. 
Grelins e'pijjes. Sont des cordages amarez bout 
à bout , entrelaflez & joints les uns au bout 
des autres , par le moyen des chevilles de fer* 
qu on appelle des Cornets d epilïe. 


H 


H Vuiers. Sont deux Voiles convenables aux 
deux mâts de Hune d’un Vai fléau 3 lef- 
qucls font directement fituez ou pofez fur 
les deux plus grands mâts. 


K 


K 


r Itchi Okjrna. C’eft ainfi que tous les Sau- 
vages y dont les langages Te rapportent à 
celui des Algonkins » nomment les Gouvefc 
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Meurs Generaux de Canada > du mot de Kit - 
chi , qui fignific Grand , 6 c de Okjma , qui 
veut dire Capitaine . Les Jroqtioü & les Hit* 
ro/is les appellent Onnontio . 

L 

L Altitude. Il n’y a perfonne qui ne fçachc 
que ce ii’cft autre chofe que la hauteur 
du Pôle, ou l'éloignement compris depuis un 
lieu fixe jufqu'à l’Equateur. 

Louvoyer. C’eft aller en zigue-zaguc comme 
un ivrogne , lors cjue le vent eft contraire, car 
alors on eft oblige de faire des bordées tan¬ 
tôt à droit & tantôt à gauche * en rangeant 
le vent le plus qu’il eft poffiblc , pour le foû- 
tenir ou pour gagner du chemin en louvo¬ 
yant. Un Navire bien pincé Sc de façons bien 
évidées , gagne fans dériver, portant toutes 
Tes voiles , pourvu que la Mer foit belle prés 
de quatre lieues à droite route , & dix qu’il a 
fait en louvoyant. 

M 


M Aitres ou Précintes . Sont detix lattes ou 
perches rondes du bois dur d’une feule 
piece , lcfquclles régnent d’un bout du Ca¬ 
not à Pautre > à fçavoir une de chaque cô¬ 
té. C’eft ce qui foutient ce petit Batiment, 
parce que les Barres & les Varangues y iont 
liées ou enchalfécs. 

N 3 
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jiiohr. C 3 c(l fc rallentir, diminuer ou cc(Tcr 
peu à peu. On die le vent molic, pour dire 
que le vent tombe, qu’il eft aux abois. 

P 

P Arages. Ce font dç certains cfpaccs ou por¬ 
tions de Mer 5 entre deux Caps 3 dcuxlfles, 
deux Terres ou deux degrez de latitude. 

J Perroquets. Ce font deux petits mâts fitucz ou 
portez fur les mâts de Hune. Ce font au (Tl 
les voiles convenables à ces deux petits mats. 
.Tortâge. Faire portage , ç’cft tranfportcr les Ca¬ 
nots par terre d’un lieu à un autre; c’cft-à- 
dire 5 du pied du Cataraftc jufqu’au dclfus, 
ou d’une Rivière à un autre. 

T or ter. Porter fur une terre , c’eft aller droit à 
elle pour la rcconnoîtrc- 
T cape* Ç’cft l’extrémité ou la queue d’un Vaif- 
lcau. Le Gouvernail y eft placé 6e foute nu 
par les gon$ de l’Eftacnbord, où les vis du 
Gouvernail font cnchaflez. 

Troué. C’eft la tête ou l’avant d’un Yaifléau qui 
coupe les flots , c’cfl>à*dire 3 le bout ou l’ex¬ 
trémité d’un Vaifleau qui fe prefente le pre¬ 
mier à la Mer. 


cl 


Q Utile . C’eft l’amc d’un Bâtiment , c cft-à- 
dire une longue piece du meilleur bois 
qu'on puifle trouver, ou pluficurs jointes enfcm- 
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ble > pour fupporter le grand faix de toutes 
les pièces de charpente qu’on employé à la 
conftru&ion. 

R 

R adouber. C’eft>à-dirc , racommoder , ré¬ 
parer , & mettre en état de naviguer, 
par le moyen des planches , du bray , des 
ferrures , tkc. qu'on met aux Barques donc 
il eft parlé. 

Ranger. Ranger une Terre , une l(lc 3 par Cô¬ 
te , ôcç. c’cft les côtoyer à bonne & raifon- 
nable dillance. 

Refouler . C eft forcer la marée ou refouler lç$ 
courants d’une Rivière 3 c’c!Và-dire , navi¬ 
guer contre le courant , aller du côté d'où 
viennent les courants ou les marées. 

Régner. Vents qui régnent, font ceux qui par¬ 
mi les trente-deux foufflcnt plus louvent ou 
plus conftamment que les autres en certai¬ 
nes parties de la terre. Comme par exem- 

es C 4 - 
, fauf¬ 
ilant de la bande de l’Eft depuis que le mon¬ 
de eft monde fans jamais s’écarter de cette 
partie du Ciel. 

Ruche . Eft un inftrument pour Ja Féchc fem- 
blablc à des Ruches cl'Abeilles. 


pie , les vents alitez régnent depuis 
varies jufqu’aux Mes de l’Amériqu 
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Vosges 

S 


S Ancir on chanfir > c’eft-à-dirc couler bas, 
couler à fond, périr, fc perdre. Sancir 
fous les ancres , c’cft être brilé & fracallé 
par les coups de Mer , ce qui arrive aux 
vieux Vailfeaux en de mauvailcs Rades fo¬ 
raines. 

Sauter. Sauter une Cafcadc ; un Saut, un Ca¬ 
taracte , c’eft-à-dire defeendre en bâteau ccs 
dangereux précipices , en fui van t le fil de 
Tenu &c manoeuvrant avec beaucoup da- 
drelfe. 

Scier. Ceft: nager à rebours , tant pour aider 
le Timonier à gouverner fon Bâceau , que 

f >our le retenir dans un courant, ou pour 
ui faire prefenter la proue au fil de lcau 
quand le Gouvernail eft endormi. 
Scorbut* Eft une corruption dans la mafle du 
fang. Il y en a de deux fortes : Le Scorbut 
terreftre & le Scorbut aquatique , appelle 
vulgairement le mal de terre. Le premier fe 
contente d'accabler fon homme d’infirmitez 
incurables qui le mènent peu à peu au tom¬ 
beau ; & le fécond conduit infailliblement 
à la mort en fept ou huit jours , à moins 
qu’on ne mette le pied fur la terre , ce qui 
eft le feu! remede. 

Siller ou Jinglcr , c’cft-à-dirc, pouffer en a- 
vant, fendre l’eau de bonne grâce , avan¬ 
cer chemin, &c* 
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T Otilet. Eft une cheviüc de bois dur qu’on 
enchaiïe en certains trous , ménagea de 
deux en deux pieds dans le plat-bord d’une 
Chaloupe. 

Traîneaux- C’efl: une voitre ou machine con¬ 
duite en figure de qtiarré long fur deux pe¬ 
tites pièces de bois de quatre pieds de lon¬ 
gueur & de fix pouces de largeur > où font 
cloriez plufieurs cerceaux couverts de drap 
ou de peaux pour être à l’abri du vent. Ces 
deux pièces font d’un bois dur très-bien po¬ 
li , afin de mieux glilTcr fur la nége & fur la 
glace. Ceux-ci font les traîneaux à cheval ; 
car ceux dont on fc fert avec deux ou qua¬ 
tre Dogues , font découverts & faits de pe¬ 
tites planches d’un bois dur , coulant & 
luifint ; lefquelles ont un demi ponce d’é- 
pailfenr , cinq pieds de longueur > & un de¬ 
mi de largeur. 


V Arangues. Celles-ci font à peu prés de 
la figure des Varangues plattes des 
Flûtes , avec cette différence qu’elles em- 
bradènt le Canot en dedans d’une précinte 
à l’autre , où elles font enchalfécs. Leur 








Qlfi Voyages du Baron de Labontan. 
épaifl'eur cft de trois écus , & leur largeur 
eft de quatre pouces. 

Vent frais. Eft un vent modéré , qui fouffle 
également fans ravaler. 

Voguer. C’eft faire avancer un Bâtiment d# 
rame par le fecours de Tes Avirons. 


Vin du premier Tome . 
































MEMOIRES 

D E 

L'AMERI QU E 

SEPTENTRIONALE. 

o u 

LA SUITE DES VOYAGES 

D E 

Mr le baron de lahontan. 

Qui contiennent la Defcription d’une 
grande étendue de pais de ce Con¬ 
tinent j l’intérêt des François & des 
Anglois , leurs Commerces , leurs 
Navigations, les Mœurs & les Cou¬ 
tumes des Sauvages 3 &c. 

Avec un petit Dictionnaire de la Langue du Païs. 

Le tout enrichi de Cartes & de Figures. 

Et augmenté dans ce fécond Tome de la ma¬ 
niéré dont les Sauvages iè régalent. 

A LA HAYE, 
uhczlcs freres LHonoRE^Marchands Libraires. 


M. U L C 1 X. 






















D E 

L’AMERI Q_U E 

SEPTENTRIONALE. 

OU LA SUITE 

DES VOYAGES 

DE Mr. LE BARON 

DE LAHONTAN- 

J E vous ai parlé des Colonies Angloilcs Se 
Françoifes , du Commerce de Canada y àz 
la navigation des Fleuves & des Rivières de 
ce Pais-là , de celle de l'Europe dans F Ameri* 
que Septentrionale y des entreprîtes cjue les An-, 
glois ont fait pour fc rendre les maîtres des Co¬ 
lonies Françoifes , des incurfions que les Fran¬ 
çois ont faites à la Nouvelle Angleterre & chez 
les froquoü ; en un mot, j'ai dit tant de choies 
«juijulquà prêtent ont été cachées Dar raifon 

A V 









^ Mentoîrcs 

d'Etat ou de Politique , quM ne dépendront que 
de vous de me faire de trés-mauvaifes affaires à 
la Cour 5 fi vous étiez capable de me facrifur à fon 
jeflentiment par la production de mes Lettres, 
Tout ce que je vous ai écrit > & tout ce que 
vous verrez encore dans ces Mémoires, (ont des 
veritez plus claires que le jour. Je ne flâte ni . 
n'épargne perfonne. Je ne (uis point partial, je 
loue des gens qui ne font pas en état de me faire 
du bicn,& je condamne la conduite de plufieuty 
autres qui pourroient indirectement me faire du ! 
mal *, je n’ai point cet efpi it d'interêc & de parti 
qui fait parler certaines gens; je facrific tout à 
l’Amour de la vérité ; je n’ai point d’autre but 
que celui de vous marquer les thofes comme 
çllcs font; je irai diminué ni altéré les faits 
contenus dans les Lettres que je vous écris de¬ 
puis ii. ou ii. ans , ni dans ces Mémo res. J’ai 
eu foin de faire des journaux trés-prrticulariicz 
pendant le cours de mes Voyages ; le détail en 
feroie ennuyeux pour vous , & la peine de les 
copier avant que de vous les envoyer deman- 
deroit trop de tems. Vous trouverez ici dequoi 
vous former une idée parfaite du vafte Conti¬ 
nent de L Amérique Septentrionale. Je vous ai 
écrit vingt-cinq Lettres depuis l’année 
jufqu’à prefent, j’en garde les copies avec beau¬ 
coup de foin. Je ne me fuis attaché qu’à vous 
mander les chofes les plus e lien tulles pour ne 
pas jetter vqtre cfprit dans mille embarras d’af¬ 
faires extraordinaires qui font arrivécscncc Pais 
Si vous çoufultcz mes Cartes à melurc que 
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vous relirez les Lettres que je vous ai écrites 
depuis l'année 1683. vous trouverez tous les 
lieux dont je fais mention : elles font trés-par- 
ticulafifées, & j'ofe vous alfurer qu’il n’en a 
jamais paru de fi corrcûes. Mon voyage de la 
Rivitrt Longue m’a donné lieu défaire la pe¬ 
tite Carte que je vou$ ai envoyée de Mifjili - 
makinac en 16 9 9. dans ma feiziéme Lettre* Il 
cft vrai qu’elle ne marque Amplement que cet¬ 
te Rivière & celle d es Af ijjiuris ; mais il falloir 
plus de tems que je n en ai eu pour pouvoir la 
rendre plus parfaite par la connoiflance des Païs 
circonvoifins , qui julqu'à prelent ont été in¬ 
connus à toute la Terre * auffi-bien que cette 
grande Rivière dans laquelle je n’aurois pas eu 
la temerite d entrer (ans en avoir été inftruit à 
fond, & fans une bonne efeorte. Je mets la 
Carte de Canada à la tête de ces Mémoires ; la 
grâce que je vous demande , ccft de ne la com- 
tnuniquer à perfohne (cuis mon nom. J’ai ajou¬ 
té à la fin de ces Mémoires l’explication des 
tei mes de Ai arme & autres qui y font conte¬ 
nus, aulîi-bicn que dans mes Lettres ; ain(î 
vous la pourrez confulter lorfque vous lirez 
des mots que vous n’entendrez pas. 


Defcriptton abregee du Canada. 

T/ Ous croirez * Monfïeur , que j’avance im 
^ V paradoxe en vous difant que Ja Nouvelle 
\\jrance > vulgairement apcllée le Canada > con* 
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tient plus Je terrain qne la moitié Je / Europe , 
mais voici comment je le prouve. Vous tçavcz 
eue l'Europe s’étend du Midi au Septentriomde- 
puis le 3 J- degré de latitude julqucs aui 7 *- ou 
Tl vous voulez de Cadix au Cap de Nord fur 
les Confins de la Laponie , & de longitude de¬ 
puis le 9. degré jufques au 9 4 - c eft-a-dire < u 
■Ieuve Obi jufqu’à Dmglebat en Irlande. Le- 
pendant, à prendre l’Europe en fa plus grande 
largeur d’Orient en Occident, par exemple du 
Canal imaginaire du Tarais au Volga , jufqu au 
Cap d’Or jet en Irlande , elle n a que 6 6 de¬ 
vrez en longitude,qui contiennent plus de lrcues 
que les degrez qu’on lui donne vers le Cercle Po¬ 
laire , quoi qu’ils fuient en plus grand nombre, 
parce que les degrez de longitude font inégaux, 
Sc comme c’eft par l’elpacedu terrain qu on don 
mefurcr les Provinces, les Mes , & les Royau¬ 
mes , il me fcmble qu’on en devroit faire de 
meme à l’égard des quatre parties du monde. 
Meilleurs les Géographes qui partagent la 1 erre 
au gré de leur imagination dans leur Cabinet, 
auroient bien pû prendre garde à ce que j* 
vance s’ils y avoient fait plus d attention- ve¬ 
nons au Canada î tout le monde lç a 't qu i se 
tend depuis le trente-neuvième degre de iatitu- 
de jufques au foixante-c’mq , j 

Sud du Lac Errié jufqu’au Nord de la Bajtk 
Hudfon ; & en longitude depuis le 
jufqu’au 33<î- à fçavoir du Fleuve de M'JJ'J 
pi jufqu’au Cap de Rafe , en 1 ifle de 
Neuve. Je dis donc que l’Europe-n a que on» 
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devrez cîc latitude & 33* de JongitudepTus que 
le Canada , ou je joints & comprends Tiflc de 
Terre-Neuve > l Acadie > & toutes les autres 
terres limées au Nord du Fleuve de Saint Lan* 
rent > qui cfl la grande Borne ou Limite préten* 
duè des Pais des Français d'avec ceux des An-* 
glois. Si je voulois compter toutes les terres dû 
Norj-Oucll de ce Canada , je le trouverois 
beaucoup plus grand que Y Europe , mais je me 
renferme en ce qui cft établi , découvert & pra* 
tiqué, ne comprenant que les Pais où les Fran¬ 
çois vont trafiquer des Caftors avec les Sauva¬ 
ges , & ou ils ont des Forts , des Magafins, des 
Millions , & de petits établificmens.< 
t ^ y a plus d un ficelé & demi que le Canada a 
ete découvert> /ean Verafam fut le premier qui 
le découvrit, mais à Ton malheur , car les Sau¬ 
vages le mangèrent. Jacques Quartier y alla 
enfifite 3 mais apres avoir monté plus haut que 
Qaebec avec Ton Vailleau , il repafla en France 
fort degoute de ce Païslà. A la fin on y envoya 
d autres Navigateurs qui reconnurent mieux le 
Fleuve de Saint Laurent , & vers le commen¬ 
cement de ce fiécle , il partit de Rouen une Co¬ 
lonie qui eut allez de peine à s'y établir, à caufc 
des Sauvages. Quoiqu’il en loit, il eft aujour- 
d hui fi peuplé, qu’on y compter8 o o o o. ames. 
Je vous ai déjà dit dans mes Lettres quelque 
choie de ce Pais-là , ainfi je ne m’appliquerai 
qua vous marquer les principaux endroits, &c 
ce qui peut fntisfairc davantage vôtre ctiriofité. 

Lu fuurce du Fleuve de Saint Laurent nous 
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* . a été inconnue julcju’à prefent ; car quoiqu’on 

* \ Tait remonté jufqu à fcpt ou huit cens lieues, 

on n’en a pu trouver l’origine. Le plus loin que 
les Coureurs de bois nycnt été, ccd au Lue 
de Lenemipignon qui Te décharge dans le Lac 
Supérieur. Le Lac Supérieur dans celui des 
Burons. Le Lac des Hurons dans le Lac Er - 
Tié ou de Contv. Le Lac Lrne dans le Lac 
de Frontenac y & celui-ci forme ce grand fleu¬ 
ve qui coule vingt lieues allez pailiblcmcnt, 
enfuite trente autres avec beaucoup de rapidité 
jufqu’à la Ville de Monreal > d’où il continue 
fon cours avec modération jufqu a celle de Qv-t* 
bec 9 s’élargillant delà peu à peu jufqu à Ion em¬ 
bouchure , qui en cil éloignée de plus de ioo. 
lieues. S’il en faut croire les Sauvages du Nord, 
cc Fleuve lort du grand Lac des sfjfîniponals , 
qu’ils diient être plus vafte qu’aucun de ceux 
que j’ai nommé , 6e ce Lac des slflinipouals eft 
fitué à cinquante ou loixante lieues de celui de 
Lenemipignon y où ce Fleuve a vingt ou vingt- 
deux lieues de largeur à fon embouchure, au 
milieu de laquelle on voit 1 Iflcd uLnttcofite qui 
en a vingt de longueur. Elle appartient au Sieur 
Joliet Canadien , qui y a fait faire un petit ma- 
galin fortifié , afin que les marchandifcs 6: fi 
Famille foient à l’abri des furprifes des -E^** 
maux y dont je vous parlerai dans la liiite ; c eft 
avec d’autres Nations Sauvages , à fçavoir les 
Montagnoü & les Papipanachoû y qu’il trafi¬ 
que des armes & des munitions pour des peaux 
des Loups marins &c quelques autres Pelleteries; 

Üu /^v 
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Visf 4 -vU de cette Hic on trouve Yljle percée» 
à la Cote du Sud. C eft un gros rocher percé 
à jv)ur, fous lequel les Chaloupes feulement peu¬ 
vent palier* Les Bafcjues <k les Normands ont 
accoutumé d’y faire la Pèche des Morues eu 
teins de Paix. Elle y eft très-abondante , & ces 
Poillons y font plus grands & plus propres à fai¬ 
re lécher que ceux de Terre-Neuve ; mais il ÿ a 
deux grandes incommoditcz. Tune que les Vaif 
féaux y courent du rifque 5 s’ils ne (ont amar¬ 
rez à de bons cables &: arrêtez par de bonnes 
ancres. L’autre inconvénient, c’cft: qu'il n’y a 
ni gravier ni cailloux pour étendre ces Poillons 
au Soleil , & qu’on cit obligé de fe fervir de 
vignaux, qui font des efpeccs de clayes. 

Outre ce lieu de Pêche il y en a d’autres dit 
tnêmc côté à quelques lieues plus haut dans le 
Fleuve , à fçavoir celui de Gaffé, où les équi¬ 
pages des Vaitleaux font quelquefois le Com¬ 
merce de Pelleteries avec les Gajpefiens , ce qui 
porte préjudice aux Proprietaires de cette Ri¬ 
vière. Les autres font vers les Monts Notr 
Dame, dans les petites Bayes ou Rivières qui 
fe déchargent dans le Fleuve. 

De l’autre côté du Fleuve , on voit la grand* 
terre de Labrador ou des Lskjmaux > qui font 
des Peuples fi feroces , qu’on n’a jamais pu les 
humaniîèr. Il lemblc que le bon homme Ho¬ 
mère veuille parler de cette malheureufe Na¬ 
tion Sauvage , en parlant de ces Ciclopcs , car 
il y a trop de raport entr’eux , conirrte il pa- 
ïoù par ces quatre Vers du neuvième Livre de 
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fon OcHlTée , que je crouve trop beaux pour ne 
pas rapporter ici : 

Tounr y $r àyopxi ûvArtpôoot o?re 
Aaa* o/a* l^»Aû>> optai ixïcin x.xr\ix 
£k VHii'JbÇ yAxCp vpoîci* ôetiijnvti Jj v t)Cx(rro$ 
TLctiï&i tiy aAeXar V^* aÀAï/Aû'F «Aè/Oi^t» 


Cela veut dire que ces Peuples ne s’embaraf- 
fent pas de Plaidoyers , ni de multitudes de 
Loix, qui fe plaifent feulement d’habiter le lom* 
met des Montagnes , ou les Cavernes les plus 
profondes , que là chacun borne fon droit à ré¬ 
gler fa Famille fins le mettre en peine de fon 
Yoilîn. Les Danois (ont les premiers qui I ont 
découverte , elle eit remplie de Ports, de Ha¬ 
vres & de Bayes.., où les Barques de Qucbec 
ont accoutumé d’aller faire la troque de peaux 
de Loups marins durant l’Eté avec ces Sauva¬ 
ges. Voici comment elle le fait , dés que ces 
Rirques ont mouillé l’ancre 5 ces Démons vien¬ 
nent à bord dans de petits Canots de peaux de 
Loups marins coufues enlemblc 5 qui font faits 
à peu prés comme des navetes de tiflèran ,au 
milieu dciquels on voit un trou en forme de ce¬ 
lui d’une bourfe , où ils fe renferment affis fur 
les talons avec des cordes. Ils rament de cette 
manière avec de petites palctes > tantôt à droit 
& tantôt à gauche, fans panchcr le corps, crain¬ 
te de renverfer. Dés qu’ils arrivent prés de la 
Barque ? ils montrent leurs Pelleteries au bouc 
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1 aviron , &: demandent en même temps les 
couteaux , la poudre & les balles dont ils ont 
befoin, des ftilils , des haches, des chaudières, 
&c. enfin chacun montre ce qu'il a , & ce qu'il 
prétend avoir en échange , tellement que le 
marche conclu , ils reçoivent & donnent tout 
au bout d un bâton. Si les coquins ont la pré¬ 
caution de ne pas entrer dans nos Bàtimcns, 
nous avons aulîi celle de ne nous pas ïaifler in¬ 
vertir par une trop grande quantité de Canots, 
car ils ont enlevé allez fouvent de petits Vaif- 
feaux, pendant que les Matelots étoient occu¬ 
pés à manier & à remuer les Pelleteries & les 
Marchandées. Il faut fe tenir bien fur Tes gar j 
des durant la nuit, car ils fçavent faire de gran¬ 
des Chaloupes , qui vont auffi vkc que le vent, 
& dans Icfquclles ils fe metteftt trente ou qua¬ 
rante. C’eft pour cela que les ATalouins , qui 
font la Pêche des Ai ornés au petit Nord , & 
les Esfignols à P ortochona y font obligés d'ar¬ 
mer des Barques longues pour courir la Côte & 
les pourfuivre , car il n'y a guércs d'années* 
qu ils ne furprennent à terre les équipages & 
qu ils ne les tuent , enlevant auffi quelquefois 
les Vailleanx. Il cft confiant qü ils font plus 
de trente mille Combattans , mais fi lâches 
fi poltrons , que cinq cens Ch/hnoS de la Paje 
de Hndfon y ont accoutumé d’en battre cinq ou 
fix mille. Leur Païs ert grand , car il s’étend 
depuis la Côte qui eft vis-à-vis des Ifies de 
Aïiïigan jufques au Vctroit de H ndfon- Ils 
partent tous les jours à [Tfie de Terre-Neuve, 
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par le Détroit de Belhjle , qui n’a que fept 
lieues de traverfe j & s'ils ne viennent pas 
jufqu'à Plaifance > c'eft qu’ils craignent d'y 
trouver d'autres Sauvages. 

A cette terre de Labrador cft jointe la Baye 
de Hudfon , qui s'étend depuis le cinquante- 
deuxième degré de latitude tk trente minutes, 
ju(qu'au ibixantc-troifiéme : Voici d'où cette 
Paye a tiré Ton nom. Le Capitaine Henri 
Hpidfon s Anglois de Nation , obtint un Vail¬ 
le au Hollandois pour aller à la Chine par un 
Détroit imaginairement fi tué au Nord de l'A- 
merique Septentrionale. Ce fut lirr les Mémoi¬ 
res d'un Pilote Danois , fon ami , qu'il aban¬ 
donna le premier dellein qu'il avoit formé de 
prendre fa route parla Nouvelle Zemble . Ce¬ 
lui-ci qui s'appelait Frédéric udafchild* étoit 
parti de Novcgue ou d'1 (lande quelques jours 
auparavant , à ddlèin de trouver un partage 
pour aller au Japon par le Détroit de 
qui cft ce Détroit chimérique dont je parle. La 
première terre qu'il découvrit, fut la Baye San- 
T âge y fituce fur la Cote Septentrionale delà 
Terre de Labrador j de-là , rangeant cette Cô¬ 
te , il entra dans un Détroit qu’on appella vingt 
eu trente ans après le Détroit de Hudfon . En- 
iuite naviguant toujours vers l'Oüeft , il aborda 
certaines Cotes fituées Nord <3c Sud. Alors il 
courut au Nord , (è flàtant de trouver un che¬ 
min ouvert pour traverfer à la Mer de fejfo't 
niais après avoir finglé jufqu'à la hauteur du 
Cercle Polaire > & couru rifque de périr mille 


ï 
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fois dans les glaces , làns trouver aucune ouver¬ 
ture ni pacage, il prit le parti de retourner fur 
fes pas. Mais comme la faifon étoit fort avan¬ 
cée , & que les glaces convroient déjà la furfacc 
de l'eau > il fut oblige d'entrer dans la Baye de 
H»dfon> & de palier l'Hiver dans un Port oir 
plufieurs Sauvages fournire nt à fon équipage du¬ 
rant THivcr, des vivres, 6c de très-belles Pelle¬ 
teries. Dés que la Navigation fut libre pour les 
Vaitïèaux , il s'en revint en DanncmarK. Ce¬ 
pendant Htidfon l'ayant connu dans la fuite, 
entreprit , lur les Jéuniaux % de ce Danois, de 
palier au Japon par le Détroit de Davis, mais 
fon entreprife échoua, de meme que celle d'un 
certain Batton, & de quelques autres. Quoi- 
qu il en foit, Hadfijn entra dans la Baye de ce 
nom , où il reçût quantitéde Pelleteries des Sau¬ 
vages ; enfuite il fit la découverte de la Nouvel¬ 
le Hollande , appellée aujourd'hui la Nouvelle 
Horc\, & de quelques autres Terres de la Nou¬ 
velle Angleterre. Cependant on a tort d'appel- 
lcr du nom de H ad fin ce Détroit & cette 
Biye , puis que celui qui les a premièrement 
découverts, cit le Danois Frédéric Anfchild r 
dont je viens de vous parler , étant le premier 
Européan qui ait vu les Terres de P Amérique 
Septentrionale frayé le chemin aux autres» 
Ce fut enfuite lur les Mémoires de ce Had- 
fin> que les Angiois firent des tentâmes pour 
établir un commerce avec les Amcriquains. La 
quantitéde Caftors & d'autres belles Pelleteries 
quM trafiqua durant fHyvcr avec les Sauvages** 
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donnèrent dans la vue à quelques Marchands 
Anglois, qui formèrent une Compagnie pour 
entreprendre ce Nouveau Commerce. Us four¬ 
nirent pour cet effet quelques Bàtimcns au Ca¬ 
pitaine Nelfon , qui en perdit quelques-uns 
dans les glaces , vers le Détroit , apres avoir fail¬ 
li lui-mème à périr. Cependant il entra dans la 
Baye &c fe plaça à l'embouchure d une gran¬ 
de Rivière , qui prend fa fource vers le Lac 
des Ajjimpojials, & fc décharge dans cette 
Baye à l'endroit où il fit conftruire une redou¬ 
te défendue par quelques Canons* Au bout de 
trois ou quatre ans les Anglois firent d autres 
petits Forts aux environs de cette Riviere , ce 
qui apporta un préjudice conhderable au Com¬ 
merce des François, qui ne trouvoient plus au 
Nord du Lac Supérieur * les Sauvages, avec 
lcfquels ils avoient accoutumé de trafiquer des 
Pelleteries. Je ne fçai par quelle avanture Ls 
nommez des Gro^liers &c Ratijfon rencontrè¬ 
rent dans ce grand Lac quelques CUfttnos > qui 
leur promirent de les conduire au fond de la 
B yc , où les Anglois navoient pas encore pé¬ 
nétré* En effet, ils leur tinrent parole, ils les 
y menèrent, & leur montrèrent plulieurs autres 
Rivières , au bord defquellcs il y avoit appa¬ 
rence de faire des établdFemens propres pour y 
attirer un grand Commerce de Peaux avec 
plulieurs Nations Sauvages* Ces François s en 
retournèrent au Lac Supérieur > par le meme 
chemin , & de-là ils payèrent à Qjtcbec > où 
ils proposèrent aux Marchands de conduire dans 
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ce même Lac des Vaiffeaux, mais on fc mo¬ 
qua de leur projet* Enfin (e voyant rebutez , 
ils allèrent en France, croyant qu'on les écou- 
teroit mieux à la Cour , cependant après avoir 
prefenté Mémoires fur Mémoires , 8c dépenfé 
beaucoup d'argent, on les traita de Vilionnai- 
res. Dans ce tems-Ià , le Minière du Roi d'An¬ 
gleterre ne perdit point Poccafion de les perfua- 
der d'aller à Londres, où ils furent lî bien écou* 
tcz , qu'on leur donna plufieurs Vaiflfeaux qu'ils 
y menèrent avec allez de difficulté , & con- 
ftruifirent en differens endroits plufiers Forts 
trés-avantageux pour le Commerce. On fc 
repentit alors en France , mais trop tard * 
de n avoir pas fait allez d'attention à leurs 
Mémoires, 8c ne pouvant plus y remédier y 
on fc réfolut d'en châtier les Anglois à quel¬ 
que prix que ce fut : En effet , on y rétif- 
fit après les avoir vigoureufement attaquez 
par Mer & par Terre , à la referve du 
Fort de JVel/cn où il n'y a voit point d'ap¬ 
parence de mordre fi facilement. Les An- 
glois quelques années après fc réfolurent de 
faire te ut leur pofliblc pour reprendre ce s po¬ 
lies , à quoi ils réuffirent heureufement, car 
ne voulant pas en avoir le démenti , ils dé- 
bufquerent à leur tour les François ) 8c au¬ 
jourd'hui ceux-ci fc préparent à leur rendre 
le change. Au relie, ce Païs là cil li froid du¬ 
rant fept ou huit mois de l'année , que la Mer 
fe glace dix pieds d'épaiffenr, que les ar¬ 
bres 8c les pierres mêmes fc fendent, qu'il y 
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*1 tombe dix ou douz* pieds de nége qui coït* 
* vrent la terre plus de iïx mois , &: que pen¬ 
dant ce temps on n ofèroit (ortir de (a maifon 
fans rifquer devoir le nez, les oreilles &: les 
pieds gelez. La Navigation cil fi difficile & fi 
dangereufe d'Europe en ce Païs-là , à cauledes 
glaces & des courants 5 qu’il faut être réduit à 
la dernière miiere , ou polfedé d'un aveugle¬ 
ment jufqu à la folie , pour entreprendre ce 
déteftable voyage* 

Il eft tems de palier maintenant de la Êaye 
de Htidfon au Lac Supérieur . Ce voyage eft 
plus facile à faire fur du papier que réelle¬ 
ment > car il faut remonter prés de cent lieues 
la Rivière des A 4 achakand'tbi , qui eft fi rapi¬ 
de & fi pleine de Cataraâes, qu'à peine fix 
Canotcurs dans un Canot allégé , peuvent-ils 
en venir à bout en trente ou trente - cinq 
jours. On trouve à la fource de cette Riviè¬ 
re un petit Lac de ce même nom , d’où on 
eft obligé de faire un portage de (cpt lieues 
pour attraper la Rivière de A 4 tchipikocon > 
qu’on déccnd enfuite en dix ou douze jours, 
quoi qu’on foit obligé de faire quelques por¬ 
tages. Il eft vrai qu’on faute plufteurs Cata¬ 
ractes en décendant, où l’on eft contraint 
de porter les Canots ou de les traîner en 
remontant. Nous voici donc à ce grand Lac 
Supérieur, qtfon eftime avoir cinq cens lieues 
de circuit , y comprenant le tour des Àn- 
fes & des petits Golfes. Cette petite Mer 
douce ell allez tranquille depuis le commente- 
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ment de Mai julqu'à la fin de Septembre. Le 
côté du Sud eft le plus alluré pour la Naviga¬ 
tion des Canots par la quantité de Bayes & de 
petites Rivières où Ton peut relâcher en cas de 
tempête. Je ne fçaebe point qu'il n'y ait aucu¬ 
ne Nation Sauvage fédentaire lur les bords de ce 
Lac , il eft vrai que durant l'Eté plulieurs Peu¬ 
ples du Nord vont chalïer & pêcher en certains 
endroits où ils apportent en même temps les 
Caftors qu'ils ont pris durant l’Hiver, pour les 
troquer avec les Coureurs de bois qui ne man¬ 
quent pas de les y joindre tons les ans. Ces 
lieux font Bagotiafeh > L cwipifakt & Chagona* 
rrngon . U y a déjà quelques années que Mr. 
Dnlhtit avoit conftruit un Fort de pieux , dans 
lequel il avoit des Magazins remplis de toutes 
fortes de marchandées. Ce pofte, qui s*appcN 
loit Cawamftigoyan y faifoit un tort confidera- 
ble aux Anglois de la Baye dt Hudfon , parce 
qu'il épargnoit à quantité de Nations la peine 
de tranfporter leurs Pelleteries à cette Baye. Il y 
a fur ce Lac des Mines de cuivre , dont le mé- 
tail eft fi abondant & fi pur qu'il n'y a pas un 
feptiéme de déchet. On y voit quelques Ifles 
allez grandes > remplies d'Élans de Caribous » 
mais il n'y a gucrcs de gens qui s'avifent d'y 
aller exprès pour challer, à caulc du rifque de la 
traverfe. Au refte , ce Lac eft abondant en Etur- 
geons, Truites & Poiflons blancs. Le froid y eft 
exceffif durant lix mois de l'année, & la nége le 
joignant à la gelée , glace ordinairement les eaux 
de ce Lac jufqu'à dix ou douze lieues au large> 










» 9 Mémoire* 

Du Lac Supérieur > je paflc \ celui des Hn. 
V rons y auquel je donne quatre cens lieues de cir¬ 
conférence* Or pour y aller il faut defeendre le 
Saut Sainte-Marie > dont je vous ai parlé dans 
ma quinziéme Lettre. Ce Lac eft fitué tous un 
très-beau climat, comme vous le voyez fur ma 
Carte. Le côté du Nord eft le plus navigable 
pour les Canots , à caufe de la quantité d ifles 
lous lefquelles on peut fe mettre à l'abri dit 
mauvais temps. Celui du Sud eft le plus beau 
& plus commode pour la Chafle des Bètcs 
fauves, qui y font en allez grande quantité. La 
figure de ce Lac , eft à peu prés celle d'un 
triangle équilatéral. Parmi fes Mes, celle de 
M anitouahn eft la plus çonlidcrable. Elle a 
plus de vingt lieues de longueur & dix de lar¬ 
geur.” Les OutaouM de la Nation du Talon & 
du Sable y habitoient autrefois > mais la crainte 
des Iroc^viois les a contraints de fe retirer avec 
les autres à Miffilimak^nac. Vis-à-vis de cet¬ 
te Me habitent en terre-ferme les Nothjs & 
les AL ffitœgttes en deux Villages difterents, é- 
loignez de vingt lieues l'un de Lautre. Vers le 
bout Oriental de cette meme Ifle , on trouve la 
Riviere des François , dont je vous ai parlé 
en ma feiziéme Lettre; elle eft aufïi large que 
la Seine à Paris, & de là (burce qu'elle tire 
du Lac des Nepicerini y jufqu'à fon embou¬ 
chure , elle n'a tout au plus que quarante lieues 
de cours. On voit au Nord Eft de cette Riviè¬ 
re la Baye de Toronto qui a vingt ou vingt- 
cinq lieues de longueur de quinze d'ouverture* 
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i\ s y décharge une Rivicrc qui fort du petit 
Lac de meme nom , formant plufieurs Cata- 
racles impraticables , tant en dcfccndant qu'en 
montant. Cette tête d homme , que vous voyez 
marquée fur ma Carte au bord de cette Riviè¬ 
re, déiigne un gros Village de Hurons, que 
les lroquois ont ruiné. De fa fource on peut 
aller dans le Lac de Frontenac , en faifent un 
portage jufqu à la Riviere de Theonentaté qui 
s y décharge. Vous pouvez remarquer au coté 
Méridional de la Baye de Toronto le Fort /**/>- 
pcfe y dont je vous ai fait mention dans ma 
vingt-tro'fiéme Lettre : A trente lieues de-Ià 
vers le Sud , Ton trouve le Pais de Thconon- 
taté que les lroquois ont prcfque tout-à-fait 
dépeuplé de Hurons- De-là , je pafle droit à 
mon Fort, fans m'arrêter à vous faire une def- 
cription inutile des IVifagesdifFercnsqu'on voit 
dans l'efpace de plus de trente lieues. Je vous 
ai parlé tant de fois de ce pofte , que je fau¬ 
terai droit à la Baye du Sakinac > fans vous 
parler de la quantité de batturcs & de ro¬ 
chers qu'on trouve cachez fous l'eau jufqu'à 
deux lieues au large. Cette Baye a feize ou 
dix-fept lieues de longueur & fix d'ouverture , 
au milieu de laquelle on voit deux petites Ifles 
très-utiles aux Voyageurs qui feroient obligez 
le plus fouvent de faire le tour de la Baye , 
plutôt que de s'expofer à faire cette traverfe 
en Canot. La Riviere du Sakjnac fe dé¬ 
charge au fond de la Baye. Elle a foixante 
lieues de cours aflez paiiiblc, n'ayant que trois 
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petits Catnra£bcs qu'on petit fauter fins rit 
que. Elle eft auffi large que la Seine ail Pont 
de Seve . Les Otitacuas & les H lirons ont 
accoutumé d'y faire de deux ans l'un , de 
grandes Ch a lie s de Cnftors* De cette Rivicre 
à Mijjihmal^inac il n'y a point d’endroit qui 
mérité la peine d'en parler ; je vous ai dit 
tout ce qu'on pouvoit dire de ce polie, fi 
utile pour le commerce , en vous en envo¬ 
yant le plan. Ainli je pa(ferai à la descri¬ 
ption. du Lac Erné, me fou venant de vous 
avoir fait celle du Lac des Ilinois en ma Ici- 
ziéme Lettre. 

L'on n'a point eu tort de donner nu Lac 
Erné un nom aufïi illuftre que celui de Contii 
car s'elt aflurément le plus beau qui foit fur la 
terre. L'on peut juger de la bonté de fon cli¬ 
mat par les latitudes des Pais qui l'environnent* 
Son circuit eft de deux cens trente lieues, mais 

f >ar tout d'un afpcét fi charmant qu'on voit le 
ongde fes bords des Chênes, des Ormeaux, des 
Châtaigniers, des Noyers, des 1 omiers,des Pru¬ 
niers, & des Treilles , qui portent leurs belles 
grapes ju (qu’au fommet des Arbres fur un ter¬ 
rain uni comme la main , ce qui doit fuffire pour 
s’en former l'idée du monde la plus agréable. Je 
ne fçaurois d'ailleurs vous exprimer la quantité 
de bêtes fauves & de Poulets d'indc qu on voit 
dans ces bois & dans les vaftes prairies quon 
découvre du côté du Sud. Les Bœufs Sauvages 
(c trouvent au fond de ce Lac fur les bords de 
deux belles Rivières qui s'y déchargent fans ïfr 
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paies ru Cataractes. Il dt abondant en Etur- 
geons & Polirons blancs , mais les Truites y font 
rares auill-bien que les autres Portions qu’on 

f-r rrr CS f“* CS ^ eS Hurons & des Jlinois. 
Ileft auüi fans batturcs, fans rochers ni bancs 
de fable ; fa profondeur eft de quatorze à quin- 
ze brafles d eau. Les Sauvages aflurcnt que les 
gros vents n y fbuflent qu’en Décembre, Janr 
vier & Fevicr , quoique rarement, ce que j’ai 
lieu de croire par le peu qu’il en fit durant l’Hi¬ 
ver que je pnfini à mon Fort en mille fix cens 
quatre-vingt huit, quoi qu’il futexpoféau Lac 
des Hu>ons. Les bords de ce Lac ne font ordi¬ 
nairement fréquentez que par des guerriers, foit 
/yotjnou, JUnots, O an, anus, &c.'& le ri (que de 
s y arrêter a la charte clt trop grand. Ce qui fait 
que les Cerfs, les Chevreuils & les Poulets d’In¬ 
de courent en troupeaux le long du Rivage dans 
toute 1 etenduè des 1 erres dont il eft environné. 
Les Ernérunons & les Slndafiogaeronons qui 
habitoient au bord de ce Lac aux environs, ont 
ete détruits par les Iroejuois, aufli bien que 
d autres Nations marquées fur ma Carte. On 
découvre une pointe de terre du côté du Nord 
qui avance quinze lieues au large j & à trente 
’ Cü w vers I Orient , on trouve une petite 
Rivicre qui prend la fourcc prés de la Bye de 
GanÀras\e (itujés dans le Luc Frontenac . Ce jfe- 
roit un palfjge allez court d’un Lac à Tautre li 
e ne nav-o't point de Catara&cs. De-là an dé- 
noit c clLà-dirc à la décharge de ce Lac il y a 
ffeiitç lieues, Çe détroit en a quatorze de Ion-» 
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gueur 8c une de largeur. Ce Fort fuppofé qu$ 
\ vous voyez fur ma Carte en ce lieu-là > eft un 
de ceux dont je vous ai parlé en ma vingt-troi- 
fiémc Lettre. De ce prétendu Fort à la Riviere 
de Condé il y a vingt lieues. Cette Riviere a 
foixantc lieues de Cours (ans CataraâtS j, s U en 
faut croire les Sauvages> qui m ont allure que 
de fa fource , on pouvoir aller dans une autre 
qui fe décharge à la Mer, n’y ayant qu'un por¬ 
tage d'une lieue. De 1 une de ces Rivières à 1 au* 
tre je n'ai été qu'à l'embouchure de celle de Con * 
dé où nos Ontaouas éprouvèrent leurs jambes, 
comme je vous l'ai expliqué dans ma quinz’éme 
Lettre. Les Ides que vous voyez fur ma Carte 
(ituées au fond du Lac (ont ces parcs de Che¬ 
vreuils , & des arbres fruitiers que la Nature a 
pris plaifir de faire pouffer pour nourrir de leurs 
fruits les Dindons, les Failans & les Bêtes fau¬ 
ves. Enfin, fi la Navigation des Vai(féaux écoit 
litre de Quebec jtifqu.es dans ce Lac, il y au- 
roit dequoi faire le plus beau, le plus riche & 
le plus fert le Royaume du monde : car outre 
toutes les beautez dont je vous parle , il y a de 
très-bonnes mines d'argent à vingt lieues dans 
les terres le long d'un certain coteau , d où les 
Sauvages ont aportéde grolïcs pierres qui ont 
rendu de ce précieux métail avec peu de déchet. 

Du Lac Errié je tombe dans celui de Iron* 
tfirtac y dont je n'ai pu m'empêcher de vous par¬ 
ler dans ma ieptiéme & troiüéme Lettre. Ce 
La,c a , comme je vous ai déjà dit, cent qua- 
|a\e-yingt licites de circuit î fa figure cft ovale> 
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& fa profondeur de ao.àzj. brades d’eau. Il 
sj décharge du côté du Sud plulieurs petites 
Kivieres, à fçavoir celles des Tfinontonans, des 
Onnontagnes & de la Famine ; du côté du Nord 
celles de GanarafkJ & de Theonontaté. Ses 
bords font garnis de bois de haute lu ta y e f ur un 
terrain all.z égal } car on n’y voit point de Cô¬ 
tes elcarpecs, y ayant plulieurs petits Golfes du 
cote du Nord. On peut aller dans le Lac des 
H tirons par la Riviere de Theonontaté, en fii- 
fant un portage de lept ou huit lieues jufqu’à 
Celui de Toronto , qui s’y décharge par une Ri¬ 
vière de même nom. On peut anlïï palier dans 
Je Lac Erne par la Baye de GanarafkJ , en 
railant une autre portage jufqu’à une petite Ri¬ 
vière pleine de Cataractes. Les Villages des On- 
vontagues > Tfonontouans, Goyogonans & Onno- 
joutes , ne [ont pas fort éloignés du Lac Fron¬ 
tenac. Ces Peuples Iroynois font très-avanta¬ 
geusement litués. Leur Pais cft beau &c fertile , 
mais les Chevreuils & les Dindons leur man- 
quent, auffi-bicn que les Poiflons , car leurs Ri¬ 
vières n en portent pointidt lortc c]u’ils (ont obli¬ 
gez de faire leurs Pêches dans le Lac > & de les 
boucaner enfuite pour les pouvoir gardcr&tranP 
porter a leurs Villages, Ils (ont obligés pareille— 
ipent de s ecartcr de leurs Terres pour faire cha£ 
icr des Caftors durant l'Hiver , (oit du côté de 
Ganarafke , du Lac Toronto> ou de la grande 
Riviere des Otitaottas > où il (croit facile de leur 
couper la gorge, fi Ton s'y prenoit de la ma-» 
Jücrc (jue je vous fai expliqué. Je vous 
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aufll parlé des Forts de Frontenac & de Na¬ 
ntira. AulTi-bien que du Fleuve Saint Lau¬ 
rent , qui femble avoir abandonne les Lacs 
pour courir plus étroitement le long du Mon¬ 
tai & de Quebec, où Tes eaux le mêlant avec 
celles de la Mer, deviennent fi lalees qu on 
n’en fçauroit plus boire. 

Il ne me refte plus qu’à faire la description 
de /’ Acadie &c de il fit de Terre■ Neuve , qui 
font des Pais bien differens l’un de l’autre. Les 
Côtes de t Acadie s’étendent depuis Kembeklt 
qui efi la Place frontière de la Nouvelle Angle¬ 
terre » jufqu’à iIfle Percée > lituées vers l’em¬ 
bouchure du Fleuve Saint Laurent . Ce Ms 
d'Acadie contient prés de trois cens lieues de 
Côtes Maritimes , le long desquelles on trouve 
deux grandes Bayes naviguables , à fçavoir la 
Baye' Franfoife & celle des Chaleurs., Il y a 
quantité de petites Ri vicres dont les entrées font 
faines &c profondes pour les plus grands Vaif* 
féaux > elles abondent en Saumons dont ou 
pourroit faire des Pêches confiderables fi on vou- 
îoit l’entreprendre,on pêcheroit aufll dans la plu¬ 
part de ces Rivières & des petits Golfes qui les 
précèdent, quantité de Morues telles qu’à l J fie 
Percée . Car ces Poiflbns donnent à la Côte en a* 
bondance durant l’Eté, &c fur tout aux environs 
des Ifies du Cap Breton & de S, Jean. Il eft vrai 
que les Ports de la première ne peuvent ferytf 
qu’à retirer des Barques, & que la fécondé n en 
a point du tout , mais fi ces deux Ifles «oient 
peuplées > leurs Habitons pourraient envoyer 


m 
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tous les jours leurs Chaloupes à la Pêche &• 
lors que leurs Morues feroient prêtes à La fin 
d Août, les Vaillcaüx pourroient mouiller prés 
de terre & s eu charger. La Rivière de slïnl 
, ou les Sieurs d Amour de Québec ont un 

ecabhllement jaour le Commerce deTCaftors eft 

tris-belle & tres-fertilc en grains , elle eft na’vi- 
guable, jufqu à douze lieues de Ton embouchu- 
rc. Entre a Pointe de l'Acadie & l'ifle du Cap 
Breton , il y a un Canal ou Détroit de Mer d’en¬ 
viron deux lieues de largeur, afl'ez profond pouf 
porter le plus grand Vailîèau de France : on l’ap- 
pelle le paflage de Canfeaux, il feroit pl as fre- 
quente qu ,1 n eft, f, I cs Navires Marchands oui 
vont en Canada , vouloient partir de France 
»ers c de Mars , car ils pdrrrroic, 
par la étant allurez de trouver en toute faifon 
ce pairage libre, au lieu que le chênail du Cap 
1* Raye, eft fouvent rempli de glace en Avril 
De ccrrc manière, les Vaiffearrx devroiem arri- 
v^r a houebec au commencement de Mai. p rc f_ 
que toutes les terres de l’Acadie font fertiles 
en bled , pois, fruits & légumes ; on y diftin- 
gue allez bien les quatre failons de l’année, quoi 
que les trois mois d’Hyvcr y foielit extrêmement 
trords. On tire de plulîeurs endroits des mâtures 
31,1,1 l ' ortes que celles de Norvegue , & Ion y 
pourroit conftruire toutes fortes dtBâtïmcns s’il 
en eto.t befoin , car les Chênes furpalTènt c i 
°nté ceux de nôtre Europe , s’il en Huit croire 
es Charpentiers : En un mot, ce Pais-là eft 

Il " a,t heau i le climat pallablement fcêmpe- 
Tome //. B r 







r Memolrei 
r è, l'air pur & fain , les eaux Iegcres &r claî* 
res, & la Charte & la Pêche y font abondantes. 
Les’Caftors , les Loutres, & les Loups Marins-, 
font les Animaux qui s’y trouvent les plus com- 
jnunêmcnt, ils y font même en très-grand nom¬ 
bre j ceux qui en aiment les viandes , font bien 
redevables aux Doéteurs qui perfuaderent aux 
Papes de métamorphofer ces Animaux tcrrcftrc$ 
pn Portions, car ils en peuvent ufer librement 
& fans fcrupule pendant le Carême. Au relie, 
}a connoiflançe que j ai de ce Pais-là , me fait 
prévoir que tôt ou tard les Anglois s’en rendront 
les Maîtres. Les raifons que j’en pourrois don¬ 
ner font trés-paifibles 5 ils ont déjà commencé 
à ruiner le Commerce des Pelleteries que nos 
^François avoient accoutumé de faire avec les 
Sauvages , & ils achèveront bien-tôt de le per¬ 
dre entièrement. Nos François veulent vendre 
trop cher leurs Marchandées, quoi quelles ne 
foient pas li bonnes que celles des Anglois , qui 
les donnent pourtant à meilleur marche. Ce 
feroit dommage de laitier aux Anglois un Pais 
dont le Commerce des Pelleteries & les Pêches 
de Morues leur en ont fait li fouvent tenter la 
conquête. Il cft impofliblc qu’on les empêche 
d’enlever les .établiflemens des Côtes de / uict*• 
die » par l’éloignement où ils lont les uns des 
autres ; ils y réüfliront comme ils ont déjà fait. 
Les Gouverneurs François ont les mêmes vues 
que ceux de bien d’autres portes d Outre-Mer. 
Ils confiderent lepr emploi comme une minfi 
jj’or tju'on leur donne pour en tirer dequoi 
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s’enrichir ; ainfi le bien public ne marche ja¬ 
mais qu'aprés leur intérêt particulier. Mr. de 
Meneval ltiiila prendre le Port-Royal aux Ai-, 
dois, parce que la Place nëtoit revêtue que de 
fjmplcs paliflades, & pourquoi n’étoit-elle pas 
mieux fortifiée ? C’cft qu’il croyoit avoir le cems 
de remplir fa bourfe avant que les Anglois s’a- 
vilâllent de 1 attaquer. Ce Gouverneur avoic 
relevé Mr- Perrot, qui fut callë honteufement 
pour avoir fait la principale occupation de s’en, 
richir, qui étant rcpallé enfuite en France revint 
avec plufieurs Vailfeaux chargez de Marchandi¬ 
ons, pour faire en ce Païs-là la profeffion d’un 
Négociant particulier. Celui-ci dans le temps 
de Ion Gouvernement, laillà prendre aux An¬ 
glois plufieurs polies avantageux fans fc donner 
aucun mouvement, il fe contentoit d’aller dans 
lès Barques de Rivicre en Rivière pour trafi¬ 
quer avec les Sauvages , & après fa calïà- 
tion , non content de faire fon commerce fur 
les Côtes de l'Acadie, il voulut aller fur cel¬ 
les des Anglois, mais il lui en coûta cher , car 
quelques Corlàires l’ayant lurpris , enlevèrent 
les Barques & lui donnèrent enfuite la Calle 
feche » dont il mourut fur le champ. Les trois 

f >rincipales Nations Sauvages qui habitent fur 
es Côtes, font les Abenakjs , les Afikemak^» 

& les Cantbas. Il y en a quelques autres er¬ 
rantes , qui vont & viennent de l’Acadie à 
la Nouvelle Angleterre, qu’on appelle A 4 a- 
htngans, Soccokis 8 c Openango. Les trois pre¬ 
mières > qui font fixées dans leurs. Habita* 
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4 tions » (ont étroitement liées d amitié Si d in* 

\ terêc avec les François , & l’on peut dire, 
qu ’en tems de guerre ils font des incurfions fi 
dommageables au Colonies Angloifcs , que 
nous devons avoir foin d’entretenir fins celle 
une bonne intelligence avec eux. Le Baron 
de Saint Caftans Gentilhomme d’Oleron en 
JSearn » s’eft rendu li recommandable parmi les 
^Abenakjs depuis vingt Sc tant d'années , vi¬ 
vant à la Sauvage , qu’ils le regardent aujour¬ 
d’hui comme leur Dieu tutélaire. Il étoit au¬ 
trefois Officier de Carignan _cn Canada » mais 
dés que ce Régiment fut cafle, il fc jetta chez 
ces Sauvage? dont il avoit appris la langue. U 
fe maria à leur manière , préférant les Forêts 
de /’ Acadie, aux Monts Pirenécs, dont Ion Pais 
eft environné. Il vécut les premières années avec 
eux d’une maniéré à s'en faire eftimer au delà de 
tout ce qu’on peut dire. Ils le firent grand Chef, 
qui eft comme le Souverain de la Nation, & li 
peu à peu il a travaillé à le faire une fortune 
dont tout autre que lui fçauroit profiter, en re¬ 
tirant de ce Païs-là plus de. deux ou trois cens 
mille écus qu’il a dans lés coffres en belle mon- 
poyc d’or- Cependant il ne s’en fert qu’à ache- . 
ter des Marchandifes pour faire des prefens à fe$ h 

Confrères les Sauvages , qui lui font enfuite au c 
retour de leurs chalfes des prefens de Caftors 
d'une tripe valeur. Les Gouverneurs Generaux i 
fie Canada le ménagent, & ceux de la Nonvellt 
^Analeterre le craignent. Il a pluficurs filles &• i 
joutes mariées trés-avaiitagcufcmcnt avec de» 
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François, ayant donné un riche dot à chacune. 
Il n a jamais change de femme, pour apprendre 
aux Sauvages que Dieu n aime point les hom¬ 
mes inconitans* On dit qu il tâche de convertir 
ces pauvres Peuples , mais que fes paroles ne 
uroduilant aucun fruit, il eft donc inutile que 
les Jeluites leur prêchent les veritez du Chri- 
ftianiime : cependant ccs Peres ne fe rebutent 
pas > ils eftiment que le Baptême conféré à un 
entant mourant, vaut dix fois la peine & le 
chagrin d habiter avec ccs Peuples. 

Le Port Royal, Ville Capitale ou Punique de 
l Acadie , n eft , au bout du compte , qu\ine 
ties-petite B;coque , qui s eft un peu agrandie 
depuis le commencement de la guerre 1689. par 
1 abord de quantité d Habitans des Côtes du voi- 
hnage de Bafton , Capitale de la Nouvelle An* 
gleterre . Il s y en jetta beaucoup, dans la cram» 
te qu ils eurent que les Anglois ne les pillaflint 
& ne les amenaient en leur Pais. Mr. de JlAe- 
neval, comme j'ai déjà dit , rendit cette Place 
aux Anglois, ne pouvant foutenir ce pofte avec 
je peu de François qu'il avoit, parce c]ue les pa« 
hllades étoient balles & mal en ordre. Il fit fit 
Capitulation avec le Commandant du Parti qui 
1 attaqua j mais il lui manqua de parole , car il 
en fut traité avec toute forte d'ignominie & de 
nurete. Cette Ville eft fituée au 44. degré Sc 
40. minutes de latitude fur le bord d'un très-* 
beau Badin de deux lieues de longueur 9 & une 
de largeur, à 1 entrée duquel il peut y avoir feize 
ou dix-huit brades d'eau d'un côté, ( car l /fl* 
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MX Chevres qui cft au milieu > (cmble le parta* 
ccr en deux ) & de l'autre fix ou fept. Le mouil¬ 
lage eft trés-bon en tous les endroits de ce Baf- 
fin 5 au fond duquel on voit une langue de ter¬ 
re , qui fait la iéparation de deux Rivières , où 
la Marée monte dix ou douze lieues. Elles font 
bordées de très-belles Prairies où Ion trouve au 
Printemps & en Automne toutes fortes d'Oy- 
feauxde Rivières. Le Port-Royal n’eft donc 
qu'un petit nombre de Maifons à deux étages 
où peu de gens de diftinétion habitent» Il 
ne fubfiftc que' par le Commerce de Pelleteries 
que les Sauvages y viennent échanger pour des 
Marchandées d'Europe. La Compagnie des 
Fermiers y avoit autrefois des Magazins dont 
les Gouverneurs etoient les Commis. Il rae 
feroit allez facile d'en nommer quelques-uns, 
fi j c ne craignois que d'autres que vous vinf- 
fent à lire ces Mémoires. 

L'ifle de Terre-Neuve a trois cens lieues de 
circonférence. Elle cIL eloignee de France d en¬ 
viron fix cens cinquante lieues , & de qua¬ 
rante ôu cinquante du grand Banc de meme 
nom. La Côte Méridionale appartient aux Fran¬ 
çois , qui y ont plufieurs établiiTemcns pour la 
Pèche des Morues. L Orientale cft habitée 
par les Anglois , qui occupent plufieurs portes 
confidérablcs fituez en certains Ports, Bayes & 
Havres qu'ils ont eu le foin de fortifier» La Cote 
Occidentale eft deferte & na jamais eu de Maî¬ 
tre jufqu'à prefent. Cette Ille , dont la figure 
fft triangulaire , eft remplie de Montagnes % 
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de Bois împratiquables. On y trouve de gran¬ 
des Prairies , ou pour mieux dire de grandes 
Landes , plûtot couvertes de moufle que d'her¬ 
be. Les terres n'y valent rien du tout , car el¬ 
les font mêlées de gravois , de fable & de pier¬ 
res; ainfi ce n eft que par Futilité qu’on retire de 
la Pêche , que les Anglois & les François s’y 
font établis. La Challc des Oifeaux de Rivicre * 
des Perdrix & des Lièvres, eft eflez abondante ; 
mais pour les Cerfs, il eft prefque impofliblc de 
les fur prendre , à caufe de l'élévation des Mon¬ 
tagnes & de 1 épaifleur des Bois. On trouve en 
cette Ifle, comme en celle du Cap Breton y du 
Porphire de diverfes couleurs. On a pris foin 
d'en envoyer en France quelques blocs d’é¬ 
chantillon qu’on a trouvé fort beaux, quoi que 
durs à tailler. J’en ai vu de rouge tacheté de 
verd de Ciboulle , qui paroifloit le plus cu¬ 
rieux du monde; mais par malheur il éclate li 
fort en le tirant de la Carrière , qu’on ne peut 
1 employer que par incurftation. 

On tire aufli de l’ifle du Cap Breton » un 
Marbre noir ou efpcce de Brefchc vené de gris , 
qui eft dur & reçoit mal le poli. Cette pierre 
eft fujette à s’éclater à caufe des fils qui s’y ren¬ 
contrent , & même elle eft difficile à tailler, par 
1 inégalité de fa dureté & des doux qui s’y trou¬ 
vent. Il n’y a point de Sauvages fédemaircs eh 
1 Ifle de Terre-Neuve . Il eft vrai que les Ef- 
kjrnanx y traverfènt quelquefois par le Détroit 
de BelHjle avec de grandes Chaloupes,pour fur- 
jprendre les équipages des Vaideaux Pêcheurs an 
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petit Nord. Nos établilTèmcns font à PlaifaH* 
ce > à P J fie Saint Pierre , ôc dans la Baye des 
TrepaJJe ^ Du Cap de Raye jufquau Chapeau 
Rouge 3 la Côte eft fort faine , mais du Chapeau 
Rouge au Cap de Raye , les Rochers la rendent 
allez dangeréufe. Il y a deux obftaclcs allez 
grands pour aborder.ccttc Ifle. La première, 
que les brouillards y font fi épais jufcju’à vingt 
lieues au large durant l’Eté, qu’il n y a point 
de Navigateur, quelque habile ou expert qu’il 
puillc être , allez hardi pour porter le Cap à ter¬ 
re pendant qu’ils durent. Ainlî l’on eft toujours 
obligé d’attendre quelques jours forains pour at¬ 
terrer. Le fécond obftacle , & le plus fâcheux, 
ce font les Courants qui portent de côté & d’au¬ 
tre 3 fans qu’on s’apperçoive de cette variation 5 
ce qui fait que les Vaiflcaux donnent à la Cô¬ 
te dans le tems qu’on fe croit à dix lieues au 
large ; mais ce qu’il y a de plus mauvais , c’eft 
que le * Rclfac les jettent infenfiblcment fut 
les rochers , fans qu’on puifle l’éviter, parce 
que n’y ayant point de fonds, il eft impoffible 
de mouiller l’ancre : C’eft ainfi que périt le 
Vaifleaudu Roi le "joli en 1692. comme quan¬ 
tité d’autres en differentes occafions. 

Plaifance eft le pofte le plus avantageux & 
le plus utile au Roi de toute /’Amérique Septen¬ 
trionale 3 par raport à l’azile qu’y trouvent les 
VailTeaux obligez de relâcher quand ils vont en 
Canada ou quand ils en retournent > & meme 

* Rejfac y mouvement inftnfible de Mer , ou vn%utt 
dormantes %ui roulent fur la furface de U Mer» 
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pour ccnx qui reviennent de l*Amérique Mé¬ 
ridionale , ioit qu'ils faiTcnt de l'eau ou qu'ils 
manquent de vivres, ou qu'enfin ils ayent été 
démâtez ou incommodez par quelque coup de 
vent. Cette Place cft fituée au j7. degré & 
quelques minutes de latitude, prcfque au fond 
de la Baye du même nom , qui a vingt Se quel¬ 
ques lieues de longueur, & dix ou douze de 
largeur. Le Fort cil placé furie bord d'un G oh* 
Ut ou petit détroit de foixante pas de largeur, 
& de lix brades de profondeur. Il faut que les 
Vaiffçaux rafent, pour ainfi dire , l'angle des 
Baftions , pour entrer dans le Port, qui peut a- 
voir une lieue de longueur & un demi quart de 
largeur. Ce Port cft précédé d'une grande & 
belle Rade d'une lieue & demie d'étendue ; mais 
tellement expofée au vent de Nord-Oiicft & 
Nord-Nord-Oiieft ( qui font les plus terribles & 
les plus opiniâtres de tous les vents) & aux fu¬ 
rieux founes defqucls ni câbles , ni ancres, ny 
gros Vailfeaux ne fauroient refifter ; ce qui n'ar¬ 
rive guère que dans l'arriere faifon. Il en coûta 
un fécond Vaifleau au Roi de G 4. Canons, 
nommé le Bon 3 la même année que le Joli le 
perdit ) & fi les quatre ou cinq autres de cette 
Elquadre n'euflent eu la précaution d’entrer dans 
le Port, ils auroient infailliblement couru le mi¬ 
me fort. Cette Rade qui n'cft donc expofée qu'à 
Ces vents de Nord-Oiicft & Oticft-Nord-Oiicft 
cache quelques Rochers de la bande de Nord , 
outre ceux de la pointe verte > où plufieurs Ha¬ 
bitons ont accoutumé de faire la Pêche. Vou$ 
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pouvez confidcrer toutes ces chofcs fur le plan 
dent j’accompagnai ma vingt-troifiéme Lettre. 

Il vient pour l’ordinaire trente ou quarante Vaif- 
féaux de France à Plaifance tous les ans, & 
quelquefois plus de foixante- Les uns y viennent 
pour faire la Pêche , & les autres pour faire la 
troque avec les Habitans , qui demeurent l’Eté 
<k l’autre côté du Fort. Le terrain des Habita¬ 
tions s’appelle la Grand Grave y parce qu’en ef¬ 
fet ce n’eft que du gravier fur lequel on étend les 
morues pour les faire fecher au Soleil après qu’el¬ 
les font ialées- Les Habitans &: les Vaifleaux pê¬ 
cheurs envoyait tous les jours leurs Chaloupes 
à la pêche à deux lieues du Port-Elles reviennent 
quelquefois fi chargées* qu’elles paroilfcnt com¬ 
me enfevelics dans la Mu*, ne reftant que les 
fnrgues.Cela furpafle rimagination.il faut avoir 
vû la chofe pour la croire.Cette pêche commen¬ 
ce à l’entrée de Juin & finit à la mf Aouft. On ( 
pêche la boetc dans le Port, c’clbà-dire, les pe- ] 
tics Poiftons dont on fe fert pour garnir les ame¬ 
nons des morues. Les Graves manquent à Plai - 
functy ce qui fait qu’il n’eft pas fi peuplé qu’il dé- 
vroit être ; fi les Gouverneurs préferoient le fer* 
vice du Roi à l’avidité du gain , on en fevoit un 
pofte contiderable , & où bien des gens vicn- 
droient faire des Graves à leurs dépens^mais pen¬ 
dant que les Gouverneurs pilleront le bien des 
particuliers, fous le beau prétexte du fervicedu 
Roi,qu’ils nomment par tout,je ne voi point d’a* 
parence que cette habitation grofFdlè & s’étende 
jamais.Is'eft-ce pas deshpuorej; fou Pjinçc & fofl 
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emploi > que de faire le Pêcheur, le Marchand * 
le Cabarcicr , & cent autres métiers de la plus 
baffe mécanique ? N'cft-ce pas une tirannie * de 
forcer les Habitans d'acheter d'un tel ou tel Vaif- 
feau les Marchandées dont ils ont befoin , ÔC 
de vendre les morues à d'autres Vaifleaux, où 
Mcflicurs les Gouverneurs ont le principal inte¬ 
ret ? N'eft-cc pas contrevenir aux Ordonnances 
de Loïtis XI lf. que de s'aproprier les agrées ôC 
les apparoux des Vai fléaux qui pendent ï la Cô¬ 
te j de retenir les équipages des Navires Mar¬ 
chands pour faire fa pêche 5 de vendre les Ha- 
bitations 5 d'cmpêcher de haufler les enchères des 
effets vendus à l'encan pouf fe les approprier de 
pure autorité j de changer les vivres des troupes 
dans les Magafins, y prenant de bon bifeuie 
pour y en remettre de mauvais, en faire autant 
du bœuf & du lard deftinez à l'entretien de lâ 
Garnifon $ obliger les Habitans à donner leurs 
Valets ôc leurs Charpentiers pour les employer à 
des travaux où le fcrvice de Sa Majefté a moins 
de part que celui de la bourfe ? Voila des abus 
qu'on devroit reformer> fi l'on veut que le Roi 
(oit bien fervi* Cependant on ne le fait pas, j'en 
ignore la raifon , qu'on la demande aux Com¬ 
mis de Monfleur de P***. Je fuis perfuadé 
que toutes ces pirateries ne viennent point à 
la connoiflarrcc du Roi , car il cft trop jufte 
pour les fouffrir. Au refle , il ne croit ni bled , 
ni feigfe y ni pois , à Plaifartce > car la ter¬ 
re n'y vaut rien. Outre que quand elle fe¬ 
rait aufli bonne ôc auffi fertile qu'en Canada * 
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perfbnne ne s’amuferoit à la cultiver,car un Iiom- 
me gagne plus à pêcher des Morues durant l'Eté* 
que dix autres à travailler à la terre. Il y a quel¬ 
ques autres petits Ports dans la grande Baye de 
j Plaifance , où les Bafoues vont auiïi faire la 
pêche. C'eft le petit & le grand Burin , Saint 
Laurent Aiartir , Chapeauu rouge > &c. 

Table des Nations Sauvages de Canada. 

Ve 11 Acadie. 


Les Abenakis. 
Les Micmac. 
Les Canibas. 
Les Mahingans* 
Les Openangos. 
Les Soccokis. 
Les Etcchemins. 


Ceux-ci font bons 
Guerriers , plus alertes 
& moins cruels que les 
Iroc/Hois . Leur langage 
différé peu de la langue 
- Algoni^ne . 


Vu Fleuve Saint T aurent , depuis U Mer 
jufjnà Monreal. 


Les Papinachots. T 

Les Montagnois. Langue Algonkine, 

Les Gafpefiens. J* 

Les Hurons de Loreto , Langue Iroquoife. 
Les Abenakis de Silleri* Langue Al - 

Les AlgonKÎns. 3 gonkjne. 

Les Agniez du Saut Saint Louis, langue Iro* 
cjuoift > braves & bons Guerriers. 

Les Iroquois de la Montagne du Monrcai > lafl* 
gue Iroquoifc 9 bons Guerriers* 









de £ Amérique. 

Du Lac des Hurons . 
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Les Hurons, langue Iroquoife. 

Les Outaouas. 

Les Nockcs. 

Les Miffifagues. 

Les Attiknmek. 

Les Outechipotics 5 apcllcz Sauteurs , bons 
Guerriers. 


Langue Algonkipc* 


Du Lac des llinois, & des environs . 

Quelques llinois à Chegakou. \ 

Les Oumamis, bons Guerriers. ^ 

Les Makapoutetis. J- 

Les Kikapous, bons Guerriers. 7 Langue AU 
Les Outagamis, bons Guerriers. > gonk^ne 3 al- 
Lcs Malominis. \ îertes. 

Les Pouteouatamis. 

Les Ojatinons, bons Guerriers- 
Les Saicis. J* 

Aux environs du Lac de Frontenac. 




Langue 

Cl 


d : ffc rente 


Les Tforwntomns. 

SKSl } * 

Onnoyoutes Se Agntés, un peu éloignez. 







Mémoires 

Aux environs de la Riviere des Outaouas* 

Les Tabitibi* 

Les Monzoni* 

Les Machakandibî. 

Les Nopcmcn d'Achirmi# 

Les Ncpifirini* 

Les Temiskamink. 

A# Nord du Mifïilîpi, & aux environs du Lac 
Supérieur > & de la Baye de Hudfon* 

Les Affinipouals. 

Les SonKaskitons* 

Les Ouadbatons* 

Les Atintons* 

Les Ciiftinos 5 braves Gerrîers & alertes* 

Les Eskimaux* 

Table des Animaux des Pais Méridionauxda 
Canada. 

Bœufs Sauvages. 

Cerfs petits. 

Chevreuils de trois efpeces differentes* 
Loups, comme en Europe* 

Loups cerviers , comme en Enrope< 
Michibichi, efpecc de Tigre poltron. 

Fumets. > r 

Bclletes. 5 comme cn 

Ecureuils ccndrcz. 

Lièvres. \ _ 

Lapins. 1 commc CI1 £firo ? ( ' 




Langue Algon* 
kine y tous pol¬ 
trons* 
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Teflons, comme en Europe• 


sr 


i 


Caftors blancs , mais rares- 
Ours rougeâtres. 

Rats muiquez. 

Rcnards rougeâtres, comme en Europe* 
Crocodilles, au AfiJJifîpt. 

OlHi, au Aiijfifip'^ 

Ceux des Pais Septentrionaux > font * 

Orignaux ou Elans- 
Caribous- 
Renards noirs- 
Renards argentez- 

Efpcces de chats Sauvages, appeliez enfant dp 
Viable* 

Carcajoux- 
Porcs-épics- 
Foutereaux. 

Martres- 

Foüines, comme en Europe 
Ours noirs. 

Ours blancs. 

Sifflcurs- 

Ecureiiils volants. 

Lièvres blancs. 

Caftors- 
Loutres- 
Rats mufq-uez- 
Ecurcüils Suillês. 

Grands Cerfs. 

Loups Marins. 
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Explication de ceux dont je n ai pas fait men¬ 
tion dans mes Lettres . 

L E Ali ch ibtchi * eft un cfpcce de Tigre , mais 
plus petit & moins marqueté} il s’enfuit dés 
qu’il aperçoit quelqu’un, & s’il trouve un arbre, 
il y grimpe au plus vite. Il n’y a point d ani¬ 
mal qu’il n’attaque , & dont il ne vienne fa¬ 
cilement à bout, & ce qu’il a de fmgulier par 
deflus tous les autres Animaux, c’eft qu’il court 
aufecoursdcs Sauvages lorfqu’il fc rencontre 
à la pourfuite des Ours & des Bœufs fauvnges, 
alors il femble qu’il ne craigne personne , il s’é¬ 
lance avec fureur fur la béce qu’on pourfuit. Les 
Sauvages difent que ce font des Manitous > 
c’elbà dire , des efprits qui aiment les hommes, 
ce qui fait qu’ils les honorent & les confidcrent 
à tel point, qu’ils aimeroient mieux mourir que 
d’en tuer un feul. 

Les C afl or s blancs fontforteftimezàcaufcde 
leur rareté. Quoique leur poil ne foit ni fi grand 
ni fi fin que celui des Cafter s qui font les or¬ 
dinaires- Il s’en trouvelauffi peu de ces blancs 
que de parfaitement noirs- 

Les Ours rougeâtres font médians, ils vien¬ 
nent effrontément attaquer les chaffeurs, au 
lieu que les noirs s enfuyent. Ces premiers font 
plus petits & plus agiles que les derniers- 


* AràmAux Méridionaux,^ 









de l'Amérique. 

LcsCrocodiles du Ai ijjifipi ne different en rien 
de ceux de Nil ou des autres endroits* J’ai, vu 
celui d’Angoulême qui efk de la même figure 
que ceux-ci, quoique plus petit. La maniéré la 
plus commune dont les Sauvages les prennent en 
vie 5 c elt de leur jetter de grollcs cordes d’écor- 
cc d arbre à noeud-coulant fur le col, fur le mi¬ 
lieu du corps, dans les pattes,&c. tellement 
qu apres être bien laifis, ils les enferment entre 
dix ou douze piquets , où ils les attachent après 
les avoir tournés le ventre en haut. En cette po- 
fturc ils les écorchent fins toucher à la tête ni 
à la queue, & leur donnent un habit d’écorce 
de fapin, où ils mettent le feu en coupant les 
cordes qui les retiennent. Ils font des cris & des 
Euriemens effroyables* Au relie , les Sauvages 
font tres-fou vent devorez par ces animaux , loic 
en traverfant les Rivières à la nage , ou s’endor¬ 
mant fur le bord. Voyez ce que dit fAriofte de 
cet Animal dans la 6 8.0élave de fon 1 j*. Chant. 

Vive ftib lito e dentro a la Riviera . 

E i corpi \Jmam fin le fine vivan de • 

Ve le perfine mifire e incaute . 

Vi viandanti e dwfelice nante . 

Il faut être auffi fon que le je fuis pour m’é¬ 
riger en Poète & Traducteur. N’importe , voi¬ 
ci comment j’explique cette demi Octave : . 

Il vit fitr le Rivage & dedans la Rlvtere » 
// écrafi les gens d'une dent meurtrière * 
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Il fe nourrit des corps des pauvres Voyageurs, 
Des malheurtux Fajfants > & des Navi¬ 
gateurs. 

Les Ojfa font de petites bêtes comme des Lié - 
tsres, leur rcffemblant affez,à la referve des oreil¬ 
les ôc des pieds de derrière. Elles courent & ne 
grimpent point. Les femelles ont un fiic fous le 
ventre , où leurs petits entrent dés qu’ils font 
pourfuivis, afin de fe fauver avec leur roere, 
qui d’abord ne manque pas de prendre la fuite- 
Les Renards * argenteront faits comme ceux 
de l’Europe, aufli-bien que les noirs. Il s’en trou¬ 
ve peu de ces derniers , & lorfqu’on en peut 
prendre quelqu’un , on eft affiné de le vendre au 
poids de l’or* C’eft dans les pais les plus froids 
qu’on en voit de cette efpece* 

Les Ours blancs font monftrueux , extraordi¬ 
nairement longs y leur tête eft effroyable, & leur 
poil fort grand &: très-fourni* Ils font fi féro¬ 
ces , qu’ils viennent hardiment attaquer une 
Chaloupe de fept ou huit hommes à la Mer* Ils 
nagent, à ce qu’on prétend , cinq ou fix lieues 
fans fo laffer. Ils vivent de Poiffon & de coquil¬ 
lages fur le bord de la Mer, d’où ils ne s écartent 
guéres. Je n’en ai vu qu’un fcul de ma vie dont 
j’aurois été dévoré fi je ne Pavois aperçu de loin, 
& fi je n’euffe eu allez de tems pour me réfu¬ 
gier au Fort Louis de Plaifance . 

Les Ecureüils volants , font de la grofteur d un 
gros Rat, couleur de gris blanc : Us font&iffi 
* Animaux Septentrionaux^ 
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endormis que ceux desautres cfpcccs font éveil¬ 
lez ; on les appellent volants, parce qu’ils volent 
d’un arbre à 1 autre , par le moyen d’une certai¬ 
ne peau qui s’étend en Forme d’aîle lorfqu’ils 
font ces petits vols. 

-Les Lièvres blancs ne le font que l’Hiver, 
gar dés le Printemps ils commencent à devenir 
gris ; & peu à peu ils reprennent la couleur de 
ceux de France, qu’ils confervent jufqu’à la fin 
de l’Automne. 

Ecureuils Suijfes, font de petits animaux 
comme de petits Rats. On les appellent SniJJes * 
parce qu’ils ont fur le corps un poil rayé de noir 
& de blanc, qui rctfcmblc à un pourpoint de 
Suilfc, & que ces mêmes rayes faifant un rond 
fur chaque cuilîe ont beaucoup de raport à la 
calote d’un Sui(Te. 

les grands Cerfs ne font pas plus grands ni 
plus gros que ceux que nous avons en Europe* 
On ne les appellent grands que parce qu’il yen 
a de deux autres efpeces differentes vers le Sud* 
Les petits ont la chair beaucoup plus délicate. 

Les Loups Marins , que quelques-uns ap¬ 
pellent Veaux Marins > font gros comme des 
Dogues. Ils le tiennent quafi toujours dans 1 eau, 
ne s’écartant jamais du Rivage de la Mer. Ces 
animaux rampent plus qu ils ne marchent, car 
s’étant élevez de l’eau , ils ne font plus que glif- 
fer fur le fable ou fur la vafe : leur tete eft faite 
comme celle d’une Loutre ; & leurs pieds , fans 
jambes , font comme la patte d une O je. Les fe¬ 
melles font leurs petits fur des rochers ou fur dq 
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petites Ifles près de la Mer. Ces Animaux vi¬ 
vent de poiiîon , ils cherchent les Pais froids, 
La quantité en cft furprenante aux environs de 
rembouchure du Fleuve de Saint Laurent. 

Je vous ai parlé des autres animaux de Ca¬ 
nada dans mes Lettres. Je ne vous dis point; la 
maniéré dont les Sauvages les prennent > car je 
n’aurois jamais fini. Ce qui eft de certain, c cft 
qu’ils vont rarement à la Challe à faux, & qu ils 
ne fc fervent de leurs Chiens que pour la Chaf- 
fè des Orignaux > & quelquefois pour celle des 
Caftors, comme je vous l’expliquerai au Chapi¬ 
tre des Chartes fauvages. 

Oifeaux des Pais Méridionaux de Canada. 

Vautours. 

Huards. 

Cygnes. 



Rualles. C 

Cocqs d’Inde. 3 
Perdrix roullès. 

Faifans. 

Grodes Aigles. 

Grues. 

Merlci tels qu’en Europe* 

Grives 

Pigeons ramiers. 



tels qu’en Europe* 
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Perroquets. 


4f 


Corbeaux- ? , , - r 

Yrondclles. 5 tcls <I U ™ Europe, 


Plufieurs fortes d Oifeaux de Proye , inconnus 
en Europe. 

Roflïgnols, inconnus en Europe. Audi-bien 
que d autres petits Oiféaux de differentes cou-, 
leurs, & entrantres celui qu'on appelle Oi* 
feaa Mouche y & quantité de Pélicans* 

Oifcnnx des Pats Septentrionaux dtt 


Canada. 


Outardes. 

Oycs’ blanches. 


tels qu'en Europe* 


Canards de io. ou \i. fortes. 
Sarcelles, 

Margots ou Mauves. 

Grclans. 

Sterlets. 

Perroquets de Mer. 

Moyaques. 

Cor m ara ns. 

Bccaffcs. 

Becaflines. 



Pluviers. 

Vaneaux. 

Hérons. 

Courbejoux. 

Chevaliers. 


Plongeons. 
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Perdrix blanches. 

Grofles Perdrix noires. 

Perdrix rouflatrcs, 

Gelinotes de bois. 

Tourterelles. 

Ortolans blancs. 

Etourneaux. ? te j s * en Europe. 

Corbeaux. 5 n 

Vautours. 

lEibns. | tels qu'en Europe^ 

Yrondellcs. 

Becs de Scie, efpcce de Canard. 

Jvfettes qui f e trouvent en Canada. 

Couleuvres. 

Afpics. 

Serpents à fonnette. 

Grenouilles meuglantes. 

Maringoüins ou Coufins. 

Taons. 

Brûlots- 


Explication de ceux dont je n ai pas fait men- 
tion dœns mes Lettres • 

L Es Huards * font des Oifeaux de Riviere 
gros comme des Oyes > & durs comme es 
ânes- Leur plumage eft noir & blanc , leur Prç 
? O,féaux des Pais Méridionaux, 
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cft pointu : Ils ont le cou très-court : Ils nç 
font que plonger durant l’Eté , ne pouvant le 
fervir de leurs aîles. Les Sauvages fc font un 
divertillement de les forcer durant ce temps là ; 
Ils fe mettent en fept ou huit Canots qui le difo 
perfent pour obliger ces Oifeaux à replonger dés 
qu'ils veulent reprendre haleine. Les Sauvages 
m'ont donné plulîeurs fois cet agréable amufe- 
ment pendant les Voyages que j'ai fait avec eux. 

Les Perdnx ratifies font farouches, petites , 
& trés-differentcs des Perdrix ronges qu'on voie 
en Europe > auiïï-bien que les Faifans dont le 
plumage blanc > mêlé de taches noires 5 fait une 
bigarrure fort curicufe. 

Les Aigles les plus gros qu'on voye ne le 
font pas plus que les Cignes. Ils ont la queue 
& la tetc blanche, ils combattent fouvent con¬ 
tre une efpcce de Vautour > dont ils font ordi¬ 
nairement vaincus : On voit allez fréquemment 
ce combat en voyageant : Il dure autant de tems 
que l Aigle conforve la force de fes aîles. 

Les Pigeons ramiers font plus gros qu'en Eu¬ 
rope 3 mais ils ne valent rien à manger. Ils font 
hupez & leur tète eft tout-à-fait belle. 

Les Perroejnets fe trouvent chez les Ilinois , 
& fur le Fleuve de Afiffifipi : Ils font trés-pc- 
tus j & n'ont rien de different de ceux qu'orç 
apporte du Brésil & de Cajene . 

Lefpece de Jiofiignol que j'ai vu eft lîngu- 
licrc, en ce que cet Oifèau plus petit qup ceux 
d Europe eft bleuâtre, que fon chant eft plus 
piverlifiéjqu'ils fe logent dans dc$ trous p’ajfofÇ* 
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Sc qu’ils Te joignent ordinairement trois oit 
quatre fur les arbres les plus touffus pour y 
faire leur ramage enfemble. 

L’Oifeau Mouche cft un petit Oifeau gros 
comme le pouce , & fon plumage de couleur fi 
changeante , qu’à peine fçauroit-on lui-en fixer 
aucune. Tantôt il paroît rouge , doré , bleu Si 
verd , Si il n'y a proprement qu’en la lueur du 
Soleil qu’on ne voit point changer l’or Si le 
rouge dont il eft couvert. Son bec cft comme 
une aiguille , il vole de fleur en fleur comme les 
abeilles pour en fuçer la fève en voltigeant. Il 
fè perche pourtant quelquefois vers le Midi fur 
de petites branches de Pruniers ou de Cerifiers, 
J’en ai envoyé en France de morts, car il cft 
comme impoffible d’en garder en vie ) on les a 
trouvez fort curieux. 

Il y a des Canards de dix ou douze fortes. 
Ceux qu’on appelle Branchus , quoi que petits 
font les plus beaux; ils ont le plumage du cou 
fi éclatant par la variété Si le vif des couleurs, 
qu’une fourrure de cette efpccc n’auroit point 
de prix en Mofcovie ou en Turquic. On les ap¬ 
pelle Branchas, parce qu'ils fe polcnt fur les 
branches d’arbre. Il y en a d’une autre efpecc, 
noirs comme du geay , qui ont le bec Si le tour 
des yeux ronges» 

Les Ad argots y G oeleans s S terlets y font des 
Oifeaux qui volent inceflammcnt fur l cS 
JMcrs , les Lacs & les Rivières, pour pren? 
dre de peetts Poilïons : Ils ne valent rien à 
jnanger* outre qu'ils nonp quali p omt 

corps ? 
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corps, quoi qu'ils paroilfenc gros comme des 
Figeons. 

Les Perroquets de Mer portent le nom de 
Perroquet, parce qu ils ont le bec fait comme 
ceux de terre : Ils ne quittent jamais la Mer, ni 
les rivages ; ils volent incdlàmment fur la f ur - 
hce des eaux pour attraper de petits Poillôns : 
Us font noirs & gros comme des Poulardes ; 
11 y en a quantité lur le Banc de Terre- Ne», 
ve & prés des Côtes ; les Matelots les prennent 
avec des ameçons couverts de foyc de Morues 
quils lulpendent à la proue du Vaiifeau. 

Les Mojaqnes font des Oyfèaux gros com- 
me des Oycs ; ils ont le cou court & le pied 
large ; ce qui cft furprenant , c’cft que leurs 
ttuls qui font la moitié plus gros que ceux des 
Lignes, n ont quafi que du jaune , qui cft ft 
épais quon eft obligé d’y mettre de l’eau pour 
en taire des omelettes. 1 


Les Perdrix blanches font de la grolïèurde nos 
Terdnx rouges ; leurs pieds font couverts dm, 
duvet fi épais , qu’ils reftemblent à ceux d’mi 
Lapereau ; on n en voit que durant l’Hyver ; il 
y a des années qu'il n en paroîc prcfquc point, 
d autres au contraire en font il fécondes, que ces 
yieaux ne valent que dix fols la douzaine. Cet 
animal cil le plus ftupide du monde , il Ce laillc 
aüommer à coups de gaule fur la nége fans le 
donner aucun mouvement, je croi que ce grand 
ctourdiflement vient du grand vol qu'il fait de 
roenland en Canada» Cette conjecture n’eft 
point fans fondement, car on remarque que ces 
Tome IL C 
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Oifcauxnc viennent en troupes qu’aprésunc Ion* 
eue durée des vents de Nord ou de Novd-Eft. 

& Les Perdrix noires » font tout-à-fait belles j 
elles font plus greffes que les nôtres ; elles 
ont le bec , le tour des yeux & les pieds , rou- 
rres ; leur plumage eft d'un noir très-bien lu- 
ftlé. D’ailleurs ces oifeaux font fiers, & fem- 
bjent fentir en marchant leur beauté. Il eft 
vrai qu’ils font allez rares, aufii-bien que les 
Perdrix roujfâircs , qui reffemblcnt aux Cail¬ 
les en groffèur & en vivacité. 

LcsOrtolants ne paroiffent en Canada que 
l’Hiver ; mais je ne crois pas que ce foit la cou¬ 
leur naturelle de leur plumage. Il y a de l’ap¬ 
parence qu’ils la reprennent en quelques lieux 
qu’ils aillent. Pendant l’Eté, on en prend quan¬ 
tité aux environs des granges, avec des filets 
qu’on tend fur de la paille j, ils font allez bons 
quand ils font gras, ce qui fc trouve rarement. 

Jnftùles. 

Les Couleuvres en Canada ne font point de 
mpl. Les xi/pics font dangereux , lorfqu’on fe 
baigne dans les eaux croupies vers les Païs Mé¬ 
ridionaux. Les Serpens à fonnette s’apellent ain- 
fi, parce qu’ils ont au bout de la queue une ef- 
pece d’étuit où font enfermez certains ollèlets 
qui font un bruit lorfque ces infeéles rampent, 
qu’on entend de trente pas. Ils fuyent dés qu ils 
entendent marcher; & dorment pour l’ordinaire 
£ii Soleil ) d$n$ les prc£ ou dans les bois clairs» 
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ils ne piquent que lors qu on met le pied fur eux* 
Les Grenouilles meuglantes font ainlï appel- 
lecs > parce qu elles imitent le meuglement d'uu 
bmuf • elles font deux Fois pins grollcs qu’en 
Europe. Les Taons font des Mouches une foi* 
plus grofles que les Abeilles , mais de la figu¬ 
re d’une Mouche ordinaire. Elles ne piquent 
que depuis le Midi jufqu’à trois heures ; mais fi 
violemment, que le làng en coule. Il eft vrai 
que ce n’eft qu’en certaines Rivières où o» 
en trouve. 

Les Brûlots font des clpcces de Cirons qui 
s’attachent fi fort à la peau, qu’il femblc que 
leur piqueure Toit un charbon ou une étincelle 
de feu. Ces petits animaux font imperceptibles 
& pourtant en allez grand nombre. 

Poijfon du Fleuve Saint Laurent, depuis fort 
emboucheure jufquaux Lacs de Canada, 

Balenots. 

Souffleurs. 

Marfoüins blancs. 

Saumons, comme en Europe. 

Anguilles. 

Maquereaux, comme en Europe , 

Ha rangs. 

Gafparots. 

Bar. , 

AIolcs. S COIWm ^ en Europt. 

Morues, 

Plies, 

Ç î 




s* , 

EperlaiiS. 

T urbots* 
Brochets.* J 
Poillons dorez. 
Rougets,. ^ 
Lamproyes, f 
Merlans. 

Rayes. 

Congres. 

Vaches marines 


JM 

comme en Europe? 


comme en Europe? 


Coquillage' 

Houmars. 
pere villes* 

Pétoncles, 

Moules* 

foi fins des Lacs & des Rivières qui je dé- 
chargent dedans • 


Eturgcons. 

Poillons armez. 

T mite. 

Poillons blancs* 
pfpece de HarangSi 
Anguilles, 

Barbues. 

Mulets. 

Carpes. ^ 

Cabot. f comme en Europe 
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Toi fions du Fleuve Milïïfipi. 

Brochets, comme en Europe* 

Carpes. 

Tanches. •> _ 

Perches. 5 comme en E*r*t'* 

Barbuês > & plufieurs autres inconnus en Europe» 


Explication de ceux dont je n ai pas fait men¬ 
tion dans mes Lettres . 

L E Banelot * eft une efpece de Baleine » maïs 
plus petit & plus charnu, ne rendant point 
d’huile à proportion des Baleines du Nord. 
Ces poi/Ions entrent dans le Fleuve jufqu’à 
cinquante ou loixantc lieues en avant. 

Les Soufieurs font à peu prés de la même 
grofleur , mais plus courts & plus noirs > ils 
jettent l’eau de même que les Baleines par un 
trou qu’ils ont derrière la tête , lorfqu'ils veu¬ 
lent reprendre haleine après avoir plongé, ceux- 
ci fuivent ordinairement les Vailfeaux dans le 
Fleuve Saint Laurent. 

Les Marfoùins blancs font gros comme des 
Bœufs. Ils fuivent toujours le cours de l’eau. 
Ils montent avec la marée julqu’à ce qu’ils 
trouvent 1 eau douce , aprés-quoi ils s’en re¬ 
tournent avec le reflux- Ils font fort hideux 3 
on en prend fouvent devant Quebec. 

* Ceux du Fleuve jùfau aux Lacs. 

c i 




m jl Memoirts 

* Les Gafrerots font de petits Poiflons à peu 
prés de la figure d’un Harang. Ils s’approchent 
«te la côte pendant l’Eté , en fi grand nombre 
que les pêcheurs de Morues en prennent autant 
qu’il leur faut pour fervir d’appas à leur peche. 
Us fe fervent auffi de Harangs lorfquc la faifon 
oblige ces derniers Poiflons de donner à la côte 
pour frayer. Au refte > tous les Poiflons qui font 
d’ulàge pour l’ameçon ou pour faire mordre les 
morues s’appellent Boète en terme de peche* 

Les PoiJJons dorez font délicats. Ils ont en¬ 
viron quinze pouces de longueur. Leur écaillé 
«ft jaune , & ils font fort eftimez* 

Les Vaches Marines , font des efpeces de 
Marfoiiins j elles furpaflént en grofleur des 
Bœufs de Normandie. Elles ont des efpeces de 
pattes feuillues comme des Oycs ? la tete com¬ 
me un Loutre y & les dents de neuf pouces 
de longueur > & deux d epaifleur. C cft 1^* 
▼oire le plus eftimé : on prétend quelles se- 
cartent du Rivage vers les endroits fabloneux 
ôc marécageux. 

Il y a auffi des Hoamars dont l’efpece ne 
me paroît différer en rien de ceux que nous 
avons en Europe. 

Les Pétoncles font comme on les voit fur 
les côtes de France , excepté qu’ils^font plus 
gros , d’un goût plus agréable , mais d’une chair 
plus indigefte. 

Les Moules y font d’une grofleur extraor¬ 
dinaire & d’un bon goût , mais il cft comme 
impoflible d’en pouvoir manger fans fe callej 
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les dent & , à caufe des Perles dont elles forit 
remplies : je dis perles > mais ce font plutôt des 
graviers par rapport à leur peu de valeur, car 
j en apportai à Pans cinquante où foixnnte des 
plus groiles & des plus belles qu'on n'eftime 
qu un fol la pièce. Cependant on avoit cafTé 
plus de deux milles A4 ouïes pour les trouver. 

Les Eturgeons des Lacs ont communément 
cinq ou lix pieds de longueur. J’en ai vu tin 
de dix, & un autre de'douze. On les prend 
avec les filets durant l’Hyver & avec le Har¬ 
pon durant 1 Eté* On prétend qu'il a certaines 
chairs dans la tete , qui ont le goût du Bœuf, 
du Mouton & du Veau; mais après en avoir 
goûte plufieurs fois, je n'ai jamais rencontré 
ces raports prétendus , & j'ai traité cela de 
pure chimère. 

Le Poiflon armé eft de trois pieds & demi 
de longueur ou environ ; il a des écailles fi for- 
tes & fi dures qu il eft impofliblc qu'aucun au¬ 
tre poillon puilTe 1 offencer ; fes ennemis fout 
les Truites & les Brochets > niais il fçaic trés^ 
bien fe défendre contre leur attaque par le 
moyen de fon bec pointu qui a un pied de lon¬ 
gueur , & qui eft aufli dur que fa peau. Il eft 
délicat, & fa chair eft and! ferme que blanche* 

Les Barbues des Lacs ont un pied de Ion* 
gueur > mais elles foiit tout à fait greffes : on les 
appelle Barbues à caufe de certaines barbes pen¬ 
dantes le long du mufeaa qui font groffes com¬ 
me des grains de bled. Celles du Mijfifipi font 
monftrucufcs, les unes & les autres fe prennent 

C 4 
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auffi-bien à Pamcçon qu'au filet, & la chair 

en eft aficz bonne. 

Les Carpes du Fleuve de MlJJtfpi font 
suffi d’une grofieur extraordinaire , 6 c d un 
fort bon goût. Elles font faites comme les nô¬ 
tres. L’Automne , elles s’aprochent du Riva¬ 
ge 6 c fe laiflent prendre facilement au filet. 

Les plus grolles Truites des Lacs ont cinq 
pieds & demi de longueur , & un pied de 
diamètre , elles ont la chair rouge. On les prend 
avec de gros ameçons attachez à des branches 
de fil d’ar chai. 

Les Poiflons des Lacs font meilleurs que 
ceux de la Mer 6 c des Rivières , fur tout les 
Poiffons blancs y qui furpailent toutes les au¬ 
tres efpeces en bonté 6c en délicateffe. Les 
Sauvages qui habitent fur les bords de ces pe¬ 
tites Mers douces , préfèrent le boiiillon de 
Poifion à celui de viande lorfqu’ils font'ma- 
ladcs. Ils fe fondent fur l’experience. Les Fran¬ 
çois au contraire , trouvent que les bouillons 
de Chevreuil ou de Cerfs ont plus de fubftan- 
Ce & font plus reftaurants. 

Il y a une infinité d’autres petits Poifïons dans 
les Rivières de Canada qu'on ne connoît point 
en Europe : ceux des eaux du Septentrion font 
difFcrens de ceux du côté du Midi ; ceux qu on 
pêche dans la Riviere longue y laquelle fe de- 
charge dans le Fleuve de Mijfifipi y fententfi 
fort la valc 6 c la bourbe qu'il eft impoffible d en 
manger. Il en faut excepter certaines petites 
truites que les Sauvages pêchent dans quelques 
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Lacs aux environs, qui font nn mets allez ^ 
payable- 
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Les Rivières des Otentats 8c des Mijfourit 
jroduifênc des poilfons fv extraordinaires par 
cur figure qu on ne fçauroit en faire au jufte 
a deferiptiorr T il faudroit les voirdeffinez fur 
le papier- Ces Poilfons font d allez mauvais 
goût ; cependant les Sauvages en font grand 
cas ; mais cela vient je crois , de ce qu'ils n’en 
connoilfcnc pas de meilleurs. 

Arbres & Fruits des Pais Méridionaux 
de Canada. 



Mcrifiers. 

Érables» 

A 



Noyers de deux fortes* 


Châtagniers. 

Pommiers» 

Poiriers» 

Pruniers» 

Cerifiers. 

Noifctiers, comme en Europe, 
Ceps de Vigne , 

Efpcce de Citron. 

Melon d eau» 
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Citrouilles douces. 

Groifelles fauvages. 

Pignons de Pin , comme en Europe. 
^abac, comme en Effagne. 


Arbres & Fruits des Pais Septentrionaux de 
Canada. 


Chênes blancs. 5 comme cn E^ope. 
Chênes rouges. S * 

Bouleau. 

Mcrifiers. 

Erables. 

Pins. 

Epinetes» 

Sapins de trois fortes* 

Peruiîe. 


Cedres. 

Trembles. 

Bois blancs* 

Aulnes. 

Capillaire. 

Frailcs. 

Framboilcs. 

Groifelles. 

Blucts. 




Explication. 


îï 


I L faut remarquer que tous les bois de Cma* 
da font d’une bonne nature* Ceux qui font 
cxpolez aux vents de Nord font fujecs à geler* 
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Gomme il paroît par une cfpeec de roulure que 
la gelée fait gerfer* 

Le Merifier eft un bois dur , fon écorce eft 
grife, le bois en eft blanchâtre. U y en a cîc 
gros comme des Barriques , 8 c de la hauteur 
des Chênes ks plus élevez. Cet arbre eft droit* 
Il a la feuille ovale, on s’en fert à faire des 
poutres,- desfolivcaux , &c autres ouvrages d'& 
charpente. 

Les Erallés font à peu prés de la même hau^ 
teur & grolïeur , avec cette différence que letfr 
écorce eft brune & le bois ronflâtfe. Ils n’oiït 
aucun raport à ceux d'Europe- Ceux dont je 
parle ont une féve admirable , 8 c telle qu’il n?y 
a point de Limonade , ni d’Eau de Ccrife qui aie 
fi bon goût, ni de breuvage au monde qui Toit 

( dus falutaire. Pour en tirer cette liqueur on tari- 
e l’arbre deux pouces en avant dans le bois > 8c 
cette taille qui a dix ou douze pouces de lon¬ 
gueur eft faite de biais ; au bas de Cette coupe 
on enchafle unf couteau dans l’arbre auffi de 
biais, tellement quo l’eau coulant le long de 
cette taille comme dans une goutiere, & ren¬ 
contrant! e couteau qui la traverfê , elle coule’le 
long de ce couteau fous lequel on a le foin de 
mettre des vafes pour la contenir. Tel arbre crfc 
peut rendre cinq ou fix boutdliespar jour y 8c 
tel habitant en Canada en pourroit ramaflèr i o. 
Banques div matin au foir, s’il 5 vouloir entailler 
toits les Erables de fon habitation. Cette cou¬ 
pe ne porte aucun dommage à l’arbre. On fait 
de cçttc féve du Sucre & du Sirop frprecieàx; 

C * 
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I qu’on n’a jamais trouvé de remede plus propre 

^ à fortifier la poitrine* Peu de gens ont la pa¬ 

tience d’en faire 5 car comme on n’eftimoit ja¬ 
mais les choies communes 8 c ordinaires > il 
n’y a guéres que les enfans qui fe donnent la 
peine d’entailler ces arbres. Au refte , les Era¬ 
bles des Païs Septentrionaux ont plus de fève 

Î |ue ceux des Parties Méridionales , mais cette 
éve n’a pas tant de douceur. 

Il y a des Noyers de deux fortes , les uns 
donnent des noix rondes, les autres longues, 
mais ces fruits ne valent rien , non plus que 
les Chatagnes fàuvages qu’on trouve du côté 
des Ilinois. 

Les Pommes qui croiffent fur certains Pom¬ 
miers font bonnes cuites , 8 c ne valent rien 
crues. Il cft vrai que dans le Àiijfifipi on en 
trouve d’une efpccc à peu prés du goût des Pom¬ 
mes d 1 api. Les Poires lont bonnes, mais rares. 

Les Cenfes ne font pas de bon goût y elles 
font petites 8 c rouges au dernier point. Les 
Chevreùils s’en accommodent pourtant, & ils 
ne manquent guéres de fc trouver toutes les 
nuits durant l’Eté fous les Cerijiers > 8c fur 
tout lors qu’il vente fort. 

Il y a de trois efpeces de Prunes admirables. 
Elles n’ont rien d’approchant des nôtres à l’é¬ 
gard de la figure & de la couleur. Il y en a de 
longues & menues, de rondes 8 c greffes, & 
d autres tout-à-fait petites. 

Les Ceps de Vigne embraffent les arbres 
jufqu au fommet * ii-bicn qu’il femble que les 
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grappes foient la véritable production de ces 
arbres , tant les branches en font couvertes. En 
certains Pais le grain eft petit & d’un très-bon 
goût> mais vers le M iffifîpt la g râpe eft longue 
&c grofte , 6 e le grain de même : On en a fait du 
vin, oui apres avoir long-tcms cuvé s’eft trou¬ 
ve de la même douceur que celui des Canaries 9 
& noir comme de l’cncrc. 

Les Citrons font des fruits ainfi appeliez» 
pnree qu’ils en ont feulement la figure. Us 
•n’onteju’une peau, au lien d’écorce. Ils croif- 
lcnt d une plante qui s’élève jufqu'à trois pieds 
de hauteur, 6 e tout ce quelle produit fc peut 
réduire à trois ou quatre de ces prétendus Ci¬ 
tions. Ce fruit eft aufïi lalutairc que fa racine 
eft dangereufe ; & autant l'tul eft lain » autant 
l’autre eft un fubtil 6 e mortel poffon lors qu on 

boit le foc. Etant au Fort de frontcnac dans 
1 année 16 84 . j'ai vu une Jroquoife qui réfolue 
de fuivre fon Mari, que la mort venoit de lui 
enlever, prit de ce funefte bnivage , apres a- 
voir, le Ion la formalité ordinaire de ccs pauvres 
aveugles, dit adieu à fès amis 6 e chanté la 
chanlon de mort. Le poilon ne tarda gncrcs à 
produire fon effet, car cette Veuve qu’on re- 
garderoit avec juftice en Europe comme un 
miracle de confiance 6 e de fidelité, n’eut pas 
plutôt avalé le jus meurtrier, qu’elle eut deux 
ou trois friftonnemens & mourut. 

Les Melons d'eau que les Efpagnots appel¬ 
lent Melons d'Alger , font ronds 6c gros corn¬ 
ac une poule, il y en a de rouges 6c de blancs j 
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les pépins font larges, noirs ou rouges. Us ne 
different en rien pour le goût de ceux d ’EJpa- 
gne 8c de Portugal. 

Les Citrouilles de ce Païs-c-i font douces &c 
d’une autre nature <jue celle de ['Europe,où plu- 
fleurs perfonnes m ont alluré , que celles-cy ne 
fçâuroient croître. Elles font de la grolleur de 
nos Melons ; la chair en eft jaune comme du 
Sajfran : OnleS'fait cuire ordinairement dans 
le four, mais elles (ont meilleures lous les cen¬ 
dres , à la maniéré des Sauvages ; elles ont pref- 
que le même goût que la marmelade de Pom¬ 
mes , mais elles font plus douces* On peut en 
manger tant que Tappetit le peut permettre r 
fans craindre d’en être incommodé.- 

Les Groifelles fauvages ne valent rien que 
confites ; mais on ne s’amufe guéres à faire ccs 
fortes de confitures , car le fucre eft trop cher 
en Canada pour ne le pas mieux employer. 


Des Pais Septentrionaux - 

L Es Bouleaux de Canada fonttrés-differens 
de ceux qu’on trouve en quelques Provinces 
de France , tant en qualité qu"en grolleur. Les 
Sauvages le lervcnt de leur écorce pour faire des 
Canots. Il y en a de blanche 8c de rouge. L u- 
ne 8c l’autre font également propres à cela. Cel¬ 
le qui a le moins de veines & de crevalles, eft 
la meilleure j mais la rouge eft la plus belle & 

4 e . plus d’apgarwoN On fait 4 e petites Coçbcib: 
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les de jeunes Bouleaux qui font recherchez en ^ 
France: On en peut faire aulïi des Livres donc 
les feuilles (ont aufli fines que du papier. Je le 
fçai par expérience, m'en étant fervi trés-fou- 
vent pour écrire des Journaux de mes Voyages* 
faute de papier* Au refte , je me fou viens d'avoir 
vu en certaine Bibliothèque de France un Ma- 
nuferit de 1 Evangile de faint AIatthicu en lan¬ 
gue Gréque fur ces mêmes écorces , & ce qui me 
parut lurprenant, c'eft qu'on me dit qu’il étoit 
écrit depuis mille &c tant d'années :• Cepen¬ 
dant , j oferois jurer que c'eft de l'écorce vérita¬ 
ble des Bouleaux de la Nouvelle France y 
qui > félon toutes les apparences, n'étoit pas 
encore découverte* 

Les Pins font extrêmement hauts, droits Sc 
gros , on s'en fert à faire des mâtures.* Les 
flûtes du Roi en tranfportenc fou vent en 
France. On prétend qu'il y en a d’affez grands 
pour mater d'une feule pièce les Vaideaux du 
premier rang. 

Les Æpinetes font des efpeccs de Pin y donc 
la feuille eft plus pointue & plus grolfe : On 
s en fert pour la charpente, la matière qui en dé¬ 
foule eft d'une odeur qui égale celle de P encens 

Il y a trois fortes de Sapns dont on fe fert à 
faire des planches , par 1e moyen de certains 
boulins que les Marchands de Qutbec ont fait 
conftruire en quelques endroits. 

La Perujfe feroit tout-à-fait propre à bâtir des 
Vailfcaux. Cet arbre eft le plus propre de tous 
kf yepdspour cet ufage j pnpce qu'il eû plus 
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ferré, que fes porcs font plus condenfez, & 
qu’ils s'imbibent moins que les autres- 

II y a deux fortes de Cedres , des blancs 8c 
des rouges ; il faut en être bien prés pour di- 
ftingucr l un d'avec fautre , parce que 1 écorce 
en eft prefque femblable- Ces arbres font bas, 
touffus, pleins de branches, & a de petites feuil¬ 
les fcmblables à des fers de Lacet. Le bois en 
eft prefque aulli léger que le liège* Les Sauva¬ 
ges s*cn lcrvent à faire les clifles & les varan¬ 
gues de leurs Canots. Le rouge eft tout-à-faic 
curieux, on en peut faire de très-beaux meubles 
qui confervcnt toujours une odeur agréable* 

Les Trembles font de petits arbrilleaux qui 
croiffcnt fur le bord des Etangs , des Riviè¬ 
res , & des Païs aquatiques & marécageux* Ce 
bois eft le mets ordinaire des Caftors , qui, à 
l'exemple des fourmis, ont le foin d en faire un 
amas durant l’Automne aux environs de leurs 
cabanes , pour vivre lorfque la glace les retient 
en prifon durant l'hiver. 

Le Bois blanc eft un arbre moyen , qui neft 
ni trop gros ni trop petit. Il eft prefque aufli 
léger que le Cedre y & aufli facile à mettre en 
oeuvre :• Les habitansde Canada s'en fervent à 
faire de petits Canots pour pêcher & pour tra- 
verfer les Rivières- 

Le Capillaire eft aufli commun dans les bots 
de Canada que la Fougère dans ceux de Fran¬ 
ce* Il eft cftimé meilleur que celui des autres 
Païs. On en fait quantité de Sirop à Qnebec > 
pour envoyer d Taris > a Nantes > d Âvûen» 
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te en plusieurs autres Villes du Royaume. 

Les Fraifes 8c les Brambotfes font en grande 
abondance. Elles font d’un fort bon goût : On 
y trouve aufïi des Groifelles blanches , mais el¬ 
les ne valent rien que pour faire une cfpcce de 
vinaigre, qui cft très-fort. 

Les B Inet s font de certains petits grains com¬ 
me de petites C ertfes .mais noirs & tout-à-fait 
ronds. La plante qui les produit cft de la gran¬ 
deur des Framboifiers. On s’en fort à pluficufS 
ufages, lorfqu’on les a fait fecherau Soleil ou 
dans le four. On en fait des confitures ; on en 
met dans les tourtes & dans de l’eau de vie. Les 
Sauvages du Nord en font une moifTon durant 
l’Eté, qui leur cft d’un grand fecours, & flir 
tout lorfquc la Charte leur manque. 


Commerce de Canada en général. 

V Oici en peu de mots, & en général, ce que 
c cft que le Commerce de Canada, dont il 
me fouvient vous avoir déjà mandé quelque cho¬ 
ie dans mes Lettres. Les Normands font les pre¬ 
miers qui ayent entrepris ce Commerce , & les 
embarquemens s en faifoientau Havre de Grâ¬ 
ce ou à Dieppe ; mais les Rochelois leur ont fuc- 
ccdé, car les Vaifleaux de la Rochelle fournif- 
fent les Marchandifês ncccflaircs aux habitans 
de ce Continent. Il y en a cependant quelques- 
uns de Bordeaux: & de B ajonc qui y pc tent 
des vins, des eaux de yie » du tabac 8c du fejv 
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Les V ai fléaux qui partent de France pour ce 
païs-là ne payent aucun droit de fortie pour leur 
Cargaifon , non plus que d'entrée lorfqu’ils ar¬ 
rivent à Qacbec y à la referve du Tabac de Bré¬ 
sil qui paye cinq fols par Livre , c’eft-à-dire 
qu’un rouleau de quatre cens livres pefantdoit 
cent livre francs d'entrée au bureau des fermiers* 

Les autres Marchandées ne payent rien. 

La plufpart des Vaifleaux qui vont chargez en 
Canada s’en retournent à vuidc à la Rochelle 
ou ailleurs. Quelques-uns chargent des pois 
lorfqu’ils font à bon marché dans la Colonie j 
d’autres prennent des planches & des madriers. 

Il y en a qui vont charger du Charbon de terre w 
à 1 Iflc du Cap B reton pour le porter enfuite aux 
Iflesde la Martinique & de Gardelonpe , où il 
s’en confume beaucoup aux rafineries des fucres. fil 
Mais ceux qui font recommandez aux prlnci- te 
paux Marchands du Païs ou qui leur appartiens 
lient, trouvent un bon fret de Pelleteries, fur te 
quoi ils profitent beaucoup. J’ai vu quelques fi, 
Navires , lefqucls après avoir déchargé leurs fin 
marchandées à Quebec dWo'wnt zPlaifance char¬ 
ger des morues qu’on y achetoit argent com- fc 
ptant. il y a quelquefois à gagner, mais le plus 
fou vent à perdre. Le Sieur Samuel Bernonùzk 
Rochelle eft celui qui fût le plus grand Com¬ 
merce de ce Païs-là. Il a des magalins à fi 

bec d’où les Marchands des autres Villes tirent 
les marchandées qui leur conviennent. Ce n’eft 
pas qu’il n*y ait des Marchands allez riches & 
qui équipent en leur propre des Vailfeaux qui J 
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Vont & viennent de Canada en France. Ceux- ^ 
ci ont leurs Correfpondants à la Rochelle qui cn- 
voyent & reçoivent tous les ans les Cargaifons 
de ces Navires. 

Il n'y a d autre différence entre les Corfàires 
qui courent les Mers , & les Marchands de Ca¬ 
nada* (î ce n'eft que les premiers s'cnrichiffent 
quelquefois tout d'un coup par une bonne pri- 
fe, & que les derniers ne font leur fortune qu’en 
cinq ou fîx ans de Commerce fans expofer leurs 
vies. J'ai connu vingt petits Merciers qui n'a- 
voient que mille écus de Capital, lorfque j’ar¬ 
rivai à Qaehec en 1683. qui lorfque j'en fuis 
parti avoient profité de plus de douze mille écus* 

Il cft fur qu'ils gagnent cinquante pour cent 
fur toutes les marchandées en general , foit 
qu'ils les achètent à l’arrivée des Vaiffeaux 
ou qu'ils les faflent venir de France par com- 
miflion , & il y a de certaines galanteries , 
comme des rubans, des dentelles, des doru¬ 
res, des tabatières , des montres , 5 c mille 
autres bijoux ou quinquailleries fur lefqucllcs 
ils profitent jufqu’à cent ou cent cinquante 
pour cent , tout frais faits. 

La Barrique de vin de Bordeaux > contenant 
2jo. bouteilles y vaut en tems de paix 40. li¬ 
vres monnoye de France ou environ, 5 c 6 o. 
en tems de guerre ; celle d'eau de vie de Nan¬ 
tes ou de Bayone 88. ou 100. livres. La bou¬ 
teille de vin dans les Cabarets vaut 6 . fols de 
France, & celle d'eau de vie 20. fols* A 1 é- 
gard des marchandées feches ? elles yalent 
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tôt plus & tantôt moins. Le Tabac de Brezil 
vaut 4 o. fols la Livre en détail, & J J. en gros, 
le fucre vingt fols pour le moins, & quelque¬ 
fois i S- ou 3 o. 

Les premiers Vaiflcaux partent ordinaire¬ 
ment de France à la fin d'Avril ou au commen¬ 


cement de Mai; mais il me fèmble qu ils fe- 
roient des traverfes une fois plus courtes, s’ils 
partoient à la mi-Mars, & qu'ils rangeaifent en- 
fuite les Iflcs des Açores du côté du Nord , car 
•les vents de Sud & de Sud-Eft régnent ordinai¬ 
rement en ces parages depuis le commencement 
d'Avril julqu'à la fin de Mai. J’cn ai parlé fou* 
vent aux meilleurs Pilotes , mais ils difentque 
la crainte de certains rochers, ne permet pas 
qu'on fuive cette route. Cependant ces préten¬ 
dus rochers ne paroiflent que fur les Cartes. J’ai 
lu quelques Defcriptions des Ports, des Rades 
& des Côtes de cés Iflcs & dcS Mers eifeon* 
voifines, faites par des Portugais > qui ne font 
aucune mention des écueils qu'on remarque lur 
toutes ces cartes ; ait contraire ils difent cjue les 
côtes de ces IfleS font fort laines, & qu à plus 
de vingt lieues au large on n'a jamais eu de con- 
noiflance de ces rochers imaginaires. 

Dés que les Vaiflcaux de France font arrivez à 
Qaebec > les Marchands de cette Ville qui ont 
leurs commis dans les antres Villes, font charger 
leurs Barques de Marchand ifes pour les y tranf- 
porter. Ceux qui font pour leur propre compte 
aux Trois Rivières y ou à Afonreal > décendent 
eux-mémes à j Quebec» pour y faire leur ample* 
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te , enfuite ils frètent des Barques pour tranfpor- 
ter ces effets chez eux» S ils font les payemens 
en pelleteries, ils ont meilleur marché de ce 
quils achètent que s'ils payoient en argent ou 
en lettre de change , parce que le vendeur fait 
un profit conliderable fur les peaux à fon re¬ 
tour en France* Or il faut remarquer que tou¬ 
tes ces peaux, leur viennent des habitans ou des 
Sauvages , lur lefquelles ils gagnent confidera- 
blement. Par exemple , qu'un habitant des en¬ 
virons d ç Quebec porte une douzaine de Mar* 
très, cinq ou fix Renards , Se autant de Chats 
Sauvages à vendre chez un Marchand, pour 
avoir du drap, de la toile , des armes , des mu¬ 
nitions , Sec. en échange de ces peaux ÿ voila un 
double profit pour le Marchand , l'un parce qu'il 
ne paye ces peaux que la moitié de ce qu'il les 
vend enfuite en gros aux commis des Vailfeaux 
de la Rochelle : l'autre par l'évaluation exorbi¬ 
tante des marchandises qu'il donne en payement 
à ce pauvre habitant : après cela faut-il s'éton¬ 
ner que laprofeflion de ces négocians foit meil* 
lettre que xant d'autres qu'on voit dans le mon-r 
de } Je vous ai parlé dans ma feptiéme & huitiè¬ 
me Lettre du Commerce particulier de ce païs-r 
là, & fur tout de celui qu'on fait avec les Sau¬ 
vages , dont on tire les Caftors Se les autres pel¬ 
leteries ; ainfi il ne me refte plus qu'à marquer 
les marchandas qui leur font propres, §c les 
peaux qu'ils donnent en échange , avec leuf 
iufte valeur. 

Pes fufils courts Se lcgcrs t 
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De la poudre. 

Des baies & du menu plomb. 

Des haches , grandes & petites- 
Des couteaux à gaîne. 

Des lames d'épées pour faire des dards. 

Des chaudières de toutes grandeurs. 

Des alênes de cordonnier. 

Des ameçons de toutes grandeurs. 

Des batefeu , & pierre à fufils. 

Des Capots de petite ferge bleue. 

Des chcmifes de toile commune de Bretagne, 
Des bas d’eftame courts & gros. 

Du Tabac de Brefil. 

Du gros fil blanc pour des filets. 

Du fil à coudre de diverfes couleurs, 

De la ficelle , ou fil à rets. 

Vermillon , couleur de tuile. 

Des aiguilles grandes & petites- 
De la‘Conterie de Venife , ou Vafade. 
Quelques fers de flèches , mais peu. 




Mais l'eau de vie eft de bonne vente. 


Jtfotns des Peaux qu tls donnent en échangé* 


avec leur valeur. 


Des Caftors d’Hiver , apellcz Mof- 
covie , qui valent la livre au Ma- 
gafin des Fermiers Generaux. 


d’Hiver, apellcz Mof- 
i valent la livre au Ma- 


Fermiers Generaux. 4 * 1 * I0 '^ 
qui eft celui à qui le long 


Caftor gras , qui eft celui à qui le long 
poil eft tombé pendant oue les Saq- 
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vages s’en font Servis- j. J. 

Caftor vcule , c’eft-à-dirc pris en 
Automne. j.I. io.f 

Caftor fec, ou ordinaire. 3. I r 

- Caftor d Eté , c eft-à-dire, pris en Eté. 3. 1. 

Caftor blanc n a point de prix , non 
plus que les Renards bien noirs. 

Les Renards argentez. 4. f. 

î-cs Renards ordinaires , bien condi¬ 
tionnez. 

Les Martres ordinaires. j. ].* 

Les plus belles. 4. p 

Les peaux de Loutres roufles & raies. 2. 1. 

Les Loutres d'Hiver & brunes. 4 .1. IO< f. 
ou plus. 

Les Ours noirs, les plus beaux. 7.1. 

Les peaux d’Elan fans être pallées , 
c eft-a-dire , en verd , valent la 
livre environ. Ji ^ 

Celle des Cerfs, la livre, environ. 8.f, 
Les Peckans, Chats lâuvages, ou 
enfans du Diable. It J. j j £ 

Les Loups marins. 1.1. j j. f. 

pu plus. 

Les Foutereaux, Fouines & Bcllcttes. 1 o. f. 
L ès mufqucz. <s. £ 

Leurs Tefticulés. £ 

Les Loups. a. l f io. (j 

Les peaux blanches d'Orignaux 3 
c eft-à-dire, paflfées par les Sau- 

r va,c i 1Cf 8.1. ou pL * 

Celles de Cerf, /.l.oupV 
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Celles de Caribou. tf, y 

Celles de Chevreuil. }• L 

Au refte, il faut remarquer que ces peaux iont 
quelquefois chères , & d’autres fois au prix où 
je les mets ; cependant cela ne diftere qu a quel, 
que bagatelle de plus ou de moins. 


J)H Gouvernement de Canada en général. 


L Es Gouvernemens Politique, Civil, Eccle. 

liaftique & Militaire , ne font , pour ainU 
dire, qu’une même chofe en CW*, puif- 
qpc les Gouverneurs Generaux les plusrufez ont 
fournis leur autorité à celles des Ecclehalbqucs. 
Ceux qui n’ont pas voulu prendre ce parti, s en 
font trouvez fi mal, qu on les a rappeliez heu- 
reufement. J’en pourrais citer plulicurs qui pour 
n’avoir pas voulu adhérer aux fcntimens de IE- 
vêque & des Jcfuites , & n’avoir pas remis leur 
pouvoir entre les mains de ces infaillibles per- 
Linages ont été deftituez de leurs emplois > 2 i 
traitez enfuite à la Cour comme des étourdis 
& comme des brouillons. Mr- de Frontenac e 
un des derniers qui a eu ce fâcheux fort, > e 
brouilla avec Mr. Vttckejhati Intendant de c 
Païs-là, qui fc voyant protégé du Cierge, in* 
fulta de guet-à-pend cet illuftrc General, eque 
eut le malheur de fuccombcr fous le faix d u¬ 
ne Ligue Ecclefiaftique, par les reflorts qu clic 
fit mouvoir contre tout principe d honneur çç 
dç eoniçicnçe, r eS 
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Les Gouverneurs Généraux qui veulent pro¬ 
fiter de 1 occafion de s avancer ou de thefauri- 
ler, entendent deux Me (Tes par jour & font obü- 
gez de Ce confefler une fois en vingt-quatre heu¬ 
res. Ils ont des Ecclefiaftiqnes à leurs troullcj 
qui les accompagnent par tout , & qui font à 
proprement parler leurs Confeillers. Al 0 ;s les 
fiuendans, les Gouverneurs particuliers, & le 
Gonlcil Souverain n oferoient mordre fur leur 
Conduite ; quoi qu’ils en eulfcnt alllz de fuict 
par rapport aux malvcrfations qu’ils font fous la 
proteâion des Ecclcliaftiques , qui les mettent 
à 1 abri de toutes les accufations qu'on pour- 
roic faire contre eux. r 4 

Le Gouverneur General de Quebec, a v in 2C 
mille ecusd apointement annuel, y comprenais 
la paye de la Compagnie de fes Gardes & le 
Gouvernement particulier du Fort, outre cela 
les Fermiers du Caftor lui font encore mille écus 
de prefens, D ailleurs fes vins & toutes les au¬ 
tres provifions qu on lui porte de France ne 
payent aucun fret ; fans compter qu'il retire pour 
le moins autant d'argent du Pais par fon fça- 

voirfaire. L Intendant en a dix-huit mille; mais 

E>ieu lçait ce qu’il peut acquérir par d’autres 

VOy T : K Cc P enda,u I e nc veux pas toucher cette 
corde-là, de peur qu’on ne me mette au nom¬ 
bre de ces med .fans, qui difent trop fincerement 
la vente. L Evequc tire fi peu de revenu de fou 
tvedie, que fi le Roi n’avoit eu la bonté d’v 
joindre quelques autres Bénéfices fituez en Fr. . 
ce, ce Prélat feroit aufli maigre chere que ccuc 
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Z* de fon caraderc dans le Royaume de 
Naples- Le Major de Qaebec a fix cens ecus 
f:, an. Le Gouverneur des trot s Rtvitrest n a 
mille & celui du Montai deux mille. Les 
Capitaines des Troupes cent vingt livres par 
mois. Les Licutenans quatre-vingt dix livres , 
les Lieutcnans Reforme?, cinquante , les Sous- 
Lieutenans quarante , & le Soldat lix fols par 
iour, monnoye du Pais. 

Le Peuple a beaucoup de confiance aux gens 
d’Eglife en ce Pais-là, comme ailleurs. On y cft 
dévot en apparence, car on n ofcroit avoir man- 
<jui aux grandes Mell'cs , ni aux Sermons , (ans 
exeufe légiti me. C’cft pourtant durant ce temps- 
là que les femmes & les filles fe donnent car¬ 
rière , dans l’afluranec que les Meres ou les Ma¬ 
ris font occupe? dans les Eglifes. On nomme 
le S gens par leur nom à la Prédication, on de- 
fend fous peine décommunisation la lidture 
des Romans & des Comédies , aulfi-bien que 
les mafqucs, les jeux d’Ombres & de Lant- 
ouenet. Les Jefuites& les Recolets s accordent 
aufli peu que les Moliniftcs & les Janfeniftes. 

Les premiers prétendent que les derniers ir ont 

aucun droit de confeffer. Relifez ma huitième 
Lettre , & vous verrez le zélé indiferet des E- 
elefiaftiques. Le Gouverneur General a la dilr 
poûtion des Emplois militaires. H donne 
Compagnies , les Lieutenances , & les bous .' 
Lieutenances, à qui bon lui femble, fous e 
bon plaifir de Sa Majefté ; mais il ne lui e» pas 
permis (le difpofer des .Gouyernemens partira 


: 














. .. de 1 -dnterujttt- Jfi 

î ,ers * des Lieutenances de Roi, ni des Ma¬ 
joriez de Places. Il a de même le pouvoir d'ac¬ 
corder aux Nobles .comme aux Habitans , des 
1 erres & des etablifièmens dans toute l’éten- 
dué du Canada \ mais ces concevons Ce font 
conjointement avec l'Intendant- Il peut auflï 
donner vingt-cinq congez ou permiffions par 
an , à ceux ou .1 juge à propos, pour aller en 
traite chez les Nations Sauvages de ce grand 
Pais. Il a le droit de fufpcndre l'execution des 
Sentences envers les criminels , & par ce retar¬ 
dement , il peut ailement obtenir leur grâce , 
s il veut s interclïcr en faveur de ces m ai heu- 
reux : mais il ne fçauroit difpofcr de l’argent 
du Roi (ans le confentemenr de l'Intendant, 
qui leul a le pouvoir de le faire fortir des cof¬ 
fres du Trcforier de la Marine. 

Le Gouverneur General ne peut fc difpcnfer 
de (e fervir des Jcfuites pour faire des Traitez 
avec les Gouverneurs de la Nouvelle Anvle- 
terre & de la Nouvelle Yor non plus qu’a¬ 
vec les Irocjuois. Je ne fçai fi c’cft par rapport 
au confeil judicieux de ces bons Peres , qui 
conjioi fient parfaitement le Pais & les vérita¬ 
bles intérêts du Roi, ou fi c’cfi à caufe qu’ils 
parlent &c entendent à merveille les langues 
de tant de Peuples dificrens , dont les intérêts 
loin tout-à-fait oppofez j ou fi ce n’eft point 
par la condclceiadance & la (ôûmiflion qu'on 
, 0 o bli gé d’avoir pour ces dignes Compagnons 
du Sauveur. 

Les Confcillers qui compofcnt le Conlcil 
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Souverain de Canada , ne peuvent vendre, 
donner , ni biffer leurs Charges a leurs Hen- 
tiers ou autre , fans le confcntement du Roi> 
auoi quelles valent moins qu une fimple Lieu¬ 
tenance d’infanterie. Us ont coutume de cou- 
fulter les Prêtres ou les Jefuites lors qu il sa- 
eit de rendre des Jugemens fur des affaires dé¬ 
licates } mais lors qu’il s’agit de quelque caufe 
qui concerne les intérêts de ces bons Pères, 
s‘ils la perdent, il faut que leur droit Joit 4 
mauvais, que le plus fubtil & le plus rufe Ju- 
rifeonfuke ne puifle lui donner un bon tour. 
Plufieurs perfonnes m’ont allure que les Jclui- 
tes faifoient un grand Commerce de Marchan- 
difes d 'Euroft & de Pelleterie? de Canada, 
mais j’ai de la peine à le croire, ou 'fi cela cft, 
il faut qu’ils ayent des Correspondants , des 
Commis & des Faveurs aufli fccrets fie aulU 
fins qu’eux-mêmes : ce qui ne fçaurott être- 
Les Gentilshommes de ce Pois-la ont bien 
des mefures à garder avec les Ecclefiaftiqucs, 
pour le bien & le nul qu’ils peuvent rece¬ 
voir indirectement. L’Evêque & les Jefuites 
put allez, d’afeendant fur 1 cfprit de la plut- 
part des Gouverneurs Gcpcraux , pour procur 
rer des emplois aux enfans des Nobles qui lont 
dévouez à leur trés-humble fervice , ou pour 
leur obtenir de ces Congez , dont je vous ay 
parlé dans ma huitième Lettre. Us peuvent 
aufli fortement s’interefler à 1 et: blilfement es 
filles de ces mêmes Nobles , en fur «liant 
irppyer des partis avantageux. Un l in T c 
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Cure doit être ménagé , car il peut faire du 
bien & du mal aux Gentilshommes , dans 
les Se.gneur.es desquels ils ne font, pour ain- 
" d ' rc 5 V e Miffioimaifci , n'y ayant point 
c Cures hxes en Canada , ce qui eft un a- 
bus qu on devroit réformer. Les Officiers doi¬ 
vent atiflt tâcher d’entretenir une bonne cor- 
refpondance avec les Ecclefiaftiques , fans quoi 
il eu împofliblc qu’ils puiïTcnt fe foh tenir. Il 
faut non-feulement que leur conduite foit ré¬ 
gulière mais encore celle de leurs Soldats , 
en empêchant les defordres qu’ils poùrroient 
raire dans leurs Quartiers* 

Les Troupes font ordinairement en quartier 
j le * es H abitans des Cotes ou Seigneuries 
de CW* , depuis le mois d’Otfobre jufqu’à 
c , 1 Mai. L Habitant qui ne fournit Am¬ 
plement que 1 uftancile à fon Soldat, l’em- 
P'oye ordinairement à couper du bois, à dé¬ 
raciner des fonches , à défricher des terres, ou 
* battre du bled dans les granges durant tout 
ce tcms-là , moyennant dix fols'par jour outre 
la nourriture. Le Capitaine y trouve auffi fon 
compte, car pour obliger fes Soldats à loi cé¬ 
der la moitié de leur paye , ri les contraint de 
Venir trois fois la fèmaine chez lui pour fai¬ 
re J exercice. Or comme les Habitations font 
c oignees de quatre ou cinq arpens les unes 
dcs . a j utrcs > & qu’une Côte occupe deux ou 
fro.s lieuès de terrain de front , ils aiment bien 
JJi'cux s accorder avec lui , que de faire fî 
ouvent tant de chemin dans les néges Si 
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A dans les boues. Alors volent, mnfitmiuna. 


dans les buu». , , 

voilà le prétexte du Capitaine. A l égal es 
Soldats qui ont de bons métiers , il cft a uré 
de profiter de leur paye entière en vertu d un 
Congé qu’il leur donne pour aller travailler dans 
les Villes ou ailleurs. Au refte , prcfquc tous les 
OfHciirs en général fe marient en ce Pais-là, 
mais Dieu fçait les beaux Mariages qu ils font> 
entreprenant des filles qui portent en dot onze 
écus , un Cocq , une Poule , un Bœuf , une 

_ , « J t r * _ m 1 « Vpon rnmme 


Vache , Sc quelquefois auGTi le Veau , comme 
t en ai vû plulieurs de qui les Amans ^ apres 
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avoir nié le fait, & après avoir prouve devant 
les Tugcs la mauvaife conduite de leur Mai* 
trefle . ont été forcez , malgré toute leur relj- 
ftance , moitié figure , moitié ration, par a 
perfuafion des Ecclefiaftiques d avaler la pil- 
lulc , en époulant les filles en qucuion. y 
en a quelques-uns à la vérité qui ont trouve 
de bons Partis , mais ils font rares. Or ce qui 
fait qu’on fe marie facilement en ce Pais-lâ, 
c’eft la difficulté de pouvoir converkr avec les 
perfonnes de l’autre fexc. Il faut fe déclaré 
àux Peres & Meres au bout de quatre vilites 
qu’on fait à leurs filles î- il faut parler de ma- 
xiaore ou eeflkr tout commerce , nnon la me 1 
fance attaque les uns & les autres comme il 
faut. On ne feauroit voir les femmes fans qu on 

n’en parle dcfavantageufcment&qu on ne trai¬ 
te les Maris de commodes : enfin il faut n 
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rc , boire , ou dormir , pour palier le tems en 
ce Pais-là. Cependant il s’y fait des intrigues, 
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ryinis c cft avec autant de circonfpeélion qu’en 
Eftagne , où la vertu des Dames ne confifte qu’à 
lçavoir bien cacher leur jeu. 

A propos de Mariage , il faut que je vous 
compte 1 avanture plaifante d'un jeune Capitai¬ 
ne qu on vouloit marier malgré lui, parce que 
tous fes camarades Tétoient/Il arriva que cet 
Officier ayant rendu quelques vifites à la fille 
d un Conleiller, on voulut le faire expliquer , & 
meme Mr. de Frontenac > comme parain delà 
Damoifelle qui elt apurement la plus acomplie 
de fon fiecle > fit tout ce qu il put au Monde 
pour engager 1 Officier à 1 époulèr. Celui-ci trou» 
vant la table de ce Gouverneur autant à fcm 
g-out que la compagnie de celle qui s’y trou¬ 
vait allez fouvent > réfolut pour fe tirer d'af¬ 
faires , de demander du tems pour y penfer* 
On lui accorda deux mois 5 après quoi voulant 
allonger la courrove il en foufiaita encore deux , 
que 1 Eveque lui fit donner. Cependant le der¬ 
nier étant expiré, au grand regret du Cavalier 
qui joüilToit du plaifir de la bonne chere & de 
la vue de là Demoifclle , fut obligé de fe trou¬ 
ver à un grand feftin que Mr. de Nelfon » 
Gentilhomme Anglois ( dont j’ai parlé en ma 
vingt-troiliéme Lettre ) voulut donner aux fu¬ 
turs Epoux 3 au Gouverneur, à l'Intendant > à 
Mr. 1 Evêque , & à quelques perlbnncs de eon- 
«aération * & comme ce généreux Anglois é- 
toitami du Perc & des Frcres de la Demoifèlle 
par des railons de commerce, il offroit mille 
«eus le jour des noces > qui joints à mille que 
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VEvêque donnoit , & mille autres qu'elle avoît 
de fon patrimoine > avec fept ou huit mille que 
jvlr. de Frontenac offroit en corgez , (ans com¬ 
pter un avancement infaillible , laifoient un ma- 
xinge aifez avantageux pour le Cavalier. Le re¬ 
pas étant fini , on le prefla de figner le con- 
tratl , mais il répondit qu’ayant bu quelques ra- 
fades d’un vin fumeux , fon efpritn étoit pasaf 
fez libre pour juger des conditions qui y étoient 
inférées, de forte qu’on fut obligé de remettre 
la partie au lendemain. Ce retardement fut cau- 
fe qu’il garda la chambre jnfqu’à ce que Mr. de 
Frontenac * chez qui il avoit accoutumé de 
manger l’envoya quérir , afin de s’expliquer a- 
vcc lui fur le champ. Or il n*y avoit point d ap¬ 
parence de trouver aucun prétexté iegitime , il 
s’agifioitdc répondre définitivement à ce Gou¬ 
verneur ,qui lui parla en termes précis, luifai- 
fant connoître la bonté qu’on avoit eu de lui 
donner tant de tems pour y penfer > mais 1 Of¬ 
ficier lui répondit en propres termes , que tout 
homme qui peut être capable de fe marier après 
y avoir fongé quatre mois , étoit un fou à lier. 

Je voi, dit-il, que je le fuis, rempreflement 
que j’ai d’aller à l’Eglife avec Madcmoifelle 
J)*** me convainc de ma folie : fi vous avez de 
l’eftime pour elle , ne permettez pas quelle 
époufè un Cavalier fi prompt à faire des extra¬ 
vagances ; pour moi je vous déclare, Moniteur, 
que le peu de raifon & de jugement libre oui 
me relient encore , me ferviront à me confoler \ 

de ma perte que je fais d’elle > & à me repentif ( 












de lavoir voulue rendre aufli malheiirtufè que 
moi. Ce difeours furprit l'Evêque , le Gouver¬ 




neur , 1 Intendant, &c généralement tous les au* 
très Officiers mariez , lefqucls enflent été ravis 
que celui-ci eût donné dans le pancan à leur 
exemple , tant il eft vrai que confolatio wiferis 
eji focios habere pares. On ne s’attendoit à rie» 


moins qu'à ce dédit > auflî mal en prit à ce pau¬ 
vre Capitaine reformé ; Mr. de Frontenac lui fit 


une injullice allez grande quelque tems après , 
en donnant une Compagnie vaquante au ne¬ 
veu de Madame de P ontchartratn > à fon pré¬ 
judice , malgré les ordres de la Cour, ce qui 
1 obligea de palfer en-France avec moi en 1692. 

Pour reprendre le fil de ma narration vous 
fçaurez que les Canadiens ou Creoies font bien 
faits, robtiftes , grands , forts, vigoureux y cn- 
treprenans, braves & infatigables » il ne leur 
manque que la eonnoiflànce des belles Lettres* 
Ils font pfefomptueux & remplis d'eux-mêmes, 
seftimant au deflus de toutes les Nations de la 
Terre , & par malheur ils n ont pas toute la 
vénération qu'ils devraient avoir pour leurs pa¬ 
ïens. Le lang de Canada eft fort beau , les fem¬ 
mes y (ont généralement belles, les brunes y 
font rares , [es Pages y font communes ; & les 
parcfleules y font en atTez grand nombre ÿcHes 
aiment le luxe au dernier point, & c'cft à qui 
mieux prendra les maris an piege* 

H y auroit de grands abus à reformer en C4- 
vada* Il faudrait commencer par celui d empê¬ 
cher les Ecclcfiaftiqucs de faire des viiites fi 
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fréquentes chez les Habitans , dont ils exigent 
ir ai à propos la connoillancc des aftaires de leurs 
familles jufqu’au moindre détail, ce qui peut 
ctre alTez fouvent contraire au bien de la Socié¬ 
té par des raifons que vous n ignorez pas-Se¬ 
condement , défendre à l'Officier de ne pas re¬ 
tenir la paye de fes Soldats 3 & d avoir le foin 
de leur faire faire le maniment des armes les Fê¬ 
tes & les Dimanches- Troiliémement > taxer 
les Marchandifcs à un prix allez raffonnable, 
pour que le Marchand y trouvât fon compte 
& fon profit , fans écorcher les Habitans & les 
Sauvages. Quatrièmement r défendrc le tranf- 
port de France en Canada > des brocards, des 
galons 5 & rubans d'or ou d'argent & des den¬ 
telles de haut prix. Cinquièmement j ordon¬ 
ner aux Gouverneurs Généraux de ne pas ven¬ 
dre de congez pour aller en traite chez les Sau¬ 
vages des grands Lacs. Sixièmement >• établir 
des Cures fixes. Septièmement > former & dif- 
cipimèr les milices pour s en fervir dans 1 occa- 
fion auffi utilement que des troupes. Huit'é- 
$nement y établir les Manufactures de totlcs, 
d'étoffes , &c. Maïs la principale chcfe feroit 
d'empêcher que les Gouverneurs , les Intcn- 
dans , le Confeil Souverain > 1 Evequc & les 
Jcfuites ne fè partagea lient en faétion, & ne a* 
fcala fient les uns contre les autFcs ; car les 1 ui- 
îcs> ne peuvent être que préjudiciables au fer- 
vice du-, Roi j. & an repos publie. Apres cria 
ce- Païs.-lâ vaudrait la moitié plus que ce qu il 
jws à J jçfcnt* 
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Je fuis furpris qu'au lieu de faire forcir de 
- f rance les Pr-otcftans qui, paffantchez nos en- 
r «émis , ont caule tant de dommage au Royau¬ 
me' par l’argent qu’ils ont apporté dans leurs 
Pais, &c par les Manufactures qu’ils y ont 
établi, on ne les ait pas envoyez en Canada. 
Je fuis perfuadé que fi on leur avoit donné de" 
bonnes affurances pour la liberté de conRicn- 
ce, il y en a cjuancicé qui n’auroient pas fait 
difficulté de s'y établir. Quelques perfonnes 
m’ont répondu à ce fujet, cjuc le reincde eût' 
été pire que le mal, puifqu ils n’auroient pas 
manqué tôt ou tard d’en challer les Catholi¬ 
ques par le' fccours des Anglois ; mais je leur' 
ai fait entendre que les Grecs & les Armé¬ 
niens, fujets du Grand Seigneur, quoi que de 
Nation & de Religion differente de celle des 
Tares, n’ayant prefciuc jamais imploré l’affi- 
ftance des PuifTanceS étrangères pour le rebeller 
& fccouer le joug , on avoit plus de raifon de 
croire que le s Huguenots auroient toujours con- 
fervé la fidélité due à leur Souverain. Quoi¬ 
qu’il en foit, je parle a peu prés comme ce 
Roi d ' Arragon, qui fc varttoit d’avoir pû don¬ 
ner de bons conleils à Dieu pour la fimctric 
& le cours des Aflrcs, s’il eût daigné le coii- 
fulter. Je dis aullt que fi le Conleil d’Etat eut 
fuiviles miens , la Nouvelle France aurait été- 
dans trente ou quarante ans un Royaume plus 
beau & plus florillànt que plufieurs autres de 
l’Europe.- 
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Intérêt des François & des Anglois de Y A- 
merique Septentrionale . 

C Omme la Nouvelle France & la Nou¬ 
velle Angleterre ne fubfiftent que par les 
pêches des Morues > & par le Commerce de 
toutes fortes de Pelleteries : il efl; de l'interet 
de ces deux Colonies de tâcher d’augmenter le 
nombre de Vaifleaux qui fervent à cette pêche, a 
& d’encourager des Sauvages à charter des Ca- 
Hors > en leur fourniflant les armes & les muni- i 

tions dont ils ont befoin. Tout le monde fçait h 

que la Morue efl d’une grande confommation 
dans tous les Païs Méridionaux de Y Europe y & 
qu'il y a peu de marchandées de plus prompt 
ni de meilleur débit > fur tout lorfqu'cllc eft bon¬ 
ne & bien conditionnée. 

Ceux qui prétendent que la deftru&ion des 
Jroquots feroit nvantageufe aux Colonies de la n 
Nouvelle France y ne connoiflent pas les veri- n 
tables interets de ces païs-là , puifque fi cela 
étoit, les Sauvages, qui font aujourd’hui les 
amis des François > {croient alors leurs plus 
grands ennemis , n’en ayant plus à craindre 
d’autres. Ils ne manqueroient pas d’appellcr 
les Anglois > à eaufe du bon marché de leurs 
Marchandées , dont ils font plus d’état que des 
nôtres : enfuite tout le Commerce de ce grand 
Païs feroit perdu pour nous. 

Il feroit donc de Pinterêc des François que 
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Icslroqnoù fuftent aftoiblis , mais non pas to¬ 
talement défaits ; il eft vrai qu'ils font au jour* 
d’hui trop puiflàns, ils égorgent tous les jours 
nos Sauvages alliez. Leur but cft de faire périr 
toutes les Nations qu'ils connoilfent, qiiclques 
éloignées qu'elles puiflent écre de leur Païs* Il 
faudroit tâcher de les réduire à la moitié de ce 
qu ils font, s il étoit pofTible , mais on ne s'y 
prend pas comme il faut • il y a plus de tren¬ 
te ans que leurs anciens ne celfent de remontrer 
aux Guerriers des cinq Nations > qu'il cft expé¬ 
dient de fe défaire de tous les peuples fàuvages 
de Canada y afin de ruiner le Commerce des 
François , & de les chafler en fuite de ce Conti¬ 
nent ; c'eft laraifon qui leur fait porter la Guerre 
jufqu à quatre ou cinq cens lieues de leur Païs; a- 
prés avoir détruit plufieurs Nations differentes 
endiverslicux,comme je vous l'ai déjà expliqué. 

Il feroit allez facile aux François d'attirer 
les Irocjtioü dans leur parti, de les empê¬ 
cher de tourmenter leurs Alliez , & de faire 
en même tems avec quatre Nations lrocptoi- 
f(S y tout le commerce qu elles font avec les 
Anglois de la Nouvelle York L- Cela fè pour- 
roitaifément exécuter moyennant dix mille écus 
par an qu'il en couteroit au Roi .* voici com¬ 
ment. Il faudroit premièrement rétablir au Fort 
Frontenac les Barques qui y étoient autrefois > 
afin de tranfportcr- aux Rivières des Ifcnnya- 
tonans & des Onnontagues y les Marchai diles 
qui leur font propres ne leur vendre que 
ce qu'elles auroicnc coûté en France 5 cela n'i- 
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1 roit tout au plus qu’à dix mille ecus de tranl-» 

\ porc . Sur ee pied-là, j,c fuis : ptrfuadé que les- 
Jroqttoit ne feroient pas (î fous de porter un- 
fcul Cafter chez les jinglois y ^par quatre rai- 
fons : La première , parce qu^au lieu de foi- 
xante ou quatre-vingt*lieues qn ils feroient obli¬ 
gez de les tranfporter fur leur dos à la Nouvelle 
Tork^> ils n’en auraient que fept ou huit à fai¬ 
re de leurs Villages jufqu’aux Rives du Lac de 
Frontenac î la deuxième qu’étant impoflible amc 
jinglois de leur donner des Murcnandiles a li 
bon marché , fins y perdre confiderablemcnt, 
il n’y a point de négociant qui ne renonçât a 
ce commerce* La troisième conlifte en la diffi¬ 
culté de fu b lifter dans le. chemin de leurs Vil¬ 
lages à la Nouvelle Tor^> y allant en grand 
nombre crainte de furprife > car f ai déjà die eu 
plu ficurs endroits que les bêtes fauves manquent 
en leurs Païs. La quatrième , c’èft qu’en s’écar¬ 
tant de leurs Villages pour aller il loin , ils ex - 
pofent leurs femmes , leurs enfans & leurs vieil- 
Tards ervproye à leurs ennemis 5 qui pendant ce 
te ms-là peuvent les tuer où les enlever comme il 
cft arrivé déjà deux fois. Il faudroit outre cela 
leur faire desprefens toutes les années , en les 
exhorta tu à iaiflèr vivre pailiblement nos Sauva¬ 
ges Alliez > le (quels font aifez lots de fe faire la 
guerre entre eux , au lieu de fe liguer contre les* 
Irocjtiois , qui font les ennemis les plus redouta¬ 
bles qu’ils ayent à craindre ; en un mot, il fan- 
droit mettre, en execution le projet d entreprife 
donc je vous ai parlé en ma vingt-troifieroe 
Lettre. 

ri 








de V Amérique. ly 

C efl: une foteife de dire que ces Barbares dé¬ 
pendent des Anglois\ cela cft li peu vrai que 
quand ils vont troquer leurs Pelleteries à la 
Nouvelle Yorl^, ils ont l’audace de taxer eux- 
mêmes les Marchandifcs dont ils ont befoin * 
lorfquc les Marchands les veulent vendre trop 
cher. J ai déjà dit plnfieurs fois qu’ils ne les 
confièrent que par raport au befoin qu’ils en 
ont, qu’ils ne les traitent de frères & d’amis 
que par cette feule raifbn , & que li les Fran¬ 
çois leur donnoient à meilleur marché les né- 
ccflitez de la vie , les armes & la munition, &c- 
ils n’iroient pas fouvent aux Colonies Angloifes* 
Voilà une des principales affaires à quoi l’on 
devroit fonger ; car li cela étdit ils le donne- 
roient bien garde d’inlultcr nos Sauvages amis 
& Alliez non plus que nous. Les Gouverneurs 
Généraux de Canada devroient employer les 
habiles gens du Pais qui connoiflcnt nos Peu¬ 
ples confederez , pour les obliger à vivre en 
bon intelligence , fans fc faire la guerre les 
uns aux autres ; car la plufpart des Nations du 
Sudfe détruifent infcnfïblement 3 ce qui fait un 
vrai plaifir aux lroquois . Il ferait facile d’y met¬ 
tre ordre en les menaçant de ne plus porter de 
March^ndifes à leurs V îUagcs. Il fauciroit outre 
cela tâcher d’engager deux ou trois Nations de 
demeurer cnfêmble , comme font les Outaouaœ 
& les Murons , ou les Sahds & les P cutecuata- 
mis ( appeliez Puants . ) Si tous ces Peuples 
» os confederez étoie nt d’accord & que leurs dér 
*uikz ceilàllcnc^ ils.ua s’occupeioicnt plus, û;ce 
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n’cft a chalïcr des Cartors , ce cjtii rendroit îe 
Commerce plus abondant ; &: d ailleurs ils fe~ 
roienc en étac de fc liguer enfemble , lors que 
les Iroqaois fe mettroient en devoir d’attaquer 
les uns ou les autres. 

L’intérêt des Anglois eft de leur perfuader 
que les François ne tendent qu’à les perdre , 
qu’ils n’ont autre chofe en vue que de les dé¬ 
truire lors qu’ils en trouveront l’occafion, que 
plus le Canada fc peuplera & plus ils auront 
fujet de craindre j qu’ils doivent bien fc garder 
de faire aucun Commerce avec eux , de peur 
d’être trahis par toutes fortes de voyes ; qu’il eft 
de la derniere importance de ne pas fouftrir que 
le Fort de Frontenac fc rétablilfe , non plus que 
les Barques * puis qu’en vingt-quatre heures 
on pourroit faire des defeentes au pied de leurs 
Villages 5 pour enlever leurs Vieillards, leurs 
femmes & leurs enfans pendant qu’ils feroient 
occupez à faire leurs Chartes de Caftors durant 
LH y ver ; qu’il eft de leur intérêt de leur faire la 
guerre de tems en teins , ravageant les Côtes 
ik les Habitations de la tête du Païs * afin 
d’obliger les Hnbitans d’abandonner le Païs > & 
dégoûter en même tems ceux qui auroient en¬ 
vie de quitter la France pour s’établir en Ca¬ 
nada > & qu’en tems de Paix il kur eft de con^ 
féquencc d’arrêter les Coureurs de bois aux Ca¬ 
taractes de la Riviere des Oataoiias pour corr- 
fifquer les armes &c munitions de guerre qu’ils 
portent aux Sauvages des Lacs. 

Il faudroit auffi que les Anglois engngcafTent 
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les Tfonnontotians ou les Gojogouans de s*allei 
établir vers rembouchure de la Rtviere de Con¬ 
de y fur le bord du Lac Errié , & qu’en même 
temps ils y conftruifirent un Fore & des Barques 
longues, ou Brigantins 5 ce porte feroit le plus 
avantageux & le plus propre de tons ces Païs là, 
par une infinité de raifons que je fuis obligé de 
taire. Outre ce Fort, ils en dévoient faire un au¬ 
tre à rembouchure de la Rtviere des François , 
alors il cft confiant qu’il feroit de toute impofli- 
bilité aux Coureurs de bois de jamais remettre 
le pied dans les Lacs# 

il eft encore de leur interet d attirer à leur 
parti des Sauvages de 1 Acadie ; ils le peuvent 
faire avec peu de dépenfe , ceux de la Nouvelle 
Angleterre devroient y fonger , aufh-bien que 
de fortifier les Ports où ils pêchent les Mornés. 
A l’égard des équipemens de Flotes pour enle¬ 
ver des Colonies > je ne leur confeillerois pas 
d’en faire , car fuppofé qu’ils fulFent afllirez 
du fuccez de leurs entreprifes 5 il n y a que 
quelques Places dont on pourroit dire que le 
jeu vaudroit la chandelle. 

Je conclus & finis , en difant que les jingh* 
de ces Colonies ne le donnent pas allez de mou¬ 
vement > ils font un peu trop indolents} les 
Coureurs de bois François font plus entrepre- 
nans qu’eux > & les Canadiens (ont artiuement 
plus aélifsSe plus vigilans. Il faudroit donc que 
ceuxdela Nouvelle 7Vr^tâchafïent d augmen¬ 
ter leur Commerce de Pelleteries , en faifant 
«des entreprifes bien concertées > ôc que ceux de 
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\ { Nouvelle Angleterre s'efforça fient à rendra 
\ j a pèche des Morues plus profitable à cette 
Colonie , en s'y prenant de la manière que bien 
d'autres gens feroient, s'ils étoient auffibien 
fituez qu'eux. Je ne parle point des limites de 
la Nouvelle T rance fk de la Nouvelle Angle¬ 
terre , puifque jufqu'à prefent elles n'ont ja¬ 
mais été bien réglées , quoi qu'il femble qu'en 
plulieurs Traitez de Paix entre ces deux Ro¬ 
yaumes , les bornes ayent été comme marquées 
en certains lieux. C^uoi qu'il en foit, la déci- 
lîon en cft délicate pour un homme qui n'en 
fçauroit parler fans s’attirer de méchantes 
affaires. 


Habits y Logemens > Complexion & tempéra* 
ment des Sauvages . 

L Es Chronologies Grecs qui ont divifélcs 
tems en afosior. Ce qui cft caché jl ivhttr 
& yipauytêf. Ce qui eft fabuleux 'U'ropaLÙ. Ce 
qu'ils out eu pour véritable 3 fe feroient bien 
pu pafler d'écrire cent rêveries fur l’Origirtc 
des peuples de la terre , puifque l'ufage de 
l'Ecriture leur étant inconnu durant le Siè¬ 
ge de Troye, il faut qu'ils s'en foient rap¬ 
portez aux Manuscrits fabuleux des Egyptiens 
& des Chaldéensy gens vifionnaires & fuper- 
flitieux. Or fuppoions que ceux-ci foient les 
inventeurs de cette Ecriture , comment pour¬ 
ra-t'on ajouter foi à tout ce qu'ils difent être 
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arrive avant qu'ils euflcnt trouve cette inven¬ 
tion. Apparemment ils n'étoient ni plus éclai¬ 
rez ni plus lçavans Chronolegiftes que les Ame- 
riquains , de forte que fur ce pied-là ils au- 
roient écé fort cmbarâliez à raconter fidclle- 
ment les avanturcs & les faits de leurs ancê¬ 
tres. Je fuis maintenant convaincu que la Tra¬ 
dition eft trop fufpeéte , inconftante , obfcure , 
incertaine , trompeufe & vague , pour fe fier 
à elle : J'ai l'obligation de cette idée aux Sau¬ 
vages de Canada y qui ne fçaehant rapporter 
au vrai ce qui s'eft pajflTé dans leurs Pais il y a. 
deux cens ans > me font révoquer en doute la 
pureté & l'incorruptibilité de la Tradition. Il 
eft aifé de juger fur ce principe que ces pau¬ 
vres Peuples îçavent aufli peu leur Hiftoire & 
leur Origine , que les Grecs & les Chaldéens 
ont fçû la leur. Contentons-nous donc , Mon~ 
lîcur , de croire qu'ils font décendus comme 
vous & moi du ban homme Adam : Ignaras *• 
Hominnm fitjpendnnt nnmina mente5. 

J'ai lu quelques Hiftoircs de Canada y que 
des Religieux ont écrit en divers tems. lisent 
fait quelque deferiptions afTez fimples &c exa- 
âes des Païs qui leur étoient connus* Mais ils 
ù font gromerement trompez dans le récit 
qu'ils font des mœurs , des manières , &c. des 
Sauvages. Les Recolets les traitent de gens ftu- 
pides, groffiers , ruftiques , incapables de pen- 
îer & de réfléchir à'quoi que ce foit- Les Jefui- 
tes tiennent un langage trés-diffeient , car ils 
foûticanent qu'ils ont du bon rens > de la me- 
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nioirc , de la vivacité d'efprit * mêlée d'un bon 
jugement. Les premiers difent qu'il cft inutile 


de palier ion tems à prêcher l'Evangile à des 
gens moins éclairez que les animaux. Les fc-* 
conds prétendent au contraire, que cc$ Sauva¬ 
ges fe font un plaifir d'écouter la parole de 
Dieu , & qu'ils entendent l'Ecriture avec beau* 
coup de facilité. Je fçai les raifon$ qui font par¬ 
ler ainti lts tins & les autres > elles font allez 
connues aux per formes qui fçavei.t que ccs 
deux Ordres de Religieux ne s'accordent pas 
trop bien en Canada- J’ai déjà vit tant de Re¬ 
lations pleines d'abfurditez , quoi que les Au¬ 
teurs pa lia lient potir des Saints 5 qu'à prefent je 
commence à croire que toute Hiftoire eft un Pyr* 
rhonîfme perpétuel. Si je n'a vois pas entendu la 



railônné avec ccs Peuples , je me fuis entière¬ 
ment dcSabufé , connoiflant que les Rccofcts & 
les Jcfuites fè font contentez d'effleurer ccrtai- f* 
nés chofcs , Sans parler de la grande opposition 
qu'ils ont trouvé de la part de ccs Sauvages à 
leur faire entendre les veritez du Chriftianifme* 

Les uns & les autres fe font bien gardez de 
toucher à cette corde-là par de bonnes raifons* 

Je vous avertis que je ne parle feulement que 
des Sauvages de Canada * fans y comprendre 
ceux qui habitent au delà du Fleuve de Mijfî- 
fipi > dont je n'ai pu connoître les mœurs & 
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le temps ne m’a pas permis de faire un alfez 
long fejour dans leur Païs. J’ay die en mon 
Journal du Voyage de la Rivière Longue > que 
ils écoient extrêmement polis , il eft facile d’en 
juger par les circpnftanjces que vous avez dû 
remarquer. 

Ceux qui ont dépeint les Sauvages velus com¬ 
me des Ours , n’en avoient jamais vu , car il ne 
leur paroît ni poil ni barbe en nul endroit du 
corps, non plus qu’aux femmes, qui n’en ont 

[ >as même lous les aillelles , s’il en faut croire 
es gens qui doivent le fçavpir mieux que moi. 
Ils font généralement droits , bien faits, de 
belle taille , & mieux proportionnez pour les 
Amcriquaines que pour les Européennes : les 
JrocjHois font plus grands, plus vaillans & plus 
rufez que les autres peuples. Mais moins agi¬ 
les & moins adroits , tant à la guerre qu’à Ja 
charte , pù ils ne vont jamais qu’en grand 
nombre. Les Jlinçis * les Onmamis , les Outa- 
gamis j &: quelques autres Nations, font d’u¬ 
ne taille médiocre , courant comme des lé¬ 
vriers , s’il m ? cft permis de faire cette compa- 
raifon. Les Ontaouas , ôf. la plupart des autres 
Sauvages du Nord ( à la relerve des Sauteur j 
& des Çltfiinos ) font des poltrons , laids & 
mal faits. Les Livrons (ont braves , entrepre- 
nans & fpiritucls, ils retfemblent aux Iroquois 
de taille & de vilage. 

Les Sauvages font tous finguins, & de cou¬ 
leur prelque olivâtre , & leurs vifages ionç 
bearçx en genepal, aufl^-bien que leur taille. 


^ Memolret 

très-rare d’en voir de boiteux > de bor¬ 
gnes , de bollus , d’aveugles , de muets , &c. 
Ils ont les yeux gros & noirs de même que les 
cheveux , les dents blanches comme l’ivoire, 
& 1 'air qui fort de leur bouche cft auffi pur 
que celui qu'ils refpirent, quoi qu'ils ne man¬ 
gent prefque jamais de pain , ce qui prouve 
que l'on fe trompe en Europe > lors que Ton 
croit que la viande (ans pain rend l'halcine 
forte. Ils ne font ni li forts ni vigoureux que 
la plupart de nos François, en ce qui regarde 
la force du corps pour porter de grofles char¬ 
ges > ni celles des bras pour lever un fardeau 
& le charger fur le dos* Mais en récompenfc 
ils font infatigables , endurcis au mal , bra¬ 
vant le froid Ôc le chaud fans en etre incom¬ 
modez y étant toujours en exercice > courant 
deçà & delà , foit à la Charte ou à la Pêche, 
toujours danlant, & jouant à de certains jeux 
de Pelotes , où les jambes font alfez necef- 
faires* 

Les femmes font de la taille qui parte la mé¬ 
diocre , belles autant qu’on le puille imaginer, 
mais fi mal faites, fi grades & fi pcfautes, qu el¬ 
les ne peuvent tenter que des Sauvages. Elles 
portent leurs cheveux roulez derrière le dos, 
avec une efpece de ruban , (k ce rouleau leur 
pend jufqu’à la ceinture 5 elles ne les coupent 
jamais 3 les lailïànt croître pendant toute leur 
vie fans y toucher , au lieu que les hommes 
les coupent tous les mois. Il (croit à fouhaitef 
qu’ils (uiyilfent les autres avis de feint 
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! >ar le même hafard qu'ils fuivent celui-là. El- 
es font couvertes depuis le cou ju (qu'au def- 
fous du genouil, croi(ant leurs jambes lors que 
elles s'alféent. Les filles le font pareillement dés 
le berceau : Je me fers de ce terme de berceau 
mal à propos , car ils ne font pas connus par¬ 
mi les Sauvages. Les meres fe fervent de cer¬ 
taines petites planches rembourrées de coton , 
fur lefquelles il fembie que leurs enfans ayent 
le dos colé , d'ailleurs ils font emmaillotez à 
n&tre maniéré, avec des langes foutenus par 
de petites bandes paffées dans les trous qu ou 
fait à côté de ccs planches. Elles y attachent 
auffi des cordes pour fufpendre leurs enfans à 
des branches d'arbres , lors qu’elles ont quel¬ 
que chofe à faire , dans le tems qu'elles font au 
bois. Les Vieillards & les hommes mariez ont 
une piece d'étoffe qui leur couvre le derrière 
& la moitié des cuiffcs par devant > au lieu que 
les jeunes gens font nuds comme la main. Ils 
difent que"la nudité ne choque la bicn féancc 
que par l'ufagc, & par l’idée que les Euro¬ 
péens ont attaché à cét état. Cependant, les 
tins de les autres portent négligeamment une 
couverture de pcaifou d’écarlate lur leur dos, 
lorfqu'ils fortent de leurs Cabanes pour fe pro¬ 
mener dans le Village 5 ou faire des Vifitcs. Ils 
portent des Capots, félon la faifon , lors qu ils 
vont à la guerre ou à la Chaffe , tant pour fe 
parer du froid, durant l’Hiver > que des mou¬ 
cherons pendant l’Eté. Ils fe fervent alors de 
Certains Bonnctsde la figure ou de }a forme d un 
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Chapeau & des Souliers de peau d'Elan ou de 

Cerf qui leur montent julqu ami jambe. Leurs 
Villages font fortifiez de doubles palilfades d’un 
bois trés-dur , grolle comme la cuille > de quin¬ 
ze pieds de hauteur , avec de petits quarrez au 
milieu des Courtines- Leurs Cabanes ont ordi¬ 
nairement quatre-vingt pieds de longueur , 
vingt-cinq ou trente de largeur, & vingt de 
hauteur. Elles font couvertes d’écorce d’Ormeau 
ou de bois blanc. On voit deux cftrades. Tu¬ 
lle à droit & l'autre à gauche , de neuf pieds 
de largeur, ôc d'un pied d’élévation. Ils font 
leurs feux entre ces deux e(1 rades, & la fu* 
mée fort par des ouvertures faites fur le fom- ù 
met de ces Cabanes- On voit de petits Cabi¬ 
nets ménagez le long de ces eftradcs, dans lef- 
qucls les filles ou les gens mariez ont coutu¬ 
me de coucher for de petits lits élevez d un 
pied tout au plus* Au refte, trois ou quatre fa¬ 
milles demeurent dans une meme Cabane, 

Les Sauvages font fort fains & exempts de 
quantité de maladies dont nous fommçs atta¬ 
quez en Europe , comme de paralifie , d hi* 
dropifie, de goûte, d’éthifie , a aime , de gra- 
vcllc Sc de pierre, Ils font fojets à la petite 
yerole ôc aux pleurefics- Quand un homme 
meurt à l'âge de foixante ans , ils dilent qu il 
eft mort jeune , parce qu'ils vivent ordinaire' 
ment quatre-vingt jufqu’à cent ans, & niÉ- 
me j’en ai vû deux qui alloicnt beaucoup au- 
delà. Cependant il s’en trouve qui ne poulfcnt 
pas û Ipip par leur propre faute, car ils s em- i, 
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poifonnent quelquefois comme je vous Impli¬ 
querai ailleurs > il (emblc qu'ils fuivent allez 
bienencette occafion les maximes de Zenon & 
des Stoïciens , qui (butiennent qu’il eft permis 
de fê donner la m»rt j d'où je conclus qu’ils font 
suffi fous que ces grands Philofophcs. 


Mœurs & Maniérés des Sauvages* 

L Es Sauvages ne connoiflent ni tien, nî 
mien , car on peut dire que ce qui eft à l'un 
eft à l'autre. Lorsqu’un Sauvage n'a pasréu® 
à la Chaffe des Caftors > fes Confrères le fecou-* 
rent fans en être priez. Si Ion fufil le crevc oit 
fe calfc , chacun d’eux semprelfe à lui en of¬ 
frir un autre. Si fes enfans (ont pris ou tuez par 
les ennemis, on lui donne autant d effilaves qu'if 
enabefoin pour le faire fubfifter. Il n'y a que 
ceux qui font Chrétiens, & qtfi demeurent aux 
portes de nos Villes , chez qui l’argent foit en 
tifagc. Les autres ne veulent ni le manier , ni 
même le voir, ils l'appellent le Serpent des Fran¬ 
çois. Ils diffint qu’on fc tue, qu'on fc pille 5 qu'on 
fe diftame, qu'on ffi vend, & qu’on fc trahit par¬ 
mi nous pour de l'argent ; que les Maris vendent 
leurs femmes, & les Mcres leurs filles pour cc 
métail. Us trouvent étrange que les uns ayent 
plu$debicn que les autres , & que ceux qui en 
ont le plus (ont eftimez davantage que ceux qui 
en ont le moins. Enfin , ils difent que le titre de 
Sauvages dont nous les qualifions , nous con- 
Tome //• • £ 
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vicnAroit mieux que celui d’hommes, puifqu’il 
n y a rien moins que de l ? homme fage dans tou¬ 
tes nos adions- Ceux qui ont été en France 
m’ont fouvent tourmenté fur tous les maux 
qu’ils y ont vû faire , & fur les dcfordrcs qui 
fe commettent dans nos Villes, pour de l’argent. 
On a beau leur donner des raifons pour leur fai¬ 
re ■connoître que la propriété de biens cft utile au 
maintien de la Société , ils fe mocqucnt de tout 
ce qu'on peut dire fur cela. Au relie , ils ne fe 
querellent, ni ne fe battent, ni ne fe volent, 
Si ne médifent jamais les uns des autres. Ils fe 
moquent des Sciences & des Arts, ils fe raillent 
de la grande lubordination qu’ils remarquent 
parmi nous. Ils nous traitent d’cfclavcs, ils di- 
fent que nous femmes des inilerablcs dont la vie 
jic tient à rien, que nous nous dégradons de nô¬ 
tre condition , en nous reduifant a la knvitude 
d’un fcul homme qui peut tout, Si qui n ad au¬ 
tre loi que fa volonté j que nous nous battons8c 
nous querellons incelfammcnt : que les enfans fe 
moquent de leurs peres, que nous ne fommes 
jamais d’accord, que nous nous emprifonnons 
les uns Si les autres, & que même nous nous 
détruilons en public. Ils s’çftimcnt au delà de 
tout ce qu’on peut s’imaginer, Si allèguent pour 
tonte raifon qu’ils font aufïi grands maîtres les 
uns que les autres , parce que les hommes étant 
pétris du même limon,il ne doit point y avoir de 
diftinétion, ni de fubornation entr eux. Ils pré¬ 
tendent que leur contentement d efprit furpade 
de beaucoup nos richeflcs j que toutes nos Scicjfc 
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ces ne valent j>as celle de fçavoir pafTer la vie 
dans une tranquilité parfaite ; qu'un homme 
n’eft homme chez nous qu'autant qu'il eft riche. 
Mais que parmi eux , il faut pour être homme 
avoir le talent de bien courir, challer, pêcher 9 
tirer un coup de flèche & de fulil, conduire un 
Canot, fçavoir faire la guerre , connoître les Fo¬ 
rées, vivre de peu , contintrre des Cabanes, cou* 
per des arbres , & fçavoir faire cent lieues dans 
les Bois fans autre guide ni provilion que fou 
arc & fes flèches. Ils ditent encore que nous 
fommes des trompeurs qui leur vendons de 
trés-mauvaifes Marchandées quatre fois plus 
qu'elles ne valent, en échange de leurs Cajlors ; 
Que nos fufils crèvent à tout moment Sc les 
eftropient, après les avoir bien payez. Je vou* 
drois avoir le tems de vous raconter toutes les 
iotci/cs qu'ils dilent touchant nos manières , il 
y auroit dequoi m'occuper dix ou douze jours. 

Ils ne mangent que du rôti & du bouilli, ava¬ 
lant quantité de bouillons de viande & de poif- 
fon. Ils ne peuvent fouffrir le goût du fcl , ni 
des épiceries : ils font furpris que nous puiŒons 
vivre trente ans , à caufc de nos vins ; de nos* 
épiceries & de Tufage immodéré des femmes. 
Ils dînent ord inairement quarante ou cinquante 
de compagnie , & quelquefois ils loin plus de 
trois cens. Le prélude eft une danlc de deux 
heures , avant le repas > chacun y chantant les 
exploits & ceux de ces Ancêtres. Celui qui dan- 
fc eft fcul en cette occafion, Sc les autres font af- 
fis fur le derrière , qui marquant la cadence pat 
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un ton de voix , hé > hé , hé > hé, & chacun fè 
leve à Ion tour pour faire fa danfe. 

Les Guerriers nentreprennent jamais rien 
fans la délibération du Confie U , qui eft compofé 
de tous les Anciens de la Nation, c’eft-à-dire 
des Vieillards au delïus de foixanteans- Avant 
que ce Confiai s'allcmble , le Crieur avertit par 
les cris qu’il fait dans toutes les rues du Village; 
alors ces vieilles gens accourent à certaine Ca- 
bane deftinée exprès pour cela, où ils s’alféent 
fur le derrière en forme de losange > & après 
qu’on a délibéré fur ce qu’il eftà propos de fai¬ 
re pour le bien de la Nation , l’Orateur fort de 
la Cabane , & les jeunes gens le renferment au 
centre d’un Cercle qu’ils compofent, enfuite ils 
écoutent avec beaucoup d’attention les délibé¬ 
rations des Vieillards, en criant à la fin de tou¬ 
tes les périodes , voilà qui eft beau. 

Ils ont plufieurs fortes de danfes > * la prin¬ 
cipale eft celle du Calumet, les autres font la 
danfe du Chef » la danfe de Guerre , la danfe de 
Mariage > & la danfe du Sacrifice. Elles font 
differentes le? unes des autres , tant pour la ca¬ 
dence que pour l c *s fauts : mais il me feroit im- 
ppfiible d’en faire la defeription, par le peu de 

£ Toute! ces danfes peuvent être comparées à U 
Pjrrique de Minerve, car les Sauvages oifrvcnt , en 
danfant d’une gravité fingultére ,les Cadences de ctf 
ta\nes Chanfons, que les Milices Grecques d'Achille ap' 
pellosent H y porche ma tique s. Il n'efi pas facile de [(*• 
voir fi les Sauvages les ont apprifes des Grecs, OU fi ht 
(irtçs les ont appnfes des Sauvages. 

















r\ 

V* 



Calumet" de J } aix 
çll une grande Pt'p* 


Sauvage porta tu 
dtjhtx en aatya 


"Vt&mft dus Srr/tva* 


• . - iLAw „|n* * f û 

Sauvages^ attettdanÇa la 
JPorte du~V7I/ayi celui qui 
porte le Calumet"de paix 


T '7/lapt dej Sauvants 


tusager pu de f nam 

pacage . 4ÿ? \ 


-^CatJôWgut qpru Te<Z0V< 
vour porter le. Cnlumetr 
de potée . »■= = 


DarufC dti 


dnaPUt A 


■D ancre d<. 







































de rsimetique. lot 

Wpo’rt que ces danfes ont avec les nôtres. Celle 
du Calumet cft la plus belle & la plus grave. 
Il eft vrai quoh rie la danfe qu'en certaines 
occafions * ceft-à-dire , lors que les étrangers 
partent dans leurs pais , ou que leurs ennemis 
envoyent des Ambafladcurs pour faire des pro- 
polirions de Paix. Si c cft par terre que les uns 
ou les autres s’aprochent du Village , lors qu'ils 
font prêts d'y eritrer , ils députent"un des leurs, 
- qui s'avance en criant, qu'il porte le Calumet 
de Paix ; cependant les autres s'arrêtent jufqu’à 
, ce qu'on leur crie de venir. Alors quelques jeu¬ 
nes gens forterit du Village , à la porte duquel 
i ils forment une ovale, & les étrangers s'appro- 
% chant jufqucs-là, ils dan lent tous à la fois en 
f formant une fécondé ovale à l'entour du por- 
| teur de ce Calumet. Cette danfe dure une dc- 
* mi-heure. Enfuite 011 vient recevoir en cérémo* 
nie les Voyageurs pour les conduire au Feftin. 
Les mêmes cérémonies s'obfcrvcnt envers les 
etrangers qui viennent par eau ; avec cette diffé¬ 
rence qu’ils envoyent un Canot ju (qu'au pied du 
Village , portant le Calumet de Paix à la prouÜ 
en forme de mât, & qu'il en part un du Vil— 
1 lage pour aller au devant. La danfe de Guerre 
fe fait en rond , pendant laquelle les Sauvages 
I font afïis fur le derrière. Celui qui danfe fe pro- 
[ m cne en danfànt à droit & à gauche , il chan- 
1 te en même tems les Exploits , & ceux de fes 
Ayeuls. A la fin de chaque Exploit, il donne 
un coup de malfue fur un poteau planté au cen¬ 
tre du Cercle , prés des certains Jotieurs qui 
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battent la mefurc fur un efpece de timbale. 
Chacun fe lève à fon tour pour chanter la chari- j |! 
fon , c’cft ordinairement lorlqu’ils vont à la |® 
guerre , ou lorfqu’ils eh reviennent. 

La plus grande paillon des Sauvages , eft B® 
la haine implacable qu’ils portent à leurs en- fljp 
nemis , c’eft-à-dire à toutes les Nations avec s® 
lefquelles ils font en guerre ouverte. Ils fe pi- io 
quent auffi beaucoup de valeur , mais à cela P 
prés ils font de la derniere indolence fur tou- jfcQ 
tes chofcs. L’on peut dire qu’ils s abandon- % 
nent tout-à-fait à leur temperamment, & que fe, 
leur Société clt toute machinale. Ils n’ont ni *'i 
Loix , ni juges , ni Prêtres ; ils ont naturelle- jfei 
ment du penchant pour la gravité , ce qui les 
rend fort circonfpt <Sts dans leurs paroles & dans sfo 
leurs a étions. Ils gardent un certain milieu 
entre la gayeté & la mélancolie. Nôtre vi¬ 
vacité leur paroît infuportable , & il ny a \i 
que les jeunes gens qui approuvent nos ma- ’àii 
niercs. 

• J’ai vu fou vent des Sauvages qui revenant 
de fort loin difoient à la famille pour tout jrç 
compliment , j’arrive , je vous fouhaite à tous «; 
beaucoup d’honneur. Enfuite ils fument leur pi¬ 
pe tranquilement (ans interroger > & lorfqu el¬ 
fe eft finie , ils difent, écoutez, parens je viens 
d'un tel endroit, j’ai vît telle chofe > Sic • Quand 
on les interroge leur réponfe eft concile & 
prcfque monolillabique , à moins qu ils ne 
foient dans le Confcil, autrement vous les en¬ 
tendez dire j Voilà qui ejt bien » cela ne vaut 
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Vieil) cela eft admirable > cela eft raîfonnable » 
cela eft de valeur . 

Qifon vienne annoncer à un Pcre de famil¬ 
le , que fes enfans ce font fignalez contre les 
ennemis, & qu'ils ont fait plufieurs cfclavcs, 
il ne répondra que par un , voilà cjm efi bien» 
fans s'informer du refte. Qu^on lui dife que ces 
enfans ont été tuez, il dit d abord cela ne vaut 
rien ) fans demander comment la chofe eft ar¬ 
rivée. QAin Jefuite leur prêche les veritez de 
la Religion Chrétienne, les Prophéties, les Mi-* 
racles , &c. Ils le payeront d'un cela eft admi¬ 
rable y & rien plus. Qn\in François leur parle 
des Loixdu Royaume , de la juftice, des moeurs 
& des maniérés des Européens , ils répéteront 
cent fois cela eft raîfonnable > qu'on leur parle 
de quelque entreprile qui loit d'importance 
ou difficile à exécuter, où qui demande que 
l'on y fallc quelques reflexions , ils diront que 
cela eft de valeur y fans s’expliquer plus clai¬ 
rement , & ils écouteront julqu'à la fin avec 
une grande attention. Cependant il faut re¬ 
marquer que lors qu'ils font avec des Amis 
fans témoins, & fur tout dans le tête à tête, 
ils raifonnent avec autant de hardiclle que lors 
qu'ils font dans le Confeil. Ce qui paroitra 
extraordinaire , c'cft que n’ayant pas d étude , 
& fuivant les pures lumières de la Nature , ils 
foient capables malgré leur rufticité , de four¬ 
nir à des conventions qui durent fou vent 
plus de trois heures > le [quelles roulent iur 
toutes fortes de matières, & dont ils le U- 
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xcnt fi bien , que Ton ne regrete jamais le 
tems qu'on a paflé avec ces Philofophes ru- 
ftiques. 

Lorfqu’on va vifiter un Sauvage > on dit 
en entrant dans fa Cabane , je viens voir un 
tel . Alors Peres > Mères , Femmes & Enfans 
fortent ou fe tirent à quartier vers Tune de lès 
extrêmitez de la Cabane , qui que ce Toit ne 
vient interrompre la converfation ; la coutume 
de celui qui eft vifité, eft d’offrir à boire, à 
manger, ou à fumer , &c comme les compli¬ 
ments ne font pas de mife chez ces Peuples, 
l'on agit chez eux avec une entière liberté. S’il 
arrive qu'on vilite la Femme où les Filles du 
même Sauvage > on dit en entrant je viens 
voir une telle , chacun fe retire de même & 
on demeure feul avec celle qu'on vient voir; 
au refte on ne leur parle jamais d'amourettes 
durant le jour, comme je l'expliquerai ailleurs. 

Rien ne m'a tant furpris que de voir l'ifluë 
des difputes qui furviennent au jeu entre les 
enfans : ils fe difent l'un à l’autre de trois où 
quatre pas après s'être un peu échauffez > turias 
foint d’ejpnty tu es méchant > ta as le cœur 
gâté. Cependant leurs camarades qui les ren- 
'ferment comme dans un cercle, écoutent tout 
fans prendre aucun parti jufqu'à ce qu’ils pren¬ 
nent le jeu , que fî par hazard ils veulent en 
venir aux mains , ils fe divifent en deux trou¬ 
pes & les ramènent à leurs Cabanes. 

Quoique les Sauvages n’ayent aucune 
connoiffance de la Géographie , non plus que 
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des autres Sciences , ils font les Cartes du 
Monde les plus correctes des Pais qu’ils con- 
noilfcnt , aufquels il ne manque que les La¬ 
titudes & les Longitudes des lieux. Ils y mar¬ 
quent le vrai Nord , félon /’Etoile Polaire , les 
Ports, les Havres , les Rivières, les Anfes, Sc 
les Côtes des Lacs > les Chemins , les Monta¬ 
gnes , les Bais, les Marais, les Prairies , &c. 
en comptant les diftances par journées, demie 
journées de Guerriers , chaqpe journée valent 
cinq lieues. Ils font ces Cartes Chorographi- 
ques particuliers fur des écorces de Bouleau > &C 
toutes les fois que les Anciens tiennent des 
Confeils de Guerre & de Challc, ils ne man¬ 
quent pas de les confulter. 

L’Année des Outaouas 3 des O ut agamis > des 
Aurons 3 des Sauteurs 3 des llinots 3 des Ou - 
marnis , & de quelques autres Sauvages, cfk 
compofée de douze mois Lunaires Sinodiqties , 
avec cette différence qu au bout de trente Lu¬ 
nes ils en laiffent toujours palier une furnume- 
raire , qu ils appellent la Lune perdue 5 enfuitc 
ils continuent leur compte à l'ordinaire. Au re¬ 
lie,tous ces mois Lunaires ont des noms qui leur 
conviennent. Ils appellent celui que nous nom¬ 
mons Mars 3 la Lune aux Vers , parce que ccs 
animaux ont accoutumé de fortir dans ce tems- 
là des creux d’arbre > où ils fc renferment du¬ 
rant l’Hiver. Celui d ’Avril 3 la Lune aux Plan - 
tes 3 Mai* la Lune aux 1 rondelle s 3 ainfi des 
autres. Je dis donc qu au bout de trente mois 
Lunaires, le premier qui luit eft fur nu mer aire 
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& ils ne le comptent pas ; par exemple, nous 
fommes à prefent dans la Lune de Mars, que 
je fuppofe être le trentième mois Lunaire , de 
par conféquent le dernier de cette époque , fur 
ce pied-là celle d’Avril devroit la luivre im¬ 
médiatement > cependant ce fera la Lune per¬ 
due qui palier a la première , parce qu'elle eft U 
trente-uniéme. Enfuite celle d'Avril entrera ,£c 
on commencera en même tems le période de 
ces trente mois Lunaires iînodiques, qui font 
environ deux ans & demi. Comme ils n'ont 
point de (cmaines > ils font obligez de compter 
depuis le premier jafqu'au vingt-lixiéme de ces 
fortes de mois > ce qui contient juftement cet 
cfpace de tems qui court depuis l’inftant que 
la Lune commence à faire voir le fil de Ion 
croillant fur le foir , jufqu'à ce qu'aprés avoir 
fini Ion période , elle devient prelqiie imperce¬ 
ptible au matin , ce qu'on appelle mois a illu¬ 
mination. Par exemple , un Sauvage dira, je 
partis le premier du mois des Eturgeons ( qui 
cft celui d'Aouft ) & je revint le vingt-ncuvié- 
mc du mois au bled d'Inde , qui eit cclny de 
Septembre , enfuite le jour fuivant, qui étoit le 
dernier, je me repofai. Cependant comme il 
refte encore trois jours & demi de Lune mor¬ 
te , pendant le (quels il cft impoffible de la voir, 
iis leur ont donné le nom de jours nuds- 
Ils ont au(Ii peu l'ufige des heures que des 
lorraines , n ayant jamais eu i'induftrie de taire 
des Horloges ou des Sabliers pour divikr Je jour 
Mturel en parties égales ; par le moyen de ce$ 
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petites machines ) de force qu’ijs font obligez de 
régler le jour artificiel de même que la nuit, 
par quart , demi quart, moitié , trois quarts > 
Soleil levant & couchant, Aurore & Ve près : 
Or comme ils ont une idée mervcilleufc de touc 
ce qui eft de la portée de leur cl prie , ayant ac¬ 
quis Iaconnoillancc de certaines chofes par une 
longue expérience &c par habitude > comme d,c 
traverfêr des forêts de cent lieues en droiture 
fans s’égarer , de fuivre les piftes d'un homme 
ou d’une bête fur l’herbe & fur les feuilles , ils 
corinoillent exaéLrneht l'heure du jour & de la 
nuit, quoique le tems étant couvert, le Soleil 
& les autres Aftrcs ne paillent paraître. J attri¬ 
bue ce talent à une extrême attention, qui ne 
peut être naturel qu’à des gens auili peu di- 
ftraits qu’ils le font. # 

Ils font plus étonnez de voir réduite en pra¬ 
tique quelques petits problèmes de Géométrie > 
que nous ne le ferions de voir changer l eau 
en vin. Ils prenoient mon Graphomctre pour 
un * efprit, ne concevant pas qu on peut con- 
noître fans magie les alliances des lieux, (ans 
les mefurer méchaniquement avec d« cordes ou 
des verges. La Longtmetrie leur plaît incom¬ 
parablement davantage que 1 Altimcrie, paicc 

qu’ils croyent plus nccclfairc de connoitre a ar 

ceur d’une Rivière que la hauteur d un ai ic » 
&c. Te me fouviens qu étant un jour ans c 
Village des O^taouaslMij^lirn^ac > un et- 

* Efprit, tefi une Divinité , • 
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clave porta dans la Cabane où je me trouvai, 
une cfpece de muid fait d'une grolTc pièce 
de bois mol, qu'il avoit artiftement percée, 
dont il précendoit fc fervir pour conferver de 
l'eau d Erable • Tous les Sauvages qui virent ce 
Vaitfeau fe prirent à rationner fur là capacité, 
tenant un pot à la main & voulant, pour ter¬ 
miner leurs différais, faire porter de l'eau pour 
le mefurcr. Il n’en falut pas davantage pour 
m obliger de gager contr'eux pour un feftin, 
eue je trouverois mieux qu'ils ne le pourroient 
faire, la quantité d'eau que le Vaiifeau pou¬ 
rvoit contenir ; delorte que trouvant enfuite, fé¬ 
lon ma fùputation , qu'il en contenoit 248. pots 
ou environ, j'en fis faire aufli-tôt l'épreuve. Ce 
qui les furprit davantage, fût qu'il ne s'en fa- 
loit qu un ou deux pots que je n'euffe rencon¬ 
tré jufte, & je leur foutins que ces deux pots 
qui manquoient s'étoient imbibez dans ce bois 
neuf. Mais ce qui eft de plus plaifant, c'tft 
qu ils me prièrent tous de leur apprendre la 
Stereometrie, afin de pouvoir s’en fervir dans 
le befoin. J'eus beau leur dire qu'il me feroit 
impoflîble de pouvoir la leur faire compren¬ 
dre , leur alléguant pluficurs raifons qui auroient 
convaincu tout autre que des Sauvages. Ilspcr- 
fillerent ii fort à me tourmenter, que je fus obli¬ 
gé de les perfuaderque les Jefuites feuls étoient 
capables d'en venir à bout. 

Les Sauvages préfèrent les petits Miroirs con¬ 
vexes de deux pouces de Diamètre à toute au¬ 
tre forte , parce qu'on y découvre moins diftûi- 
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ûcment que fur les grands , les boutons & les 
tancs qui croirtent au vilàge. Je me fouviens 
qu'étant à Miffiltwakjnac> un Coureur de bois 
y porta un Miroir concave affez grand , lequel 
par conféqucnt faifoit paroître les viiages diffor¬ 
mes* Tous les Sauvages qui virent cette pièce 
de Catoptriquc > la trouvèrent aufli miraculeu- 
fe que les montres à réveil 3 les lanternes ma¬ 
giques , & les pagodes à reffort. Ce qui eft de 
plus plaifant, c'eft qu'il jfè trouva dans la foule 
des Spe&ateurs une jeune Hurone qui dit en fou- 
riant à ce Coureur de bois , que fi fon Miroir 
avoit aifez de vertu pour rendre les objets réel¬ 
lement aufïi gros qu il les reprefentoit, toutes 
ces camarades lui donneroient en échange plus 
de peaux & de Caftors qu'il n'en faudroit pour 
faire fa fortune. 

Les Sauvages ont la mémoire du monde la 
plus heureufe. Ils fc rclfouviennent de fi loin , 
que lorfque nos Gouverneurs ou leurs Stibfticuts 
tiennent Confeil avec eux pour des affaires de 
Guerre , de Paix ou de Commerce > & qu’ils 
leurs propofent des chofes contraires à ce 
qu'on leur a propofé il y a trente ou quaran¬ 
te ans; ils répondent que les François fe dé¬ 
mentent , qu’ils changent de fentiment à toute 
heure, qu’il y a tant d’années qu'ils leur ont dit 
ceci & cela; & pour mieux afuircr leur répon- 
fe , ils font apporter les Cohers de Porcelaine > 
qu'on leur a donné dans ce tcms-Ià. Car ce 
font des efpcces de Contraéls ( comme je 1 ay 
expliqué dans ma fepticme Lettre ) fans lef- 
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quels il cft impofiîblc de conclure aucune af¬ 
faire d'importance avec les Sauvages. 

Ils honorent extrêmement la Viéillefle, tel 
fils fc rit des confcils de fon pere , tremble de¬ 
vant (on aycul. Ils écoutent les vieillards com¬ 
me des Oracles- S'il arrive qu'un Pere dife à 
Ton Fils qu'il cft tems qu'il fc marie ,0a qu'il 
aille à la Guerre , à la Charte ou à la Pêche, 
il lui répondra quelquefois , c cft de valeur , ;jr 
f enfer ai \ mais li l'AyeuI lui parle , il dira d'a¬ 
bord , voila qui eft bien y je le ferai . Si par 
hazard quelque Sauvage tue des Perdrix, des 
Oyes > des Canards, ou prend quelque Poiflon 
délicat, il ne manque pas d'en faire prefent à 
fes plus vieux pareils. 

Les Sauvages font des gens fins fouci, qui 
ne font que boire , manger , dormir, & courir 
la nuit, dans le tems qu'ils font à leurs Villa¬ 
ges. Ils n'ont point d heures réglées pour leur 
repas : Ils mangent quand ils ont faim , & le 
fonc ordinairement en bonne compagnie à des 
feftins d.çà & delà. Les filles & I es femmes en 
fonc de même entr’cllcs, fans que les hommes 
puilient être de leur partie. Les femmes efela¬ 
ves ont le foin de cultiver les Bleds d'Inde & 
d'en faire la récolté ; & les hommes cfclaves, 
ont le (oin des Challes & des Pêches de fati¬ 
gue, quoique leurs Maîtres fe donnent allez 
fouvent la peine de les aider. Us ont trois for¬ 
tes de jeux ÿ celui des Pailles cft un jeu de 
nombre , où celui qui fçait compter, divilcr , 
fouftr aire , ou multiplier le mieux par ccs pailles 
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eft afteuré de gagner , c*eft purement un jeu 
d’cfprit. Celui des Noyaux eft un jeu de ha¬ 
sard , ils font noirs d’un coté & blancs de l’au¬ 
tre , on n’y joue qu’avec huit feulement. On les 
met dans un plat , qu’on pofe à terre , apres 
avoir fait fauter ccs Noyaux en l’air. Xe coté 
noir eft le bon ’> le nombre imper gagne , 6 c 
les huit blancs ou noirs gagnent double j ce 
qui n’arrive pas fouvent. Le jeu de la Pelo¬ 
te eft un jeu d’exercice } elle eft groft'e com¬ 
me les deux poings, & les raquettes dont ils fe 
fervent font à peu prés faites comme les nôtres* 
à la referve que le manche a trois pieds de 
longueur. Les Sauvages qui y joiient ordinaire? 
ment trois ou quatre cens à la fois , plantent 
deux piquets à cinq ou iix cens pas 1 un de 
l’autre , enfuite ils le partagent également en 
deux troupes,ils jettent la Pelote'tn l’air à moi¬ 
tié chemin des deux piquets- Alors chaque ban¬ 
de tâche de la pou (fer jufquà fou piquet , les 
lins courent à la balle & les autres fe tiennent 
à droit & à gauche à l’écart, pour être à por¬ 
tée d’acourir où elle retombera ; enfin ce. jeu 
eft tellement d’exercice , qu ils s écorchent & 
fe meurtrirent les jambes très-fouvent avec 
leurs raquettes, pour tâcher d enlever cette bal¬ 
le. Au refte , tous ces jeux fe fout pour des fc- 
ftins & pour quelques autres bagatelles^ car ii 
Faut remarquer que comme ils baillent! argent* 
ils ne le mettent jamais dans leurs parties ; aufe 
h peut-on dire que Tinterec 11a jamais Cauie 
de divUion enuVux» 
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On ne fçauroit circonvenir que les Sauvages 
n’aycnt beaucoup d’efprit, & qu’ils n’entendent 
parfaitement bien les interets de leurs Nations. 
Ils font grands Moraiiftcs, fur tout lorfqu’il s'a¬ 
git de critiquer les a&ions des Européens, ce 
qu’ils fe gardent bien de faire en leur prefencc, 
à moins que ce ne foit avec quelques François 
de leurs intimes Amis. D’ailleurs ils font incré¬ 
dules &c obltincz au dernier point, incapables 
de diftinguer une fuppofition chimérique d’un 
principe alluré > ni une cortféquence bien tirée 
d’une faufle , comme je vai vous l’expliquer 
dans le Chapitre fuivant * qui eft celui de leur 
croyance > dans lequel vous trouverez, je m’af- 
fûre , des chofes qui vous furprendront. 


Croyance des Sauvages > & les obftacles i 
leur converfion . 

T Ous les Sauvages foutiennent qu’il faut 
qu’il y ait un Dieu > puifqu’on ne voit rien 
parmi les chofes- materielles qui fubfiftc ncccl- 
fiircmenc & par fa propre Nature. Ils prou¬ 
vent fon Exiftence pa r la compolition de l’U¬ 
nivers qui fait remonter à un Etre fupericur & 
tont-puiflant j d’où il s’enfuit, difent* ils, que 
l’homme n’a pas été fait par hazard , de qu’il 
eft l’ouvrage d’un principe fuperieur en fagef- 
fe &c en connoiflance , qu’ils appellent le 
Grand E s i> r i t ou le Maître de la vie , & 
qu’ils adorent de la maniéré du monde la plus 
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nbftraitc. Voici comment ils s’expliquent fans 
définition qui puiflfe contenter. L'Exiftence de 
Dieu étant inféparablement unie avec fon Ef- 
fcncc , il contient tout, il paroît en tout, il 
agit en tout, & il donne le mouvement à tou¬ 
tes chofes. Enfin tout ce qu’on voit, & tout 
ce qu’on conçoit cft ce Dieu , qui fubfiftant 
fans bornes » fans limites & fans corps > ne 
doit point être reprefenté fous la figure d’un 
Vieillard , ni de quelque autre que ce puill'e 
être , quelque belle , vafte ou étendue qu’elle 
foit. Ce qui fait qu'ils l’adorent en tout ce 
qui paroît au monde. Cela eft fi vrai, que 
dés qu'ils voyent quelque chofe de beau , de 
curieux, ou de furprenant, fur tout le Soleil 
& les autres Aftres, ils s’écrient ainfi, O Grand 
Efyrit nous te voyons partout. C’elt de cette 
maniéré que dans la reflexion des moindres ba¬ 
gatelles ils reconnoilfcnt un Eftre Créateur, 
fous ce nom de Grand EJpnt > ou de Maître 
de la vie. 

J’oubliois de vous avertir que les Sauva¬ 
ges écoutent tout ce que les Jefuites leur prê¬ 
chent (ans les contredire, ils fe contentent de 
fe railler entr’eux des Sermons que ces Pcres 
leur font à l’Eglife, & s il arrive qu un Sau¬ 
vage parle à coeur ouvert à quelque François, 
il faut qu’il foit bien perfuadé de fa diferetion 
& de fon amitié. Je me fuis trouvé cinquante 
fois avec eux , trés-cmbaralle à répondre^ à 
leurs objections impertinentes , car ils n en 
fçauroient faire d’autres par raport à la Reii* 
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gion : Je me fuis toujours tiré d’affaires en les 
invitant à prêter l'oreille aux paroles des Jc- 
fuites. Venons à leur raifonnement fur l'im¬ 
mortalité de famé. Ils croyent tous fimmorta-» 
lité de famé , non pas parce qu'elle eft une 
& (impie , & que la deftruétion d'un Elire dans 
la nature ne fe peut faire fans la réparation 
de fes parties : Ils ne connoiflent point ce rai' 
fonnement. Ils dilent feulement que ü l'ame 
étoit mortelle, tous les hommes {croient éga¬ 
lement heureux dans cette vie , puifquc Dieu 
étant tout parfait & tout fage , n'auroit pu 
créer les uns pour les rendre heureux , & les 
autres malheureux. Us prouvent donc l'immor¬ 
talité de l'ame par les bourrafqucs de la vie , 
où la plupart des hommes font expofez , fut' 
tout les plus honnêtes gens , lors qu'ils font 
tuez , dîropiez, captifs, &:c. car ils préten¬ 
dent que Dieu veut, par une conduite qui ne 
s'accorde pas avec nos lumières > qu'un certain 
nombre de Créatures fouftrent en ce monde 
pour les en dédommager en l'autte , ce qui 
fait qu'ils ne peuvent foutfrir que les Chrétiens 
d:(ent qu’un tel a été bien malheureux d'étre 
tué , brûlé , ou fait cfclave , prétendant que ce 
que nous croyons malheur, n'eft malheur que 
dans nos idées , puifque rien ne fe fait que par 
les Decrets de cet Eftre infiniment parfait , 
dont la conduite n'eft ni bizarre ni capricicu- 
fc , comme ils prétendent faullcment que les 
Chrétiens le publient, & qu'au contraire c'cft 
ua bonheur qui arrive*à ces gens qui font tuez* 
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brûlez, captifs , &c. C’cft dommage que ces 
pauvres aveuglez ne veulent point fe lailTcr in- 
ftruirc ; leur lentiment n’cft pas tout à fait con¬ 
traire à la clarté de l’Evangile : Ils croyent que 
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Dieu , pour des raifons impénétrables , le lert 
de la fouffrancc de quelques honnêtes gens 
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pour manifefter fa jufticc. Nous ne fçaurions 
les contredire en cela , puifquc ccft un des 
points du Syftêmc de nôtre Religion : mais 
lors qu’ils concluent que nous faifons paf- 
fcr la Divinité pour un Elire fantafquc & ca¬ 
pricieux , n ont-i]s pas le plus grand tort du 
monde ? La première Caufe doit être aulU 
la plus lage pour le choix des moyens qui con- 
duifent à une fin ; s’il eft donc vrai , comme 
c’cft un principe incontcllable de notre Culte ^ 
que Dieu permet la fouffrancc des innoccns » 
c’cft à nous d’adorer fa Sagellc , &c non pas 
de nous ingérer de la contredire. L un de ces 
Sauvages raifonnant groflierement , me di- 
foit que nous nous faifions une idee^dc Dieu 
comme d’un homme qui n’ayant qu un petit 
trajet de Mer à palfcr , prendroit un détour 
de cinq ou fix cens lieues. Cette faillie ne lail- 
fti pas de m’embaralfer. Pourquoi, difoit-il , 
Dieu qui peut conduire aifement les hom¬ 
mes à la félicité éternelle , en recompenfant 
le mérité & la vertu , ne prend-il pas cet¬ 
te voye abrogée ? pourquoi menc-t il un Ju- 
fte par le chemin de la douleur au but de la 
béatitude éternelle ? C’eft ainfi que ces Sauva- 
ges Te comrcdilcnt eux memes > & c cil ce qui 
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fait voir que Jefus-Chrilt nôtre Maître , nous 
enfeigne lui feul des veritez qui fe foûtiennent, 
& qui ne reçoivent aucune atteinte de contra¬ 
diction. Voici maintenant une manie finguïie- 
re de ces malheureux , qui le réduit à ne croire 
abfolumcnt que les choies viiibles & proba¬ 
bles. C’ell-là le point principal de leur Reli¬ 
gion abftraite. Cependant quand on leur de¬ 
mande comment ils peuvent prouver qu’ils ont 
plus de railon d’adorer Dieu dans le Soleil, 
que dans un arbre ou une Montagne ? ils ré¬ 
pondent quils choififfent la plus belle chofe 
qui foit dans la Nature , pour admirer ce Dieu 
publiquement. 

Les Jcfuites employent toutes fortes de mo¬ 
yens pour leur faire concevoir la conféquencc 
du Salut. Ils leur expliquent incellamment l'E¬ 
criture Sainte , & la maniéré dont la Loi de 
Jdus-Chrilt s eft établie dans le monde J le 
changement c]u elle y a apporté ; les Prophe** 
tics ; les Révélations & les Miracles ; ces mi- 
ferablcs (ont fort éloignez de répondre précifé* 
ment aux caractères de vérité , de linéarité 5 8c 
de Divinité qui le remarquent dans l’Ecriture j 
ils font incrédules au dernier point > & tout ce 
que ces bons Pères en peuvent tirer, fe réduit 
a quelques acquicfcemens Sauvages , contraires 
à ce qu ils penfent ; par exemple ; ÇVinnd ils 
leur prêchent l'Incarnation de Jefus-Chrift, ils 
répondent que cela ejt admirable \ lors qu’ils 
leur demandent s ils veulent fe faire Chrétiens, 
ils répondent que c ejt de valeur , c'elt-à-dire, 
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qu’ils penferont à cela, Ec fi nous autres Eu^ 
ropécns les exhortons d’accourir en foule à 
T'Edifie pour y entendre la Parole de Dieu , ils 
dilent que cela efi raifonnable , ceft-à-dire qu’ils 
y viendront > mais au bout du compte ce 
h’eft que pour attraper quelque pipe de Tabac 
ou ils s’approchent de ce lieu Saint $ ou pour 
k mocquer de ces Pères, comme je vous l’ai 
déjà dit car ils ont la mémoire fi heureulê, 
que j’en connois plus de dix qui fçaycnt l’E¬ 
criture Sainte par cœur. Mais voyons ce qu’ils 
difient de la railon , eux qui paflém pour des 
bêtes chez nous. 

Ils fioûtiennent que Thomme ne doit jamais 
fe dépoiiiller des privilèges de la railon , puifi- 
que c’eft la plus noble faculté dont Dieu l’ait 
enrichi, & que puifique la Religion des Chré¬ 
tiens n’eft pas foûmtfe au jugement de cette 
raifion , il faut abfiolument que Dieu fie (oit mo¬ 
qué d’eux , en leur enjoignant de la confiulter 

Î )our dificerner ce qui cft bon d’avec ce qui ne 
^eft pas. De là ils fioûtiennent qu’on ne lui 
doit impofcr aucune Loi , ni la mettre dans la 
nécclïité d’approuver ce qu’elle ne comprend 
pas;& qu’enhn ce que nous appelions article 
de foi eft un breuvage que la railon ne doit pas 
avaler, de peur de s’enyvrcr ôc s’écarter enfui- 
tc de fion chemin, d’autant que par cette pré¬ 
tendue foi on peut établir le menfonge aulïi- 
bicn que la vérité, 11 Ton entend par là une 
facilité à croire (ans rien approfondir. Ils pré¬ 
tendent en fie fervant de noue langage Chré- 
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rien , qu’ils peuvent avoir le même droit de 
foûtenir , en excluant la raifon, que leurs opi¬ 
nions font des mifteres incomprehentîbles t 
& que ce n’eft point à nous à fonder les fc-, 
crets de Dieu , qui font trop au ddlus de nô¬ 
tre foible portée. 

On a beau leur remontrer que la raifon na 
que des lueurs Ce une lumière trompeufe , qui 
mène au précipice ceux qui marchent à la fa¬ 
veur de cette raulfe clarté , &c qui s abandon¬ 
nent à la conduite de cette 1 idelle > laquelle 
étant cfclave de la foi doit l obéir aveugle¬ 
ment & fans répliqué, comme m Irocjnois ca¬ 
ptif à fon Maître. On a beau > dis-je , leur 
reprefenter que l’Ecriture Sainte ne peut rien 
contenir qui répugne directement à la droite 
raifon : Ils fc mocquent de toutes ces demon- 
ftrations, parce qu’ils fuppofent une fi grande 
contradiction entre l’Ecriture Ce la raifon ,quil 
leur femblc impofïible ( n’étant pas convaincus 
de ^infaillibilité de l’une par les lumières de 
l’autre ) qu’on ne prenne des opinions très- 
douteufes pour des veritez certaines Ce éviden¬ 
tes Ce mot de foi les étourdit, ils s en moc¬ 
quent , ils difent que les écrits des Siècles paf- 
fez font faux, fuppofez , changez ou altérez, 
puifque les Hiftoires de nos jours ont je même 
fort. Quj.il faut être fou pour croire qu’un Elire 
tout-puilfant foie demeuré dans l’inaCtion pen¬ 
dant toute une éternité 5 & qu’il ne fc (bit avife 
de produire des Créatures , que depuis cinq ou 
fîx mille ans qu’il ait créé Adam pour le 
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tenter par un méchant Efprit à manger d'unç 
Pomme , qui a caufé tous les malheurs de la 
Pofterité , par la tranfmiffion prétendue de Ton 
péché. Ils tournent en ridicule le Dialogue en¬ 
tre Eve &c le Serpent, prétendant que c'eft fai¬ 
re une injure à Dieu de fuppoler qu'il ait fait 
le Miracle de donner l'ulâgc de la parole à cet 
animal, dans le dellein de perdre tout le gen¬ 
re Humain. Qifenfuite pour l'expiation de ce 
péché , Dieu , pour latisfaire Dieu , ait fait mou¬ 
rir Dieu : Que Ion Incarnation, la honte de 
fon fupplice , la crainte de la mort, & l'igno¬ 
rance de fes Difciples , pour porter la paix au 
monde, font des choies inouïes. Dautant plus 
que le péché de ce premier Pcre a plus fait de 
mal, que la mort de ce Dieu n'a fait de bien , 
püifque fa pomme a perdu tous les hommes, 
.& que le Sang de Jesus-Christ n'en a pas 
fuivé la moitié. Que fur l'humanité de ce Dieu 
les Chrétiens ont bâti une Religion fans prin¬ 
cipes , & lu jette au changement des chofes hu¬ 
maines ; qu'en fin cette Religion étant diviféc 
& fubdivifée en tant de Scétes , comme cel¬ 
les des François , des Anglois & des autres peu¬ 
ples > il faut que ce foie un ouvrage humain , 
puifque fi elle avoit Dieu pour auteur, fa pré¬ 
voyance auroit prévenu cette diverfité de fen- 
timens par des décidons lans ambiguité, c'eft» 
^ dire, que fi cette Loi Evangélique étoic dé¬ 
tendue du Ciel, l'on v-'y trouveroit point les 
obfcuricez, qui font le fujet de la dillenfion , 
& que Dieu prévoyant ies chofes futures.au*» 
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rok parlé en termes li clairs &: fi précis , quil 
n’aurait point laille de matière à la chicane : 
Mais fuppofé, difent-ils , que cette Loi foit 
lin ouvrage Divin > à laquelle de ces Seéles 
Chrétiennes, nous déterminera-t’on, puifque 
apres avoir bien choifi entr elles on court en* 
core rifque de fon falut par le fuffrage d’un 
nombre infini de Chrétiens ? Le grand article, 
& qu’ils ont le plus de peine à concevoir , c’cft 
celui de l'Incarnation d'un Dieu, ils fe ré¬ 
crient fur ce que le Verbe Divin a été renfer¬ 
mé neuf mois dans les entrailles d'une femme $ 
enfuite ils tournent en extravagance que ce 
même Dieu foit venu prendre un corps déter¬ 
re en ce monde pour le porter dans fon Ciel : 
Ils vont encore plus loin , quand ils raillent de 
l’inégalité de la volonté de Jésus-Christ : ils 
difen.t qu’étant venu pour mourir , il paroît en- 
fuite qu’il 11e le veiiille pas , & qu'il craigne la 
mort : que fi Dieu ôc l’homme 11’avoient été 
en lui qu'une même Perfonnc, il n'auroit pas 
eu befoin de prier, ni de rien demander • que 
quand même la Nature Divine n’auroit pas été 
la dominance , il n'auroit pas dû craindre la 
mort, puifque la perte de la vie temporelle 
n’eft rien lors qu’on eft afluré de revivre éter¬ 
nellement, & qu'ainfi Jesus-Christ auroitdû 
courir à la mort avec plus de plaifir qu’eux, 
( lors qu’ils s’empoifonnent pour aller tenir 
compagnie à leurs P areu s dans le Païs des a- 
mes ) puifqu’il écoit alluré du lieu où il alloit. 
Useraient faim Paul de viûpnnaire, foûteoane 

qu’il 
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qu'il fc contredit fans celle 8c qu'il rationne 
pitoyablement? 8c de plus , ils fe mocquenc 
de la crédulité des premiers Chrétiens, qu'ils 
regardent comme des gens fimples 8c fuperfti- 
tieux ; d'où ils prennent occafion de dire que 
cet Apôtre auroit eu bien de la peine à persua¬ 
der les Peuples de Canada qu'il avoir été ravi 
jufqu'au troifiéme Ciel. Voici un pallàge de 
l'Ecriture qui les choque nrnlti vocati, pauci 
<vero eleïïi » c'eft ainlî qu'ils s'expliquent : Dieu 
a dit qu'il y en avoit beaucoup d'appcllez , maig 
peu d'élùs ; fi Dieu l'a dit, il faut que cela (oit » 
car rien ne peut l'empêcher. Or fi de trois hom¬ 
mes il n'y en a qu'un de fiiuvé, que les deux 
autres foient damnez , la condition d'un ccrfcfi: 
préférable à celle de l'homme , quand même le 
parti feroit égal, c'eft*à*dire qu'il n'y en auroit 
qu'un de damné. C'eft 1 objection que le Rat * 
ce fin 8c politique Chef des Sauvages , dent je 
vous ai tant parlé, me fit un jour étant à la 
chalfe avec lui. Je lui répondis qu'il falloir tâ¬ 
cher d’être ce bicn-îicurcux élu en fuivant la 
Loi 8c les Préceptes de Jefus-Chrift ; mais ne 
le payant pas de cette raifion , eu égard ail 
grand rifquc de deux perdus pour un de lau- 
vé, par un Decret immuable , je le renvoyai 
aux Jefuîtes , n'ofant pas fallurcr qu’il ne te- 
noit qu'à lui d'être élu, car il m auroit fait 
moins de quartier qu'à faiut Paul. Sur tout à 
l'égard de la Religion ( où ils demandent de la 
probabilité ) celui dont je viens de parler n’é- 
toit pas fi dépourvu de bon feus qu'il ne pût 
Tome II . F 
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être capable de bien penfer, & de faire de bon¬ 
nes réfléxiops fur la Religion, mais il éioit fi 
prévenu que la foi des Chrétiens elt contraire 
à la raifon , que je n ai pu le convaincre, apres 
avoir tâché plulieurs fois de le détacher de fes 

r déjugez. Quand jelui mettois devant les yeux 
es Révélations de Moife . & des autres Pro- 
f ht tes j ce contentement prcfque univerfel de 
toutes les Nations à rcconnoître fefus-Chrifi^ 
Je martyre des Difciples & des premiers Fidè¬ 
les y la lucccffion perpétuelle de nos lacrez 0- 
jacles , la ruine entière de la République des 
Jfiifs , la dcftruéjtion de Jerufalem prédite par 
Nôtre Sauveur ; il me demandoit fi mon Pcrc 
ou mon Ayeul avoient vu tous ces évene- 
*nens , & fi j’étois allez crcdule pour m’ima¬ 
giner que nos Ecritures fu fient véritables, vo¬ 
yant que les Relations de leurs Païs , écrites 
.depuis quatre jours étoient pleines de Fables ; 
Que la foi dont les fejuîtcs leur rompoicntla 
tête îvétoit autre chofe qu* urengan ( c’eft? 
à-dire ferfuafion) qu’être perfuadé, c’eft voir 
de fes propres yeux une jehote , ou la rccon¬ 
noître par des preuves claires & folides ; Que 
ces Peres & moi bien loin de leur faire voir, 
ou leur prouver la vérité de nos Mifteres, nous 
pe faifions que leur répandre des tenebres & 
<dcs obfcuritez dans l’efprit. Voilà jufqucu va 
l’entêtement de ces Peuples* De là, Moniteur, 
Vous pouvez juger de leur opiniâtreté* Je me 
flâte que ce détail vous aura diverti fans vous 
jfcandaliter. Je vous crois trop ferme & trop 
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inébranlable dans nôtre fainte Foi pour que 
toutes ces impiécez vous fartent aucune dan- 
gereufe impreffion. Je m’alïure que vous vous 
joindrez à moi pour plaindre le déplorable étaç 
de ces ignorans* Admirons enfemble les pro¬ 
fondeurs de la Divine Providence, qui permet 
que ces Nations ayent tant d'éloignement pour 
nos divines Veritez , & profitons de l'avanta¬ 
ge dont nous joüiflons par dclllis elles (ansl a- 
voir mérité. Ecoutons maintenant ce que ces 
mêmes Sauvages nous reprocheront dés qu’ils 
fe feront retranchez dans la Morale : Ils diront 
d'abord que les Chrétiens le moquent des Pré¬ 
ceptes de ce Fils de Dieu , qu’ils prennent les 
défenfes pour un jeu, ôc qu’ilscroycnt qu il 
n’a pas parlé férieufement puifqu’ils y contre¬ 
viennent (ans ceffe , qu’ils rendent l’adoration 
qui lui eft diiç à l’argent, au xCaftors & à l’in¬ 
térêt * murmurant contre fon Ciel Sc contre lui 
dés que leurs affaires vont mal ; qu'ils travail¬ 
lent les jours confacrcz à la pieté, comme le 
refte du tems , jouant, s’ennyvrant, (e bat¬ 
tant, & fc difant des injures ; Qu'au lieu de lou- 
lager leurs Peres, ils les biffent mourir de faim 
& de miferc; qu’ils fe moquent de leurs con- 
feils ; qu’ils vont même julqu’à leur iouhaiter 
la mort, qu’ils attendent avec impatience ; qu à 
la referve des Jefiiîtes tous les autres courent 
les nuits de Cabane en Cabane pour débau¬ 
cher les Sativagejfes $ qu’ils tuent tous les jours 
pour des larcins , pour des injures , ou pour 
des femmes $ qu’ils fe pillent & fe volent, ians 
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p UCUn égard au fang & à l’amitié, toutes les 
fois qu’ils trouvent l’occafion de le faire im-r 
punément j qu'ils fe déchirent &fe diffam- 
rnent les uns les autres , par des médifances a r 
troces, mentant fans fcrupule dés qu’il s’a¬ 
git de leur interet : Que ne fe contentant pa$ 
du commerce des filles libres, ils débauchent 
les femmes mariées , Sc que ces femmes adul¬ 
térés font en l’abfencc de leurs maris , des cnr 
fans dont le pere cfl: inconnu ; Qifenfin les 
Chrétiens apres avoir eu allez de docilité pour 
croire l’humanité de ce Dieu , quoique ce foit 
Ja chofe du monde la plus contraire à la rai- 
fon, femblent douter de fes Commandement 
ôc de fes Préceptes, lefquels quoique trésr 
faints & fort raifonnables , ils tranfgrelient 
Continuellement. Je n’aurois jamais fini h j’en- 
treprenois de faire le détail de leurs raifonne- 
mens fauvages ; ainfi je crois qu’il vaut mieux 
palfer droit aux adorations qu'ils font ordinai¬ 
rement au Kitchi » ceft - à ■ dire > 

Grand Efprit ou Dieu, que de vous fatiguer 
de cette Philofophie , qui n’eft que trop vrayç 
dans le fond, & qui doit faire gémir toutes 
les bonnes aines perfuadées de la \crite cul 
j^hriftianifme. 
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A Vant que d’entrer en matière il eft bon 
de remarquer* que les Sauvages appellent * 
Genie ou Efprit, tout ce qui furpafic la capa¬ 
cité de leur entendement * & dont ils ne peu¬ 
vent comprendre la caufe- Ils en croyent de bons 
& de mauvais. Les premiers font ÏEfpnt des 
Songes y le Michibichi y dont j’ai parlé à la ta¬ 
ble des Animaux * un Quadrant Solaire y un 
Réveil y Sc cent autres chofes qui leur paroif- 
fent inconcevables y Les derniers font le ton¬ 
nerre i la grêle qui tombe fur leurs bleds , un 
grand orage en un mot, tout ce qui leur cft 
préjudiciable & dont ils ignorent la caufe j dés 
qu’un fufil eftropie un homme en crevant * ou 
parce qu'il étoit de méchant fer , ou pour l’a¬ 
voir trop chargé, ils difent que le méchant Ef- 
pnt s’étoit renfermé dedans* fi par hazard uns 
branche d’arbre éborgne'un ChalVeur * ccft le 
méchant EJprit qui Ta fait y fi quelque coup de 
vent les furprend lors qu’ils (ont en Canot au 
milieu de quelque traverfe dans les Lacs, c eft 
le méchant Ejpnt qui agite 1 air $ fi par un re¬ 
lie de maladie violente quelqu un perd l ulagc 
de la raifon , c’eft 1 q méchant Esfrit qui le 
tourmente- Voilà ce qu’ils appellent Matchs 
Manitou y au nombre dcfquels ils mettent 

* Cenie fe rapporte att mot d'intelligence. 
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auffi l'or & l'argent. Il eft à remarquer ncan* i 
moins qu'ils parlent de ces Efprits en plaifan- 
tant, & à peu prés comme nos efprits forts fe ! 
Taillent des Sorciers & des Magiciens. Je ne 
fçnurois m'empêcher de dire encore une fois 
qu'il en eft des relations de Canada comme des 
Cartes Géographiques de ce Païs-là; c'eû-à-dirè 
que de bonne foi je n'en ai vu qu'une lculc de 
fidèle entre les mains d'un Gentilhomme de 
jQjiebecy dont l'impreflion fut enfuite défendue 
à Paris, fans que j'en fçache la raifon. Je dis 1 
éeci à propos dn D/ able, dont on prétend que 
les Sauvages ont la connoilfance ; j'ai lu cent 
folies fur ce fujet écrites par des gens d'Egli- 
fes , qui foutiennent que ces Peuples ont des 
conférences avec lui , qu'ils le confultent de 
qu'ils lui rendent quelque forte d’hommage. 
Toutes ces fuppofitions font ridicules , carie 1 
Diable ne s'eft jamais manifefté à ces Ameri- 
quains. Je me fuis informé d'une infinité de Sau¬ 
vages, s'il étoit vrai qu'on l'eut jamais vu fous 
quelque figure d'homme ou d'animal ; & j’ai 
confulté fur cela tant d'habiles Jongleurs, qui 
font des efpcces de Charlatans , qui divertillent 
beaucoup, ( comme je l’expliquerai dans la fui¬ 
te) qu’il eft à préfumer avec raifon que fi le Via¬ 
ble leur étoit apparu, ils n’auroient pas manque 
de me le dire : Ainfi après avoir fait tout ce que 
j’ai pu pour en être parfaitement éclairci, j'ai 
jugé que ces Ecclefiaftiqucs n'entendoient pas 
ce grand mot de Matchi Manitou ( qui veut 
dire méchant EJprit > étant compofé de Mat* ; 
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ehi 9 qui fîgnifie méchant > de de Afaniton > qui 
veut dire Efpnt > ) à moins que par le mot de 
Viable , on n’entende les choies qui leur font 
nuiiibles , ce qui lelon le tour de nôtre langue 
peut fe raporter aux termes de fatalité i de mau¬ 
vais dejhn 3 & d 'infortune > &c. &: non pas ce 
méchant Efprit qu’on reprefente en Europe fous 
la figure d’un homme à longue queue > à gran¬ 
des cornes & avec des griffes. 

Les Sauvages ne font jamais de facrificesde 
Créatures vivante au Kitchi Manitou , c’cft 
ordinairement des Marchandées qu’ils trafi¬ 
quent avec les François pour des Caftors* Plu— 
ficurs perfonnes dignes de foi m’ont raconté 
qu’ils en ont brûlé en un feu! jour pour la valeur 
de cinquante mille écus k'AI ijfilimakjnac. Je 
n’ai jamais vu de ceremonie à li haut prix : quoi 
qu’il en foit , voici le détail de ce facrifice. Il 
faut que le jour foit clair & ferain, l’Horifon 
net & le temps calme , alors chaque Sauvage 

( )orte fon Oblation fur le Bûcher : enfuite le So* 
eil étant à Ion plus haut degré,lescrrfans fe ran¬ 
gent autour du Bûcher avec des écorces allu¬ 
mées pour y mettre le feu , & les guerriers dan- 
fent & chantent à l’entour jufqu’à ce que tout 
foit brûlé & confumé,pendant que les vieillards 
font lcursHarangues au Kitchi ManipoH>t\\ pre- 
fentant de temsen tems des pipes de tabac allu¬ 
mées au Soleil. Ces Chanfons, ces Danfcs &C 
ces Harangues durent jufqu’à ce que le Soleil 
foit couché, quoiqu’ils prennent pourtant quel¬ 
que intervalc de relâche pour s’alleoir êciomcg 





Mémoires 

à leur aife. Il ne me relie plus qu’à reporter ici 
< devant que de finir ce Chapitre) les propres 
paroles de ces vieux Harangueurs > avec les 
>3 Chanfbns des Guerriers. Grand Elprit Maître 
>3 de nos vies, Grand Elprit Maître des cho- 
i3 Tes vifibles & invihblcs , Grand Efprit Maî- 
i3 tre des autres elprits 5 bons 8 c mauvais , com- 
i3 mande aux bons d’être favorables à tes enfans 
i3 les Outaouas , ou , 8 cc- Commande aux nié- j 
i3 chans de s’éloigner d’eux. O Grand Efprit 
•3 conferve la force &: le courage de nos Guér¬ 
is riers pour refifter à la fureur de nos ennemis. 
nConfcrve les Vieillards en qui les corps ne 
« (ont pas encore tout-à-fait uiez pour donner 
i3 des Confeils à la jeune (le. Conicrve nosen- 
i3 fans , augmente-eirle nombre 3 délivre-Icsdes jt 
i3 mauvais Efprits 3 & de la main des méchans n 
93 hommes, afin qu’en nôtre vicillelle ils nous £ 
fa lient vivre & nous réjoiiiflent. Conferve 
93 nos moilTons, & les Animaux, fi tu veux ( 
laque nous ne mourions pas de faim. Garde ^ 
i3 nos Villages , & les Challéurs en leurs Chaf- 
93 fies. Délivre-nous de funefte furprile pendant 
« que tu celles de nous donner la lumière du 
,3 Soleil qui nous prêche ta grandeur 8 c ton 
93 pouvoir : avertis-nous par l’Éfprit des fonges 
93 de ce qu’il te plaît que nous faflions, ou f 

93 que nous ne faffions pas. Quand il te plaira 1 

93 que nos vies fi ni lient, envoye-nous ( dans le 
>3 grand Païs des ames ) où fe trouvent celles 
93 de nos Pcres, de nos Mcres, de nos F cm - 
g mes , de nos enfans, 8c de nos autres Fa-. 
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îcnts. O Grand Efpric, Grand Efprft, écou-c< 
te la voix de la Nation, écoute tous tes cn-‘<« 
fans, & fouviens-toi toujours d'eux- ci 
Voici les mêmes termes dont les Guerriers 
fe fervent en leurs Chanfons , qui durent 
jufqti'an coucher du Soleil. Courage, le Grand c« 
Efpric nous donne un li beau Soleil * mesc« 
freres prenons courage. Qnic fes ouvrages font ce 
grands, ou que le jour a paru beau. Il eft c« 
bon , ce Grand Efprit, c'eft lui qui fait tout co 
agir- 11 eft le Maître de tout. Il fe plaît à c« 
tout entendre $ mes frères prenons courage , cc 
nous vaincrons nos ennemis , nos champs por- cc 
terons des bleds , nous ferons de grandes chaf c« 
fes , nous nous porterons tous bien, les vieil- ce 
lards fe réjouirons, leurs enfans augmente- c* 
rons y la Nation profpcrcra , mais le Grand c< 
Efprit nous aime , fon Soleil s'eft retiré , il a c« 
vu les Outaotias » ou , &c. C'en en fait > oui cc 
c'en eft fait, le Grand Efprit eft content, cc 
mes freres prenons courage 4 ce 

Il faut remarquer que les femmes lui font 
nuffi des Harangues ordinairement quand le So¬ 
leil fe leve , en prefentant leurs enfans à cét 
Aftrc. Les Guerriers fortent aciffi du Village 
lorfqu'il eft prêt à fe coucher pour danfer la 
Danfe du Grand Efprit. Cependant il n'y a ni 
jour ni tems fixe pour les Sacrifices , non plus 
que pour les Danfcs particulières des uns Sc 
des autres- 
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*Amours & Mariages des Sauvages. 

I L y auroit mille choies curieufes à dire au , 
fujet des amourettes & du mariage de ces 
Peuples , mais comme cela m'emporteroit trop 
de tems & que vous pourriez peut-être vous re¬ 
buter d’un détail trop particularisé ; je me con¬ 
tenterai d’en raporter reflenticl. 

On peut dire que les hommes font nuffî in- 
difterens que les hiles font paffionnées. Ceux- 
là n aiment que la Guerre & la Chaflèjc'cft 
©ii ils bornent toute leur Ambition. Cependant 
lorfqiuls {ont chez eux fans occuption > ils 
courent ïaluwétc , c*cft le terme dont ils fe fer¬ 
vent pour dire courir de nuit. Les jeunes gens 
ne fe marient qu'à Sage de trente ans , parce 
qu'ils prétendent que le commerce des femmes 
les énervent de telle forte 5 qu'ils n ont plus la 
même force pour elfuyer de greffes fatigués > 

©u les jaréts allez forts pour faire de longues 
conrfes* & pour courir après leurs ennemis; 1 1 
qu enfin ceux qui parmi eux ont voulu fc ma¬ 
rier ou courir l’aluméte un peu trop fréquem¬ 
ment , fe font Souvent lailïcz prendre par les 
Irocjtiois > pour avoir Senti de la foibldfe dans 
leurs jambes & leur vigueur ralentie. Ce n'eft 
pourtant pas à dire qu’ils gardent le Célibat juf- 
qu'à cét àge-là, car ils prétendent que comme 
une trop grande continence leur caufc des va¬ 
peurs > dçs maux de reins ? & des retentions , 
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d’urine , il eft: abfolument necefiaire pour 1 en¬ 
trait 11 de la lancé de courir /’alttwéie une fois 
toutes les femaines. 

Si les Sauvages étoient capables de s’aftujet- 
tir à l’empire de Tamour , il faudroic qu’ils enf¬ 
lent une force d’efpric extraordinaire pour dif- 
fimuler la jufte jaloulîc qu’ils pourroient avoir 
de leurs Maîtrellls j & pour s’empêcher en mê¬ 
me temps d’iniultcr à leurs rivaux. Je connois 
mieux le genie des Sauvages qu’une infinité de 
François qui ont pallé toute leur vie avec eux , 
car j’ai étudié leurs moeurs avec tant d’exaéli- 
tude > que toutes leurs maniérés me font aufli 
parfaitement connues cjuc li j a vois pâlie tou¬ 
te ma vie avec eux* Celt ce qui me fait dire 
qu’ils n’ont jamais eu cette forte de fureur a- 
veugle que nous apcllons amour. Ils fe conten¬ 
tent d’une amitié tendre , & qui n eft point fu- 
jette à tous les exccz que cette pafilon caufe à 
ceux qui en font pollcdez y en un mot ils aiment 
fi tranquillement quon pourroit appcllcr leur 
amour une fimplc bien-veillance • Ils font dil- 
crets au delà de tout ce qu on peut s imaginer > 
leur amitié , quoi que forte , eft fans emporte- 
ment, veillant toujours à fc conferver la liberté 
du cœur, laquelle ils regardent comme le tre- 
for le plus précieux qu il y ait au monde. D ou 
je conclus qu’ils ne font pas tout-à-fait fi Sau¬ 
vages que nous. „ . . 

Les Sauvages ne fe querellent, ne s injurient 5 
ni ne médifent jamais de leur prochain, ils 

font aufli grands Maîtres les uns que les au- 
0 F 6 
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/rcs, car tout cft égal entre eux, jamais fille m 
femme n'a caufé de dcfordre parmi ces gens- 
là , les femmes font fages & leurs maris de mê¬ 
me , les filles font folles &c les garçons font af- 
fez fouvent des folies avec clics. Il leur cft; per¬ 
mis de faire ce qu’elles veulent ; les Pères, mè¬ 
res , frères, foeurs , «Sec. n’ont rien à redire fur 
leur conduite : ils difent qu’elles font Maîtref- 
fes de leurs corps , quelles font libres de faire 
ce qu’elles veulent par le droit de liberté ; les 
femmes au contraire ayant celle de quitter les 
maris quand il leur plaît, aimeroient mieux 
être mortes que d’avoir commis un adultère. 
Les maris de même ayant ce privilège, croi- 
roient palier pour des infâmes s’ils étoient in¬ 
fidèles à leurs époufes. 

On ne parle jamais de galanteries aux Sauva* 
gellcs durant le jour , car elles ne veulent pas 
1 écouter : Elles difent que le tems de la nuit eft 
le plus propre : tellement que fi par hazard un 
garçon alloit dire de jour à une fille , je t’aime 
fins qtte la clarté' du Soleil ( c’eft la phralè 
fouvage ( écoute que je te parle, &c- elle lui 
dirait quelque fottife en fc retirant- Ceft une 
régie generale que quand on veut s’attirer l’e- 
ftime des filles, il faut leur parler durant le jour 
de toute autre matière. On a tant de tête à tête 
qu on veut avec clics : on peut parler de mille 
aventures qui furvicnncnt à tout moment, à 
quoi clics répondent joliment : leur gayeté & 
leur humeur enjouée font inconcevables , riant 
allez aifement & de l’air du monde le plus eu: 
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gageant. C’eft: dans ces Conventions que les 
Sauvages s’aperçoivent par leurs regards de ce 
qu’elles ont dans lame , & quoique les lujcts 
dont on traite {oient indifferens, on ne laille pas 
d’agiter une autre matière par le langage des 
yeux. Dés qu’un jeune homme , après avoir 
rendu .deux ou trois vifites à {à Maî t relie, fou p- 
çonne qu’elle l’a regardé de bon œil , voici 
comment il s’y prend pour en être tout-à-fait 
perfuadé. Il faut remarquer que les Sauvages 
n’ayant ru lien , ni mien , ni fuperiorité, ni fit- 
bordination , & vivant dans une efpece d’éga¬ 
lité conforme aux fentimens de la Nature, les 
voleurs, les ennemis particuliers ne font pas i 
craindre parmi eux; cela fait que leurs Cabanes 
font toujours ouvertes de nuit & de jour : de 
plus il faut fçavoir que deux heures après le 
coucher du Soleil les Vieillards , ou les elcla- 
ves , qui ne couchent jamais dans la Cabane 
de leurs Maîtres , ont foin de couvrir les feux 
avant que de fe retirer ; alors le jeune Sauva¬ 
ge entre bien couvert dans la Cabane de fa 
belle , bien envclopé , allume au feu une efpe¬ 
ce d’alluméte , puis ouvrant la porte de {on ca¬ 
binet il s’approche aufïi-tôt de {on lit, & fi el¬ 
le fouffle ou éteint fon alluméte , il fc couche 
auprès d’elle ; mais fi elle s’enfonce dans la cou¬ 
verture il fe retire ; car c’cft une marque qu’el¬ 
le ne veut pas le recevoir. Au relie elles boi¬ 
vent le jus de certaines racines qui les empê¬ 
chent de concevoir, ou qui fait périr leur 
fruit ; car s’il arrivait qu’une fille eut fait un eu*. 

A 
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_ _ clic ne trouveroit jamais à fc marier 5 

ce qui cft de plus (ingulicr , cîcft qu'elles per¬ 
mettent à quelques-uns de s’affeoir fur le pied 
de leur lie, fîmplemcnt pour caufer, & qu’u¬ 
ne heure apres un autre furvenant qui foit de 
leur goût, elles n’hélitent point à lui accor¬ 
der les dernières faveurs. La raifon de cccieft 
( félon le rapport de quelques Sauvages plus 
rafinez ) qu’elles ne veulent point dépendre de 
leurs Amants , ôtant aux uns & aux autres tou¬ 
te matière de foupçon, afin d’en agir comme 
il leur plaît. 

Les Sauvagclles aiment plus les François que 
les gens de leur propre Nation , parce que ces 
premiers fe foucicnt moins de conferver leur 
"vigueur, & que d’ailleurs ils font alfidus au¬ 
près d’une Maîtreflè. Cependant les JefuiteS 
n’épargnent rien pour traverfer ce commerce, 
& pour y réuffir ils ont de bons Vieillards dans 
toutes les Cabanes, qui comme de fidèles ef- 
pions leur rapportent ce qu'ils voyent, ou ce 
qu'ils entendent. Ceux qui ont le malheur d’ê¬ 
tre découverts ; font nommez publiquement 
en Chaire , dénoncez à l’Evêque & au Gou¬ 
verneur General, Excommuniez & traitez com¬ 
me des infra de u rs de la Loi. Mais malgré tou¬ 
te 1 ad relie & toute l’oppofition de ces bons Pe- 
res, il cft confiant qu’il fc pâlie dans les Vil¬ 
lages quantité d'intrigues dont ils n’ont aucune 
connoilïance. Au relie les Jefuites ne s'avifent 
jamais de trouver h redire au commerce des 
jeunes Sauvages avec les filles j car dés qu’ils 
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songèrent de les cenTurcr 8 c de les traiter avec 
la meme liberté qu'ils traitent les François, 011 
leur répond nettement qu'ils fe fâchent de ce 
qu'on veut coucher avec leur Maîtrcllc ; c'cft 
la réponfe qu'un Hviron fit un jour en pleine 
Eglife à un Jcfuite, qui s'a dre fiant à lui prê- 
choit avec une liberté Apoltoüquc contre les 
courfes nodurnes des Sauvages* 

Ces Peuples 11c peuvent pas concevoir que 
les Européens qui s'attribuent beaucoup d'ef- 
prit 8 c de capacité , foient aflez aveugles où 
jgnorans, pour ne pas connoître que le Ma¬ 
riage eft pour eux une fource de peme 8 c de 
chagrin. Cet engagement pour la vie leur cau- 
fe une furprife dont 011 ne peut les faire re¬ 
venir ; ils regardent comme une chofe mon- 
ftrueufe de fe lier l'un avec l'autre fans cfpe- 
rance de pouvoir jamais rompre ce nœud , en¬ 
fin de quelques bonnes rations qu'on puilTe 
les preller , ils fe tiennent fermes &c immobi¬ 
les à dire que nous naillons dans 1 efclavage, 
&: que nous ne méritons pas d autre fort que 
Celui de la fervitude. 

Leur Mariage pafleroit chez nous à jufte ti¬ 
tre pour un commerce criminel* Par exemple , 
un Sauvage qui s'eft aquis la réputation de bra¬ 
ve Guerrier > s'étant (ignale plusieurs fois con¬ 
tre les ennemis de la Nation , voudra le ma¬ 
rier par un Contrad, ou pour mieux dire par 
un bail de trente années , dans J clperance de 
fe voir pendant fa vieillcflc une famille qui le 
fille fubfifter. Ce brave cherchera une fille qui 
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lui convienne \ enfuicc les deux partis étant 
a accord elles font part du ddlcin à leurs pa¬ 
rents. Ceux-ci noferoient y contredire , il faut 
qu ils y confement , & pour être témoins de 
la Ceremonie ils s’afïemblent dans la Cabane 
du plus ancien parent , où le feftin fè trouve 
prêt au jour fixe. La table eft couverte avec 
profufion de tout ce qu'il y a-de plus exquis, 
l allembléc cft ordinairement nombreufe. On y 
chante, on y dan le & Ton s'y divertit à la ma* 
niere du Pais. Après la fin du repas & des di- 
vertilïemens , tous les parents du futur époux 
le retirent, à la referve des quatre plus vieux • 
enfuitc la future épouie fe prelente à l'une des 
portes de cette Cabane accompagnée de fes qua¬ 
tre plus vieilles parentes : auffi-tôt le plus dé¬ 
crépit la vient recevoir , & la conduit à fon 
prétendu dans un lieu où les deux époufcz fe 
tiennent debout fur une belle natte, tenant une 
baguette chacun par un bout, pendant que les 
Vieillards font de très-courtes Harangues. Dans 
cette pofturc ces mariez le haranguent tour à 
tour & danfent cnfemble en chantant, & te¬ 
nant toujours la baguette , laquelle ils rom¬ 
pent enluite en autant de morceaux qu'il fe 
trouve de témoins,-pour les leur diftribuer* Ce¬ 
la étant fait, on reconduit la mariée hors 
de la Cabane où les jeunes filles l’attendent 
pour la rcmener en ceremonie à celle de 
fon Perc , où le marié eft obligé d'aller la 
trouver quand il lui plaît, jufqu'à ce qu'el¬ 
le aie un enfant 5 car alors, clic fait porter fes 
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hardes chez Ton époux pour y demeurer jufqu à 
ce que le Mariage foie rompu. 

Il eft permis à l’homme & à la femme de 
fc féparer quand il leur plaît. Ordinairement 
ils s’avertiiVcnt huit jours auparavant, fe don¬ 
nent des raifons pour fe quitter plus honnête¬ 
ment , mais ordinairement ils ne fe difent au¬ 
tre chofe , fi ce n’cft qu’étant malades , le repos 
eft plus convenable à leur fantc que le Mariage} 
alors les petits morceaux de baguette qui ont 
étédiftribuez aux parens des mariez, font por¬ 
tez dans la Cabane ou la Ceremonie s’eft faite , 
pour y être brûlez en leur prefence. Il faut re¬ 
marquer que ces feparations le font (ans dif- 
pute , querelle ni contradiction. Les femmes 
font aufli libres que les hommes de fe rema¬ 
rier à qui bon leur femble. Mais pour 1 ordi¬ 
naire elles attendent trois mois & quelque¬ 
fois fix, avant que de vepafl'er à de fécondés 
noces- Lorfqu’ils fc féparent les enfans font 
partagez également, car les enfans font le 
trefor des Sauvages : fi le nombre eft impair , 
la femme en a plus que le mari. 

Quoi que la liberté de changer fait entière , 
on voit des Sauvages qui n ont jamais eu qu u- 
ne même femme , laquelle ils ont gardée pen¬ 
dant toute leur vie. J’ai déjà dit qu us le gar¬ 
dent l’un à l’autre une fidélité inviolable pen¬ 
dant tout le temsdu Mariage } mais ce qui eft 
encore de plus édifiant, c eft que d abord que 
la femme s’eft déclarée groffe , les deux con¬ 
joints s’abfticnncnt exactement du droit, oc ob- 
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fervent exa&emcnt la continence jnfqifau tren¬ 
tième jour après l’accouchement. Lors c]ue la 
femme eft fur le point d’accoucher, elle fe re¬ 
tire dans une certaine Cabane deftinée à cet ufa- 
ge y fesi fcrvnntes cfclaves raccompagnent, la 
fervent & l’aident en tout ce qu’elles peuvent. 
Au refte , le Sexe fe délivre du fardeau naturel 
fans le fecours des fages femmes ÿ car les Sau- 
vagelfes mettent leurs enfans au monde avec 
une facilité que nos Européencs anroient peine 
à concevoir, & le temps de leurs couches ne 
durent pas plus de deux ou trois jours. Elles 
obfervent une cfpece de purification pendant 
trente jours, fi c’eft un enfant mâle, & qua¬ 
rante fi c’eft une fille , ne retournant à la Ca¬ 
bane de leurs maris qu’aprés ce terme expiré. 

Dés que leurs enfans viennent au monde , el¬ 
les les plongent dans l’eau tiede jufqu’au men* 
ton ; enfuite elles les emmaillottent iur de peti¬ 
tes planches rembourrés de coton , le long des¬ 
quelles elles les couchent fur le dos tout du 
long, comme je l’ai expliqué au Chapitre des 
Habits, Logemens, Complcxion, &c. des Sau¬ 
vages. Elles ne fe fervent quafi jamais de Nou- 
riccs, à moins qu’elles ne foient incommodées, 
fk elles ne févrent jamais leurs enfans, leur 
donnant la mammclle tout auiît long-tcms 
qu’elles ont du lait, dont elles font aflurément 
très-bien fournies. 

Les femmes ne trouvent plus à fc marier a- 
jprés cinquante ans , car les hommes de meme 
âge difent que ne pouvant plus avoir d enfans. 
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ils fcroicnt une folie de les prendre , & les jeu¬ 
nes gens foûtiennent de même que leur beauté 
flétrie n’a pas allez de pouvoir pour les charmer 
dans le tems qu’ils trouvent tant de jeunes fil¬ 
les à choilir. Ainfi les hommes faits ne les vou¬ 
lant point pour femmes, ni les jeunes gens pour 
Maîtrcfl'es, elles font obligées, lors qu elles font 
de complexion amoureulc , d adopter quelque 
prifonnier de guerre qu’on leur donne , pour s en 
fervir dans le prelïant befoin. ^ 

Le mari ou la femme venant à mourir, le 
Veuvage ne dure que fix mots ; & h pendant 
ce tcms-là celui des deux conjoints qui refte* 
fonce à l’autre deux nuits, de luite pendant le 
■fommeil, alors il s’empoifonne d’un grand len» 
froid &c avec un air tout-à-fait content, chantant 
même d’un ton qu’on peut dire venir du fond du 
cœur ; mais fi le Veuf ou la Veuve ne reve qu u- 
nc feule fois au défunt ou à la défunte , ils di- 
fentque l’Ejprit des Songes n’étoit pas bien ai* 
furé que la mort s’ennuyât dans le Pats des 
urnes, puis qu’il n’a fait que palier fans ofer re¬ 
venir -, & qu’ainfi ils ne fe croyait pas obligez 

d’aller lui tenir compagnie. 

Les Sauvages ne font pas fufcçptibles de ja- 
loufie, & ne connoiflent point cette paillon. I s 
fe moquent là-deflus des Européens ; ils appel¬ 
lent une véritable folie la défiance qu un hom¬ 
me a de fa femme; comme fi , ^«fils , ils 
n’étoient pas alTurez que ce fragile Animal e 
dans l’impoffibilité de garder la ton Us ajoutent 
par un faux raifonnement que le foupçon t 
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qu’un doute , & qu’ainfi de douter de ce qu’on 
voit c’eft être aveugle ou fou dés que la chol'e 
eft réelle & évidente > qu’enfin il eft impolïï- 
blc que la contrainte & la continuité qui fe 
trouve dans nos Mariages, où lapas de l’or & 
de l’argent obligent une femme dégoûtée d’un 
même mari, de fe ragoûtcr en le divertifl’ant 
avec un autre homme. Je fuis perfuadé qu’un 
Sauvage fouffriroit plutôt la mutilation, que d’a¬ 
voir careilé la femme de Ion voifin. Les Sau- 
vagelfcs ne font pas d’une chafteté moins au- 
ftere. Je ne crois pas qu’en l’efpace de cin¬ 
quante ans , homme ou femme ait fait aucune 
tentative fur la couche d’autrui. Il eft vrai que 
les François ne pouvant pas diftingucr les fem¬ 
mes d’avec les filles, les prell'cnt quelqucfoislors 
qu’ils les trouvent feules à la Chalfe dans le 
Bois, ou dans le tems qu’elles Ce promènent dans 
leur champ, mais celles qui lont mariées leur 
répondent en ces termes ; L’ami qui eft devant 
mes yeux m’empêche de te voir. 

Les Sauvages portent toujours le nom de leur 
Mcrc. Je m’explique par un exemple : le Chef 
de la Nation des Flurons , qui s’appelle Sa- 
ftaretfi, étant marié avec une fille d’une autre 
famille Huronc , dont il aura plufieurs enfans, 
le nom de ce Chef s éteint par là mort, par¬ 
ce que les enfans ne s appellent plus que dii 
nom de leur Merc. Comment cft-cc donc que 
ce nom a fubhfte depuis lèpt ou huit cens ans, 
& qu il lubfiftcra ? c eft que la fœur de ce Sa- 
ftaretft venant à le marier avec un autre Sauva; 
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ge , que nous appellerons Adario , les.enfans 
qui proviendront de ce Mariage s’appelleront 
Saftaretfî , qui eft le nom de la Femme , & non 
as Adario , qui eft celui du mari. Quand je, 
eur ai demandé la raifon de cette coutume , ils 
m’ont répondu que les enfans ayant reçu Parue 
de la part de leur pere , & le corps de la part 
de la mere , il étoit raifonnablc qu’ils perpetuaf- 
fènt le nom maternel. Je leur ai dit cent fois 
que Dieu féal eft le Créateur des ames, ôc 
qu’il étoit plus vraMemblablc de croire que c’é- 
toit parce qu’ils étoient allurez de la mere & 
non pas du pere, mais ils prétendent décifive- 
ment que cette raifon eft abfurdc , fans en ap¬ 
porter aucune preuve. 

Lors qu’une femme a perdu fon mari & qu il 
a d’autres freres qui ne font pas encore mariez, 
l’un d’eux époufe la Veuve iix mois après. Ils 
en agilfcnt de même avec les foeurs de leur 
femme , laquelle venant à mourir , l une de ces 
foeurs remplit ordinairement fa place; mais il 
faut remarquer que cela ne s obfcrvc qu entre 
des Sauvages qui le piquent d une plus grandç 
fagefte que les autres. Il y a des Sauvages qui 
oÈfcrvent le Célibat jufqu’à la mort > Sc qui 
ne vont jamais à la guerre , ni à la challè 7 
parce qu’ils font ou lunatiques , ou incommo¬ 
dez 5 quoi qu il en foit , on a pour eux au¬ 
tant de confidcration que pour les plus foins 
les plus braves du Pais , & li 1 on en fait quclr 
ques railleries, ce n’cft jamais en leur prefènce f 
h on trouve parmi les jlinfis Quantité d fier % 
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maphrodites ; ils portent l'habit de femme , 
mais ils font indifféremment ufage des deux 
Sexes. Ces Jlinois ont an malheureux penchant 
pour la Sodomie , aufïi-bien que les autres 
Sauvages qui habitent aux environs du Fleu¬ 
ve de Mijfijîpi. 

Voilà tout ce que je puis vous apprendre de 
plus particulier touchant le Mariage & les A- 
mours de ces Ameriquains , qui bien loin de 
courir à toute bride & comme des chevaux é- 
drapez dans le pais de Venus , ce qu on pou- 
roit jugement reprocher à nôtre Europe , vont 
toujours bride en main , étant modérez dans le 
commerce des femmes , dont ils ne fe fervent 
que pour la propagation de leurs familles ôc 
pour conferver leur fanté. 

Je vous ai fait remarquer que lors qu une fil¬ 
le a eu des enfans , elle ne trouve jamais à fe 
marier , mais je de vois ajouter que d autres fil¬ 
les ne veulent point entendre parler de mari, 
par un principe de débauche. Celles-ci s apel- 
fent Ickpue ne Kiotijfa , c'eft-à-dire , femme de 
Çhajfe , parce quelles fe divertilïent ordinaire- 
firent avec des Çhaffeurs * alléguant pour raifon 
qu'elles fe fentent trop indifférentes J50ur s en¬ 
gager dans le lien conjugal > trop négligentes 
pour élever des enfans , & trop impatientes 
pour paifer tout l'Hiver dans le Village ; & 
voilà comment elles colorent leurs déréglenienSf 
Leurs parens n'oferoient s'ingérer de leur re¬ 
procher leur mauv^ife conduite j au contraire, 
ils paroiflent Y approuver, en difa.pt , comme j c 
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crois vous 1 avoir déjà marqué , que leurs filles 
font maîtrcfles de leurs corps , qu'elles difpo- 
fentde leurs perfonnes, & quil leur cft per¬ 
mis de faire tout ce qu'elles jugent à propos* 
Au refte , les enfans de ccs publiques font ré¬ 
futez légitimes , j oui (Tant de tous les privilèges 
des enfans de familles, avec cette différence, 
que les Chefs de Guerre ou de Confcil ne vou* 
droient jamais les accepter pour Gendres, & 
qu'ils ne pourroient entrer non plus dans 
/certaines familles anciennes , quoique d'ailleurs 
elles ne joui fient d'aucun droit ni d aticnncprée- 
mincnce qui leur (oit particulière. Les Je fuites 
font tous leurs efforts pour arrêter le de for dre 
de ces filles débauchées , ils ne ceflcnt de prê¬ 
cher aux pareils que leur indulgence eft fort 
defagrcablc au Grand El prit, & qu'ils réporn 
.dront devant Dieu du peu de foin qu'ils pren¬ 
nent de faire vivre leurs enfans dans la conti¬ 
nence & dans la chafteté , qu'il y a des feux 
allumez dans l'autre monde pour les tourmen¬ 
ter éternellement, s'ils ne font pas plus foi* 
gneux de corriger le vice. 

Les hommes répondent, cela eft admirable » 
ôc les femmes ont coutume de dire aux bons 
Peres, en fe mocquant, que fi leur menace 
£ft bien fondée , il faut que les Montagnes 
de cét antre monde foient formées de la cerç* 
dre des âmes. 
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Maladies & Remedes des Sauvages. 

L Es Sauvages font robuftcs & vigoureux , 
d’un tempérament fanguin, St d'une admi¬ 
rable complcxion- Ils ne connoiflent point ce 
grand nombre de Maladies dont les Européens 
font accablez , comine Goutte , Gravelle > Hi • 
dropifie 3 Stc • Ils font d'ure faute inaltérable , 
quoiqu'ils ne prennent aucune précaution pour 
la conlcrver, St quoi qu'ils devroient ce fem- 
ble l’afibiblir par les exercices violents de la 
Danfe , de la ChalTe, St des Courfes de Guer¬ 
re , où ils patient dans un même jour du chaud 
au froid , St du froid au chaud , ce qui feroit en 
Europe une caufe de maladie mortelle. Il eft 
vrai pourtant que quelquefois ils attrapent de 
bonnes Pleurefies , mais cela eft aufli rare qu'il 
cft peu ordinaire qu'ils en gueriflent lors qu'ils 
en font attaquez, car c'elt l'unique maladie 
contre laquelle tous leurs remedes lont inutils. 
La petite Verole cft aufli ordinaire au Nord du 
Çanaia ? que la grojfe l'eft vers le Midi. La 
première de ces deux maladies eft trés-dange- 
reufe en Hiver, par la difficulté de la tranlpi- 
ration. Cependant, quoi qu'elle foit mortelle, 
les Sauvages en font fi peu de cas, qu'ils le 
promènent dans le Village de Cabane en Caba* 
ne sMs en ont la force , linon ils s'y font porter 
par leurs cfclavcs. La maladie Venerienne eft 
fout-à'fait commune du coté des flinois & du 
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foitviens qu’étant avec les Akanfas que je ren¬ 
contrai fur ce grand Fleuve à la Ibrtie de la Ri- 
vierc des Mifouns , ( comme je vous l’ai mar¬ 
que dans ma feiziéme Lettre , ) je vis un Sau- 
yage qui s étant dépouillé devant moi me fit 
voir une partie de Ton corps tombant en pour¬ 
riture; il fai/oit bouillir des racines, & lui avarié 
demandé à quel ulage , il me répondit par in- 
terprece , qu’il efpcroit bien être guéri au bouc 
dun mois en buvant le fuc de ces mêmes ra¬ 
cines & en prenant incellamment de bons bouil¬ 
lons^ de viande & de poifïon. 

L’eau de vie fait un terrible ravage chez les 
Peuples du C un a dit , car le nombre de ceux qui 
en boivent eft incomparablement plus grand, 
que le nombre de ceux qui ont la force de s’en 
abftenir. Cette boilîbn qui eft meurtrière d’elle- 
meme , & que 1 on ne porte pas en ce Pais -1 à 
fans l’avoir mixtionnée, les confume fi fort qu’il 
faut en avoir vu les funeftes effets pour les croi¬ 
re. Elle leur éteint la chaleur naturelle & les 
fait prelque tous tomber dans cette langueur 
qu on appelle confomption. Vous les voyez pâ¬ 
les, livides <Sc affreux comme des Squelettes. 
I-curs Fcftins qui font de copieux repas où Ton 
fc fait un mérité de ne rien laiflcr, leur ruine 
absolument Tertomach. Ils prétendent qu'en 
buvant beaucoup d'eaux ou de bouillons, la di- 
geftion fc fait plus aifément chez eux que chez 
nos autres Européens, qui chargeons nôtre efto- 
maeh de vin & d autres liqueurs qui nous pro- 
iui/ent des Cruditcz. Les Sauvages ne s'étoa- 
Tomt JI. q 
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„cnt pas de leurs maladies. Us craignent beau¬ 
coup moins la mort que la douleur du mal & 
f a durée. Lors qu'ils font malades ils ne pren¬ 
nent que des bouillons , mangent peu , & lor$ 
nu ils font alfez heureux que de pouvo.r dormir 
ils fe croyent fauvez. Us m’ont dit vingt fois 
r3b le fommeil .& les fucurs étoient capables 
àc guérir l’iTOmmc du monde le plus accable 
d’infirmitez. Quand ils font fi fort affoiblis 
ou’ils ne peuvent fortir du lit , leurs parens 
viennent danfer Sc fe réjouir devant eux > pour 
les divertir. Au refte , ils ne manquent jamais 
d’être vifitcz par les fovglew > dont il cft bon 
de dire ici deux mots en partant. 

Un/ ongleur cft: un cfpcce de Médecin > ou 
pour mieux dire de Charlatan , qui s étant gué¬ 
ri d’une maladie dangereufe , cft allez fou pour 
s’imaginer qu’il cft immortel, 5c qu il a la ver¬ 
tu de pouvoir guérir toutes fortes demauxen 
parlant aux bons 5c aux mauvais Ecrits. Ur 
quoi que tout le monde fe raille de ces jon m 
fleurs en leur abfcnce , & qu on les rcgaidc 
comme des fous qui ont perdu le bon feus par 
quelque violente maladie , pn ne laifte pas de 
les laitier approcher des malades , foit pour les 
divertir par leurs contes , on pour les yoir le¬ 
ver , fauter , crier , hurler , 5c faire des g rirna 
ces 5c des contorfions » comme s ils etoientpo 
fedez , 5c tout ce tintamare fe termine par de¬ 
mander un Feftin de Cerf ou de gfojlcs I mi¬ 
tes pour la Compagnie , qui a le plaint e .+ 
boijne fherc 5c du divertitiemept» 
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Ce 'Jongleur vient voir le Malade , l'exami¬ 
ne fort foigneufement , en difant , fi le me- 
dianc El prie cft ici nous le ferons bien vice 
déloger . Apres quoi il le retire leul dans une 
petite Tente faite exprès , où il chante & dan- 
le > hurlant comme un Loup-garou > ( ce qui 
a donné lieu aux Jcfuites de dire que le Diable 
parle avec eux. ) Après qu'il a fini fa charla- 
tanerie , il vient luçer le Malade en quelque 
partie du corps , & il lui dit en tirant quel¬ 
ques oilclets de là bouche , n que ces me- ce 
mes oilclets font lortis de fon corps , qu'il ce 
prenne courage , puilque là maladie cft une «e 
bagatelle , & qu afin d être plutôt guéri il ce 
cft expédient qu'il envoyé lès efclaves , &ee 
ceux de fes Parais à la Chaire aux Elans , aux « 
Cerfs, &c. pour manger de ces fortes de vian- ce 
des > dont là guerifon dépend abfolumcnt. cc 
Ces mêmes Jongleurs leur apportent ordi¬ 
nairement certains jus de Plantes ou de Sim¬ 
ples , qui font des efpeccs de Purgations, qu’on 
appelle Afaskjkjk^; mais les Malades les gar¬ 
dent par complailàncc plutôt que de je s boire , 
parce qu il* croyent que les Purgatifs échauf¬ 
fent la malle du làng, & qu’ils afïbiblilîcnt les 
veines &c les artères, par leurs violentes lècoufi 
les ; ils le contentent de fe faire bien fuèr, pren¬ 
dre des bouillons, de fc tenir bien chaudement, 
de dormir s ils le peuvent, Sc de boire de l’eau 
du Lac ou de la Fontaine, auffi-bicn durant 
1 accès des fièvres que dans les a..tres maux. 

Il» ne peuvent comprendre comment nous 
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fommesalfcz fous pour nousfcrvirde vomitifs} 
car toutes les fois qu’ils voyent des François qui 
ufent de ces rcmedes violents ; ils ne fçauroienp 
s’empêcher dédire que nous avalions- un Iro- 
quois. Ils prétendent que cette forte de renie» 
de ébranle toute la machine , 8c qu il fait faire 
des efforts terribles à toutes les parties internes} 
mais ils font encore plus furpris de la faignée, 
parce que > dilent-ils > le lang étant la meche 
de la vie , il feroit plus avantageux d'en remet¬ 
tre dans les vaifleaux que de l’en faire lortir, 
puifque la vie fe diffipe quand on en ôte le 
principe & la caufe , d’où il fuit ncccllairemcnt 
quen perdant le fang la Nature n’agit plus 
qu’avec lenteur 8c foi‘bldlé , que les entrailles 
s’échauffent , que toutes les parties fe defle- 
chent i ce qui donne lieu à toutes les maladies 
dont les Européens font accablez- 

Les Sauvages ne pallcnt jamais huit jours 
fans fuer , foit qu’ils foient malades , ou qu’ils 
fc portent bien, avec cette différence que quand 
ils j oui [lent d’une lanté parfaite , ils vont le jet- 
ter l’Eté dans la Rivière encore tous humide de 
fueur, Sc l’Hyver dans la nége : au lieu que lors 
qu’ils (ont incommodez , ils rentrent chaude¬ 
ment dans leur lit. Cinq ou fix Sauvages fuènt 
aifément dans un lieu dcltiné à cet ulage , le¬ 
quel endroit eft un efpece de four couvert de 
nattes & de peaux , &c. On y met au centre 
une écuelle pleine d’eau de vie brûlante , ou 
de gvoifes pierres enflammées, ce qui caufe linc , 
d grande çhaleur qu’en moins de rien on y lu? 
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prodigieufcmcnt. Au refte , ils ne fe fervent ja¬ 
mais de bains chauds , non plus que de lave- 
fnens , à moins qu ils ne le laifTent perfuader 
par les Je fuites, ou par nos Médecins, d'ufer 
de ces Remèdes* 

Un Sauvage me difoit un jour de fort bon 
fens que le bon air , les bonnes eaux & le con¬ 
tentement d’eiprit n'empêchoicnt pas à la vé¬ 
rité que l'homme ne trouvât la fin de fa vie y 
niais qu au moins Ton ne pouvoit pas difeon- 
venir que cela ne contribuât beaucoup à leur 
faire palier cette même vie lans reflentir aucu¬ 
ne incommodité. Il fe moquoit en meme tems 
de rimpaticnce des Européens, qui veulent être 
aufli-tôt guéris que malades , prétendant que 
la crainte que nous avons de mourir lors que 
nous fommes attaquez de la moindre fièvre , en 
redouble tellement les acccz que cette peur 
nous tue le plus louvcilt, au lieu que li nous 
traitions le mal de bagatelle , aufh-bien que 
la mort, en gardant le lit avec bien du courage 
& de la patience , fans violenter la Nature par 
la force de nos Rcmcdes & de nos Drogues , 
cette bonne Mere ne manqueroit pas de nous 
foulager & de nous rétablir peu à peu* 

Les Sauvages ne veulent jamais fe fervir de 
nos Chirurgiens, ni de nos Médecins. Ils fou- 
tiennent que tout mélange de Drogues cft un 
poifoti qui détruit la chaleur naturelle & qui 
confume la poitrine. Ils prétendent que les la- 
vcmens ne font falutaircs qu'aux Européens , ils 
en prennent pourtant quelquefois lors que les 
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François fe trouvent à leurs Villages. Ils cro¬ 
yant que la diette échauffe le fang > & qu'il eft 
très dangereux de réfuter à Ion appétit ce qu il 
demande 5 pourvu que les aliments foient de 
bon fuc. Ils mangent les viandes un peu plus 
qu'à demi cuites , mais pour le poillon Ils le 
veulent extraordinairement cuit. Ils ne man¬ 
dent jamais de falade , prétendant que toute 
îierbe crue fait travailler L'cftomac avec effort. 

Il n'y a ni playe > ni diflocation , au'ils ne 
gueriflent avec des Simples & des Herbes dont 
ils connoilfent la propriété ; & ce qui eft de fin* 
gulicr , c'eft que la cangréne ne fe met jamais 
à leurs blcflures. Il ne faut pourtant pas attri¬ 
buer cela à ces Herbes , ni à 1 air du Pais, mais 
plutôt à leur bonne complexion, parce que cette 
eangréne , malgré ces mêmes Remedes, s intro¬ 
duit dans les playes des François > qui fans 
contredit font plus difficiles à guérir que les 
Sauvages* Ces Peuples l'attribuent au lel que 
nous mangeons > s'imaginant qu il eft la caule 
de toutes nos maladies > parce cju ils ne peu¬ 
vent manger rien de falé fans être malades à 
mourir 3 & fans boire continuellement. Ils ne 
peuvent non plus fe réfoudre à boire de 1 eau 
à la glace , prétendant qu'elle affoiblit l.cfto- 
mach Se qu'elle retarde la digeftion. \ oilà le 
jugement bizarre qu'ils font de toutes chofes 
par l'entêtement qu'ils ont de leurs Coutumes 
& de leurs manières. On a beau les aller voir 
lors qu'ils font à l'extrémité pour lescxhoitcr 
à fe faire faigner , ou à prendre quelque put-5 
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gatton , ils répondent qu’ils ne fonffrent pas 
jufqu’au point de pouvoir fc réfoudre d’avancer 
leur mort par les remedes des François , lef- 
quels remedes ils crdyent, difent-ils, auffi mé¬ 
dians que ceux qui les donnent- 

Dés qu’un Sauvage eft mort on l’habille le 
plus proprement qu’il eft poiïïblc > & les efcla- 
vesde Tes Parents le viennent pleurer. Ni mè¬ 
res , ni fœurs , ni frères , n’en pâroifferlt nul¬ 
lement affligez > ils difent qu’il eft bien-heit- 
renx de 11 e plus fouffrir , car ces bonnes gens 
croyent, & ce n’eft pas où ils fe trompent, 
que la mort eft un partage à une meilleure vie. 
Dés que le mort eft habillé , on FalTeoit fur 
une natte de la même manière que s’il écoit 
vivant 5 les pareils s’alïeyant autour de lui , 
chacun lui fait une Harangue à fon tour où 
on lui raconte tous fes Exploits & ceux de fes 
Ancêtres ; l'Orateur qui parle le dernier s’ex¬ 
plique en ces termes : Un tel , te voilà ajjts 
avec nous y tu as la meme figure que nous ; il 
ne te manque ni bras y m te te y ni jambes . Ce¬ 
pendant y tu cefies d'être y & tu commence à 
t évaporer comme la fumée de cette pipe • Qin 
eft-ce qui nous parloit il J a deux jours y ce n eft 
pas toi , car tu nous parlerois encorey il faut donc 
que ce foit ton ame qui eft à prefent dans l$ 
grand Pais des âmes avec celle de notre Na¬ 
tion. Ton corps que nous voyons ici y fera dans 
fix mois ce qu'il étoit il y a deux cens ans . Tu ne 
fins rien y tu ne connût s rien y & tu ne vois rien y 
farce que tu ri eft rien . Cependant > par l amitié 
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que nous forti on s à ton corps lors que f offrit 
t animoit , nous te donnons des marques de U 
vénération düë à nos freres & d nos amis . 

Dés que les Harangues font finies, les pa- 
rens fortent pour faire place aux parentes, qui 
lui font les memes complimens, enfuite on l'en¬ 
ferme vingt heures dans la Cabane des Morts» 
& pendant ce tems-là on fait des danles & des 
feftins qui ne paroilfent rien moins que lugu¬ 
bres. Les vingt heures étant expirés, les efeia- 
ves le portent fur le dos jufqu'au lieu, où on le 
met fur des piquets de dix pieds de hauteur, 
enfeveli dans un double ccrceiiil d’écorce, dans 
lequel on a eu la précaution de mettre fes ar¬ 
mes , des pipes , du Tabac & du bled d'Inde. 
Pendant que ces efclaves portent le cadavre,les 
parens & les parentes danlent en raccompa¬ 
gnant , & d'autres efclaves fe chargent du ba¬ 
gage , dont les parens font prefent au mort, & 
le tranfportent fur Ion cerceïiil. Les Sauvages 
de la Riviere Longue brûlent les corps, com¬ 
me je l'ai dit ailleurs ; & même ils les confcr- 
vent dans des Canots jufqu'à ce qu'il y en ait 
un allez grand nombre pour les brûler tous en¬ 
semble , ce qui fe fait hors du Village dans 
un lieu deftiné pour cette ceremonie. Au refte, 
les Sauvages ne connoilfcnt point de deuil, 
ne parlent jamais des morts en particulier, 
c'eft-à-dire , les nommant par leur nom ; ils 
fe moquent de nous , lors qu'ils nous enten¬ 
dent raconter le fort de nos Parens , de nos 
Rois & de nos Généraux, &c. 
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Dés qu’un Sauvage cft mort 5 fes cfclaves 
fe marient avec d’autres femmes cfclaves ; & ils 
font cabane enfcmblc étant alors libres > c eft- 
à-dirc , n’ayant plus de Maître à fervir. Les 
enfans qui proviennent de ces Mariages font 
adoptez & réputez enfans de la Nation , par¬ 
ce qu’ils font nez dans le Village & dans le 
Païs , & qu’ils ne doivent pas , dilcnt-ils, por¬ 
ter le malheur de leurs peres , ni venir au mon¬ 
de dans l’cfclavagc , puis qu’ils n’ont certaine¬ 
ment contribué en rien à leur création. Ces 
mêmes cfclaves ont le foin d’aller tous les jours 
en rcconnoiffance de leur liberté au pied du 
ccrcciiil de leur Maître pour leur offrir quel¬ 
que pipe de Tabac. Or puis que je fuis fur le 
chapitre du Tabac , je vous dirai que les Sau¬ 
vages fument prefque tous , mais ils n cil 
prennent jamais ni en poudre , ni en ntachica - 
toire . ils en fément & ils en rcceüillent en 
quantité > mais il cft different de celui d Eu¬ 
rope , quoi que les premières iemences foient 
venues de l’Amérique : Et comme il ne vaut 
prefque rien , ils font obligez d acheter de cc- 
ui du Brefil qu’ils mêlent avec nne certaine 
feuille d’une odeur agréable 3 qu on appelle 
Sagakomi* 

Je n’ai plus rien à dire fur cette matière , 
croyant vous avoir donné une connoillance 
fuftîfante de leurs Malades & de leurs Remc- 
des ) qui font à mon gré au (fi Sauvages qu eux- 
mêmes : quoi qu’il en foit , ils ne meurent 
gucrcs que de pleurefies : pour les autres ma- 
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ladies , ils en rechapent afoc le pins grand ha¬ 
sard du monde, car à la referve du courage 
& de la patience qu'ils ont au delà de tout ce 
qu'on peut s'imaginer , ils font tout ce qu'il 
faut faire pour fe crever, mangeant, buvant 
avec de grofles fièvres , & fumant à la fin de 
l’accez de ce Tabac de Brefil , dont je vous 
ai parlé, qui fans contredit cfl le plus fort de 
tous ceux qui nous font connus. 

Les femmes font fujettes là, comme ail¬ 
leurs , aux indifpolitions naturelles dont mê¬ 
me elles meurent quelquefois ; il cft yrai 
qu elles ont un remede admirable contre les 
fuites fâcheufcs de ccttc incommodité , c'eft 
tin certain brûvage , mais qui ne peut opé¬ 
rer , à moins qu'elles ne s'ablticnncnt de tout 
cxccz , à quoi elles fe rélolvcnt fort diffici¬ 
lement. Quelques Chirurgiens François m'ont 
afluré que les Européenes perdoient deux fois 
plus Sc beaucoup plus long-temps que les 
Sauvagcfles , celies-ci n'étant incommodées 
tout au plus* que deux jours. L'autre in¬ 
commodité qu elles ont allez fouvent , e!t 
îa trop grande quantité de lait , mais pour 
en être foulagées elles fe font téter par de 
petits Chiens. 
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Chajfe des Sauvages. 

J ’Ai parlé de la Ch a fie des Orignaux & de 
quelques ancres Animaux de Canada dans 
ma dixiéme & onzième Lettre , ce qui fait que 
je ne m’arrêterai proprement qu’à vous faire une 
defeription corrc&c de la Challe des Caftors qui 
font des prétendus Amphibies > comme je vous 
lai marqué par ma feiziéme Lettre > en vous en¬ 
voyant la figure de ces Animaux. Cependant , 
comme Ladrefle & l’admirable inftinCfdeccs bê¬ 
tes font quelque chofc de fijrprenant ; il eft bon 
de vous faire lçavoir en quoi elles confiftent> en 
vous envoyant le deflein des étangs qu’ils fçavent 
faire beaucoup plus artiftement que les hommes» 
Les Caftors donnent à penfer aux Sauvages 
de Canada fur la qualité de leur nature , difant 
qu’ils ont trop d’cfprit , de capacité & de ju¬ 
gement , pour croire que leurs âmes meurent 
avec le corps ; ils ajoutent que s’il leur étoit per¬ 
mis de raifonner fur les chofes invifiblcs & qui 
ne tombent point fous le fens, ils oferoient 
foûccnir qu elles font immortelles comme les 
nôtres- Sans m’arrêter à cette opinion chiméri¬ 
que , il faut convenir qu’il y a une infinité 
d’hommes fur la terre, ( lans prétendre parler 
des Tartares > des Pa’ifans de Mofeovie & Nor¬ 
végien , ou de cent autres Peuples ) qui n ont 
pas la centième partie de l’entendement de ces 

Animaux» 
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I.cs Caftors font paroître tant d’artifice dans 
leurs ouvrages , qu’on ne peut fans fe faire vio¬ 
lence l’attribuer au feul inftinâ, car il cft per¬ 
mis de douter de certaines chofes dont on n’a¬ 
perçoit aucunement la caulè, pourvu qu’elles 
n’aycnt point d’enchaîneurs avec la Religion : 
U en cft qu’on voudroit avoir vu foi-même 
pour y ajouter foi, tant elles font éloignées du 
bon fens & de la railon. Quoi qu’il en foie, 
je me hazarde de vous écrire-fur ce lujct pla¬ 
ceurs particularitez, qui pourront peut-être vous 
faire douter de la (incerité de ma narration. Je 
commencerai par vous alfurer que ces Animaux 
font enfeinble une focieté de cent > qu’ils fem- 
blcnt fc parler, & rationner les uns avec les 
autres par de certains tons plaintifs non articu¬ 
lez. Les Sauvages difent qu’ils ont un jargon 
intelligible , par le moyen duquel ils fe com¬ 
muniquent leurs fentimens & leurs penfées. Je 
n’ai jamais été témoin de ces fortes d’Alfcm- 
blées , mais quantité de Sauvages & Coureurs 
de bois , gens dignes de foi, m’ont alluré qu’il 
n’y avoit rien de plus vrai ; ils ajoûtoient que 
les Caftors fe conlultent cntr’éux touchant ce 
qu’ils doivent faire pour entretenir leurs Caba¬ 
nes, leurs Digues & leurs Lacs, & pour tout 
ce qui regarde la confèrvation de leur Républi¬ 
que ; ces bonnes gens vouloicnt me perfuader 
que ccs bêtes établiilènt des Sentinelles, pei> 
cîant qu’elles travaillent à couper des arbres gros 
comme des barriques avec les dents aux envi¬ 
rons de leurs petits Lacs, & que ccs Semiuel-, 
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les criant à l’approche des hommes ou des bê¬ 
tes > tous les travailleurs fe jettent à l’eau 8c 
fe (auvent en plongeant juiqu’à leurs Caba¬ 
nes. J’avance ce fait fur le rapport de mille 
perfonnes > qui n’ont aucun interet de vouloir 
en impofer par des fables ; mais voici ce que 
j’ai obfervé moi-même fur cette matière au 
Païs de Charte des Outagumis , dont j’ai par¬ 
lé au commencement de ma feiziéme Lettre. 


Les Cnftors fe trouvant dans une prairie traver- 
fée de quelque-ruifleau, ils fe déterminent a 
faire des digues 8c des chauffées leiquclles arrê¬ 
tant le cours de l’eau y caufe une inondation 
fur toute cette prairie, qui fe trouve avoir quel¬ 
quefois deux lieues de circonférence- Cette di¬ 
gue eft faite d’arbres qu’ils coupent avec leurs 
quatre grofles dents incifives , 8c qu ils traî¬ 
nent enfuite à la nage. Ces bois étant au fond 
de cette prairie rangez de travers, ces Animaux 
fe chargent d’hcrÈes 8c de terre grafle ^ qu ils 
tranfportent fur leur grande queue 8c qu’ils jet¬ 
tent entre ces bois avec tant d art 8c d indu- 
ftrie , que les plus habiles Maçons auroient bien 
de la peine à faire des murailles à chaux & à 
ciment qui fuflent plus fortes. On les entend 
durant la nuit travailler avec tant de vigueur 
& de diligence , qu’on croiroit que ce (croit 
des hommes , fi on n etoit pas allure que ce 
font des Caftors. Leurs queues leur fervent de 
truelles , leurs dents de huches > leurs pattes de 
mains y 8c leurs pieds de rames y enfin ils font 
des digues de quatre ou cinq cens pas de lou^ 
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gucui 4 » de vingt pieds de hauteur, 5r de féilf 
ou huit d epaidcur, en cinq ou lix mois de 
tems, quoi qu'ils ne (oient que cent travail¬ 
leurs tout au plus. Il faut remarquer en gaf¬ 
fant que les Sauvages ne rompent jamais ccs 
digues par fcrupule de confcicncc , le conten¬ 
tant feulement d’y faire un trou, comme je l’ex¬ 
pliquerai dans la liiitc. Outre le talent qu’ils ont 
de couper des arbres , celui de les faire tomber 
fur 1 : eau nie paraît tout-à-fait furprenant> car 
il faut du jugement & de l'attention pour y 
xéuffîr , & fur tout, pour prendre au jufte le 
tems que le vent peut les aider à rendre la chu¬ 
te de ccs arbres plus facile , & à les faire tom¬ 
ber fur leurs petits Lacs.* Ce n eft pas le plus 
bel ouvrage de ces Animaux, celui de leurs Ca¬ 
banes ftifpafle l'imagination > car enfin il faut 
qu ils ayent i'adrclfe & la force de faire des trous 
au fond de l'eau pour y planter fix pieux , qu'ils 
ont le foin de placer directement au milieu de 
1 étang j c'cft fur ccs fix pieux qu'ils font cette 
petite maifonnette conftruite en forme de four, 
étant faite de terre grafle, d’herbe & de bran¬ 
ches d'arbres , à trois étages , pour monter de 
1 un à l'autre quand les eaux croiflcnt parles 
pluyes ou par les dégels. Les planchers font de 
joncs , & chaque Caftor a (a chambre à part* 
Ils entrent dans leur Cabane par dcllous beau, 
ou 1 on voit un grand trou au premier plancher, 
environné de bois dre tremble , coupé par mor¬ 
ceaux pour les attirer plus facilement dans leurs 
cellules jojrs qu’ils ont envie de manger \ car 
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comme c’efi: leur nourriture ordinaire , ils ont la 
précaution d’en faire toujours de grands amas, 
ôc fur tout durant Y Automne , prévoyant que 
les gelées doivent glacer les étangs , & les 
tenir enfermez deux ou trois mois dans leurs 
Cabanes. 

Je n’aurois jamais fini fi je me mettois à 
faire la defeription des différons ouvrages de ces 
ingénieux Animaux , l’ordre établi dans leur pe¬ 
tite République, & les précautionsqifilspren¬ 
nent pour fc mettre à 1 abri de la pourfuite des 
autres Animaux ; ce que je remarque , c cft que 
tous les, autres qui font fur la terre en ont 
d’autres à craindre , quelque forts , agiles ou 
vigoureux qu’ils puiflent être ; mais ceux dont 
je parle n’ont uniquement que les hommes a 
appréhender, caries Loups, les Renards, les 
Ours, &c- n ont garde de s’ingérer de les al¬ 
ler attaquer dans leurs Cabanes, quand meme 
ils auroient la faculté de plonger. Il eft fur 
qu’ils ny trouveroient pas leur compte , car les 
Caftorss’en déreroient fo-rt aifément avec leurs 
dents incifives & tranchantes : Il n y a donc 
qu’à terre où ils pourroient être infùltez, & 
c’eft ce qui fait auffi que quoi qti ils ne s e- 
cartcnt jamais de vingt pas du bord de leur 
étang , ils ont des Sentinelles fur les aiics 
( comme je l’ai déjà dit ) qui crient pour 
les avertir lors qu’ils entendent le moindre 
bruit* 

Il ne me refte qu’à expliquer la nature des 
P aïs où fc fait la Chaifc des Caftors , donc 
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quelques-uns (ont marquez fur ma Carte ; il 
faut lçavoir premièrement qu’on ne içauroic 
marcher quatre ou cinq lieues dans les bois 
de Canada , fans trouver quelque petit Lac 
à Caftor, tellement qu’on pourroit dire que 
tout ce vafte Continent n’eft qu’un Pais de 
Chajfe de Cajlor ; mais ce n eft pas ce que 
j’entens. Ces lieux de Chalfe dont je parle, 
font quantité de petits étangs remplis de ces 
Animaux , Si dont la diflanee des uns aux 
autres eft peu conhdcrablc ; Par exemple , cel¬ 
les du Saguinan , de L’Ours qui dort, de la 
JZiviere des Puants > Sic. font de vingt lieues 
de longueur , & de maniéré qu’en tout cét 
efpace de terrain il fe trouvera foixante petits 
Lacs de Caftors, plus ou moins, où certain 
nombre de Sauvages pourront ch a (Ter durant 
l’Hiver. C’eft ordinairement à la fin de l’Au¬ 
tomne qu’ils partent de leurs Villages en Ca¬ 
not pour s’aller porter en ces lieux de Chaf- 
fc Si comme ils les connoiffent mieux que 
je ne connois les rudfc de Qugbec , ils con¬ 
viennent entr’eux , chemin failant, du diftrid; 
de chaque famille ; deforte qu’arrivant-là , ils 
le divifènt par Tributs. Chaque Chalfeuréta- 
blillant fon domicile au centre du terrain de 
Ion dirtriét , comme vous le voyez marqué 
dans cette figure. Il y a huit ou dix Chaf- 
feurs en chaque Cabane , qui pour leur part 
ont quatre ou cinq étangs. Sur chaque étang 
il y a tout au moins une loge à Caftors, Si 
quelquefois deux ou trois. Ces Chaifeurs s’oc* 
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tupcnt , dés qu'ils Te font cabancz,à faire des 
piégés à Loutres , à Renards y à Ours *à Ca - 
Jlors terriens St à Alartres y fur les bords de 
leurs étangs ; enfuite ils les vont régulièrement 
vifiter tous les jours ; mais lur tout ils aime- 
roient mieux mourir de faim qne de iortir des 
bornes qu'ils fe font preferites pour aller pil¬ 
ler les bêtes prifes aux piégés de leurs Cama¬ 
rades. Ils font très-bonne chere pendant le tems 
de cette Charte qui dure quatre mois , trou¬ 
vant plus qu'ils n ont beloin , des Truttesy des 
Lièvres y des Gelinotes de bois y de des Ours 
en abondance > St quelquefois des Cerfs ôc des 
Chevreuils . 

Les Caftors fe prennent rarement aux pièges , 
à moins que d'y mettre certain bois de tremble 
rouge * qu'ils aiment beaucoup. Si qui ne le 
trouve pas facilement. On les prend 1 Autom¬ 
ne, enfaifant un grand trou au pied de leur di¬ 
gue pour faire couler toute,l'eau de 1 étang , en- 
fuite les Caftors fe trouvant à fec , les Sauva¬ 
ges les tuent tous, à la relerve d une douzaine 
de femelles & d'une demie douzaine de mâles , 
enfuite ils réparent avec beaucoup d exaâitude 
le trou qu'ils ont fait, & ils font en forte que e- 
tang fe remplit d’eau comme auparavant. 

Pour ce qui cft de la Chalïe que 1 on fait en 
Hiver lors que l'étang cft glacé, ils font des trous 
aux environs de la loge des Caftors, dans e - 
quels ils partent des rets de l'un à 1 autre , & lors 

* Qu* tft unt efgece de Saultj 
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qu'ils font tendus comme il faut, ils découvrent 
à coups de hache la Cabane de ces pauvres ani¬ 
maux , qui le jettant à l'eau ôc venant prendre 
haleine à ces trous, ils s'enveloppent dans les 
filets j il n'en échape pas un feul, mais comme 
les Sauvages ne veulent pas les détruire , ils re¬ 
jettent dans les trous le meme nombre de Ca- 
ftors males & femelles, comme je viens de vous 
dire qu'il fc pratique dans les Ghaffcs qu’ils font 
en Automne. 

On peut les tuer audi lor$ qu'ils nagent fur 
l'eau, ou quand ils viennent à terre couper des 
arbres, mais il faut être bien caché & ne pas fc 
remuer , car au moindre bruit qu’ils entendent 
ils fe jettent dans l'eau & plongent jufqu’à Ltirs 
Cabanes. Cette maniéré de challer cft propre¬ 
ment celle des Voyageurs, qui fe trouvant cam¬ 
pez proche de quelque étang, à Caftors, tâchent 
d'en furprendre quelques-uns, en s'embufquant 
derrière quelque louche ou quelque grosaibre 
jitfqu à l'entrée de la nuit/ 

Les Sauvages prennent anffi d'autres animaux 
dans ces P^fy^dc Ghafle de Caftors , en cou¬ 
rant de côtecS: d'autre. J'ai dit qu'ils faifoient 
des trapes où les Renards y tes Loups, les Mar¬ 
tres & les Loutres , fe font écralèr dés qu’ils 
mordent à l'appas. J'ai expliqué la manière 
dont on fait ces fortes de pièges dans ma Let¬ 
tre onzième. Ces machines ne different les unes 
des autres qu'en grandeur. Celles des Ours font 
les plus fortes , mais ils ne s'y prennent que 
jufqu'au commencement de l’Hyver, car alors 
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ils cherchent de gros arbres qui foient creux 
à l’endroit des premières branches pour s’y ni¬ 
cher. Plufieurs perfonnes ont de la peine à 
croire que ces animaux puiflent vivre trois 
mois dans ces priions (ans autre nourriture que 
le fuc de leurs pattes qu’ils lèchent continuel¬ 
lement. C’eft pourtant un fait incontcftable, 
qui ne me paroît pas (i difficile à croire que 
celui d’y pouvoir grimper , fur tout dans le 
tems qu’ils font fi gras , que deux Sauvages 
les conduifent où ils veulent avec des gaules, 
ne pouvant prefque pas marcher. C eft ce que 
j’ai vu trois ou quatre fois pendant 1 Hiver de 
1687. & de 1688. lors que j’hivernai au Fort 
faint fofeph > car les H tirons du parti de Saent - 
fotian en amenèrent quelques-uns qui ne firent 
aucune difficulté d’y entrer. 

Les Sauvages font auffi des trapes pour les 
Caftors terriens > qui par la raifon que j ai 
cité dans ma feiziéme Lettre > fc logent dans 
la terre comme les Renards , les Lapins ÔC 
les Blereaux , & quoi qu’ils foient challez ÔC 
pourfuivis par les autres Caflors > ils font ce¬ 
pendant leurs trous aux environs des Etangs, 
des Ruiffeauxou des Rivières. Ceux-ci le pren¬ 
nent aifément à ces pièges, fur tout lors^ q-u 011 
y met la tête d’un Loutre pour (ervir d appas. 
Il y a une fi forte antipathie entre ccs deux 
fortes d’Animaux , qu’ils (è font une guerre 

continuelle. # 

Les Sauvages m’ont raconte avoir vu quanti¬ 
té de Loutres ralfcmblez vers le mois de Mai, 
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qui ayant l’auclace d’aller attaquer* les Càftors 
julques dans leurs Cabanes , fe lailFoient pour- 1 
tant re pouffer & challcr de l’étang avec per* : ! ' 
te : & ils ajoûtoient qu’un Caftor peut fe dé¬ 
fendre vigoureufement contre trois Loutres à 
coups de dents & de queue. AureftclesCa- ’ 
ftors d^s étangs fe prennent rarement aux tra* 
pes, à moins qu’on n’y mette pour fervir d’ap¬ 
pas de ce bois de tremble , dont je vous ai dé- f} 
ja parlé. J’ai dit que les Sauvages vifitent cha* P" 
que jour leurs piégés , aportant dans leurs Ca- p 
bancs la pK.yc qu’ils y trouvent. Auffi tôtles 
efclaves écorchent ces bêtes prifès, puis ils en : î 
étendent les peaux à l’air ou à la gelée pour 
les faire fècherjcela dure autant que la fin de ® 
la Chaire , qui finie par le grand dégel , au- 
quel tems ils mettent leurs Pelleteries en pa- P 
quets , les tranfportant en fui te jufqu'au lieu où P 
ils ont Iaifle les Canots en arrivant dans ce Pais jfa 
de Chade, .toi 

Quoi que les Sauvages ayant beaucoup à p 
craindre de leurs ennemis pendant qu’ils font P 
difperfcz de côté & d autre , occupant, com¬ 
me j ai dit, plus de vingt lieues de terrain \ ils ft 
n'ont prefquc jamais la précaution d'envoyer r 
par tout des découvreurs , ce qui fait qu'ils font 
trés-fouvent ftirpris lors qu'ils y penfent le . S 
moins. Je pourrais citer ici vingt funeftes 
courfes des Iroqmis dans les PaiV de Chailc \ 
dont je parle, où ils ont égorgé quantité de < 
nos Amis & Alliez. J'ai fait tout ce que j'ai 
pu pour faire entendre à ces derniers qu'ils mau* 
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qnoient d'efprit & de conduite en cette rencon* 
trc-là , puis qu’ils pouvoient facilement fe met* 
tre à l’abri de pareilles infultes , établilllint des 
Cabanes où ils poferoient des Corps de Garde 
qui auraient l’œil au guet, pour découvrir les 
ennemis qui pouroient s’avancer aux environs 
de ces Pais de Chaires. Ils fc contentent de 
répondre que cela eft raifonnablc, 8c qu il eft 
vrai qu’ils ne dorment point en fureté. Enfin, 
ils s’imaginent que leurs ennemis étant occupez 
à chalfcr de leur côté , ils lont allez lots pour 
ne pas prendre aucune précaution- Cependant, 
je fçai que les Iroqtiots en ufent tout autre¬ 
ment > ayant des Avant-gardes , & des oat- 
teurs d’eftrade qui font toujours, en mouve¬ 
ment , ce qui fait qu’on ne les trouble pres¬ 
que jamais dans leurs Chaires- Au relie ,je ne 
crois pas devoir finir ce chapitre fans rapporter 
deux occafions où les Iroquots ont manqueeleur 
coup en voulant furprendre leurs ennemis, quoi 
qu’ils ayent parfaitement bien retifli dans pui- 

ficurs autres occafions. _ . . 

L’année i68o. les Oumsmis 8c les mots 
étant à la Chaire prés de la Rivicre des Ouma- 
mis , un parti de quatre cens Iroquots les; ayant 
furpris, tuèrent trente ou quarante Challeurs, 
8c firent trois cens prifonniers , y comprenant 
les femmes & les enfans. Enluite après s çtre 
un peu repofez, ils fè préparaient à retourner 
chez eux à petites journées , ayant lieu de croi¬ 
re qu’ils auraient regagné leurs Villages avant 
cjuc les II mois 8c les Oamamis epllent tu e 
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tcms de fe rallier & d’envoyer des Coureurs 
pour avertir ceux des deux Nations difperfées 
qui chafloient en des endroits plus éloignez. 
Mais ils fc trom perent fi fort, que ces Jlirlois & ' 
Oumarms s’étant ralliés au nombre de deux cens ! 
refolurent de périr plutôt que de fouffrir leurs 
gens etre emmenez par les Iroquois. Cepen¬ 
dant comme la partie n’étoit pas égale, il s’a- jj 
gdloit de trouver quelque bon expédient ; en 1 
effet , apres avoir bien réfléchi fur la manière 
de les attaquer, ils conclurent qu’on devoitlcs 
lume d un peu loin jufqu’à ce qu’il commen- 
çat a pleuvoir. Leur projet réüflit, & le Ciel 
lcmbla leur favorifer , car un jour que la i 
puiye ne dilcontinua point depuis le matin juf- 
qu au loir , ils doublèrent le pas dés que l’eau ^ 
commença à tomber du Ciel, & payant à deux 
lieues a cote de ces Iroqttois > ils prirent le de¬ 
vant (jour leur drelfer une embufeade au mi¬ 
lieu d une prairie , que ces derniers voulurent 
traverier pour gagner un bois, où ils avoient def- I 

leur de s arrêter pour faire de grands feux. Les 

huwis 8c Oumamis étant couchez fur le ventre 
dans des fougères > attendirenc que les Jrocjiioii 
fufient au milieu d’eux pour décocher leurs flè¬ 
ches. Enfuite ils les attaquèrent fi vigoureufe- 
nient le cafle-tete à la main , que çcux-cy ne 
pouvant fc fervir de leurs fullls, les amorces 
étant mouillées, furent contraints de les jet- 
ter pai terre pour le défendre avec les mê¬ 
mes armes dont ils étoient attaquez ; ( j’en- 
t.cns avec ieur calle-têcç ) niais comme j’ay 
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lit ci-devant que les fltnois font une fois plus 
droits & plus agiles que les Iroquois : ces der¬ 
niers furent obligez de céder aux premiers , le 
battant en retraite jufqu’à l’entrée de la nuit , 
après avoir perdu cent quatre-vingt Guerriers. 

Le Combat qui ne dura qu une heure » eut du¬ 
re toute la nuit, fi les Vainqueurs n’euffent pas 
(craint que leurs gens étant encore liez & de¬ 
meurant derrière eux , ne biffent opofez à quel¬ 
que furprife dans l’obfcurité , tellement qu a- 
prés les avoir rejoints & s’être faili de tous 
les fufils des fuyards difperfez deçà & delà , ils 
s’en retournèrent en leur Pais , fans avoir vou u 
prendre un fcul Iroquois > de peur de s aftoibiir. 

La fécondé affaire arriva trois ans apres celle- 
ci , dans le Pais de ChalTe des Outagams , ou je 
vous ai marquédans ma feiziéme Lettre t]uc ç 
Çhef de cette Nation me donna dix Guer¬ 
riers pour m’accompagner à la Rtvtere Longue, 
Voici comment le coup fe fit. Un Corps de 
mille Iroquois étant venu en Canot à la ■ ht\ 
de l’Automne jufqu’à la Baye des AltJJifa- 
oues , dans le Lac des Hurons , fans être dé¬ 
couvert , mit pied à terre en ce lieu-là ; SC 
comme ils étoient nombreux» ils fe mirent en 
marche , portant des filets pour pecher dans 
les petits Lacs & Rivières , en attendant la 
faifon des glaces qui arriva peu de jours a- 
prés. Dés quelles furent afTcz fortes pour pal- 
fa- dclfiis , ils continuèrent leur route , cô¬ 
toyant le grand Lac des Hurons jufqu à cinq 
pu fix lieues au dellous du Saut Sainte-Marie * 
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où ils ne voulurent pas aller, craignant de trou¬ 
ver des Coureurs de bois dans le Fort des Jcfiii- ( 
tes. Ayant traverfé la Baye ils jugèrent à propos 
de faire de très-petites journées , de peur cTêtre i 
découverts ; & ils eurent la précaution demar- t 
cher tous de file fur la nége , afin que fi par ha- 1 
znrd on venoit à découvrir leurs piftes on crût 
qu’ils ne (croient que trente ou quarante tout 
au plus. Ils marchèrent de cette maniéré juf- ; 
qu’au quinze ou vingtième de Février, fans : 
qu’on les apperçût , mais malheureufement 
pour eux quatre Sauteurs les ayant vûs palier en 
fi grand nombre fur un petit Lac , coururent à 
toute jambe au Pais de Charte des O ut agamis 
pour les en avertir, quoiqu’ils fulFenc en guer- < 
re avec eux- Cependant le dégel étant lurve* 
nu contre l’attente de ces Irocjitois qui con- 
toient devoir encore une vingtaine de jours de 
gelée , félon la coutume ordinaire de la faifon, i 
leur fît doubler le pas, cherchant les pallàgcs 
Içs plus étroits & les moins fréquentez. Les 
O ut agamis étaient fort cmbaraücz du parti 
qu’ils avoient à prendre- Il eft fur qu’ils pou- 
voient ratraper leurs Villages en toute fureté, 
mais ils auroient été contraints d’abandonner 
leurs femmes &: leurs cnfjns qui n’auroient pas 
eu la force de courir aufli vite que les hommes. 
Enfin après avoir tenu Conleil entr eux, ilsré- 
foiurentde s’avancer jnfqu’àun certain partage 
d’une demie lieue de longueur, & de trente pas 
de largeur , entre deux petits Lacs, par où ils 
voyaient bien que les Iroyuois dévoient abfo- 
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Iament pafler-Ccs Ontagamis n étant que quatre 
cens jugèrent à propos de fc partager en deux 
Corps , c eft-à-dire que deux cens (e tiendroienc 
a^nn bout du partage , qu ils fortifièrent aurtî- 
^ e ? P* eux dans une traverle de pieux d'un 
Laçai autre ; & que les deux cens qui reftoienc 
s'en iroient à un quart de lieue à côté de l'autre 
bout du partage par lequel les Iroquois dévoient 
entrer > afin qu'aprés avoir coupé chacun un 
pieu , ils accouruflcnt diligemment pour !c fer¬ 
mer^ qu auffi-tot que les Iroqnois auroienten** 
file le chemin , les découvreurs envoyez pour 
obferver leur marche,viendroient promptement 
en donner avis, ce qui fut ponctuellement exe^ 
cute ; car dés que ce gros parti qui cherchoit 
les chemins les plus étroits fut entré dans celui- 
ci , les deux cens Ontagamis qui étoient à un 
quart de lieue à côté , accoururent de toute leur 
force , portant allez de pieux pour fermer cc 
petit efpace de terrain borné par les deux petits 
Lacs ; defortc qu'ils eurent tout le tems de les 
planter & de les appuyer avec de la terre avant 
que les Iroquois , étonnez d'avoir trouvé le 
chemin fermé à l'autre bout , fuflent revenus 
fur leurs pas , pour le voir renfermez entre 
deux barricades. Or quoique , comme je 
vous lai déjà dit bien des fois, les Sauvages 
n'aycnt jamais eu la témérité d'attaquer un ré¬ 
duit de cinquante pieux , ces Iroqnois ne laif- 
ferent pas de vouloir clfayer le coup; ils vin¬ 
rent en foule à toute jambe pour forcer la 
nouvelle Barricaderais ils lâchèrent pied dés la 
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première décharge que les Ofitagamis firent en- 
îrc l’cipacc des pieux , car ils n a voient pas cp 
le temps de les joindre comme il faut. Les Iro- 
anoif le voyant ainfi renfermez crurent que le 
nombre des Oatagamts étoit plus grapd. Ce¬ 
pendant il étoit queftion de fortirdc «tte un¬ 
ion ; Or de fe jetter à l’eau pour traycrlcr 1 up 
de çes Lacs U y alloit de la vie .outre qu il fal¬ 
loir avoir bonne haleine & bon cœur , car fe 
trajet étoit large & l’eau très-froide , les glaces 
ne fai fa ne que de fe fondre : pendant ce tems-la 
les Ontagamn fortifioient leurs barricades de 
mieux en mieux ; envoyant des coureurs d.lper,- 
fezde diftance à autre lur les nyes de ces deux 
étangs.pour alTommcr tous ceux qui vpudroKijt 

aborder à la nage. ( . ■ 

Malgré toutes ces précautions les Jroqms 
trouvèrent un expédient merveilleux qui fut 4 ? 
travailler à frire des radeaux avec les apres dont 
ils étoient environnez ; mais les coups de hache 
reccntiflant un peu trop fort, firent juger aux 
O'Ataoamis du dclfein qu’ils ayoïcnf, ce qui rijt 
caule qu’ils firent des Canots de peau de Cerfs 
pour roder fur ces deux étangs durant la niuç- 
Ces radeaux furent faits en cinq pu lix jouis, 
pendant lequel tems les Irpqum t péchèrent dç? 
Truites en quantité à la vue des Qi^tagamiSS^ 
nc pou voient l’empêcher.U n’étoit plus qucft.0,1 
que de travetfer l’un des Lacs, de fe bien battrf 
en abordant à terre , au cas que leur navigation 
fccrcte fut découverte. Pour mieux rejimrj^ 
firent une feinte dont le iuçccg un ete 
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ble, fi le fond de ces Lacs n’eut pas été bour¬ 
beux. Car ayant iacrifié vers la minuit lur l’un 
des deux Lacs vingt elclaves qu’ils obligèrent 
a poullcr un radeau , ils le mirent en devoir de 
palier l’autre étang fur la même voiture , Te 
fervant de grandes perches ou lattes au lieu de 
rames $ mais comme ccs perches s'enfoncoient 
tellement dans la valc que nos navigateurs a*» 
voient beaucoup de peine à les retirer , cela les 
fit aller plus^lcntemcnt 5 fi-bicn que les Oata- 
garnis qui d'abord avoient pris le change eit 
s attachant aux cfclaves, eurent le tems de cou¬ 
rir à 1 autre Lac,ou ils apperçûrent les Iroejtiois • 
éloignez du bord environ de la portée du mouf- 
quet.Dés que ceux-ci le trouvèrent à trois pieds 
d eau ils s'y jetterent fulil bandé, elluyant les 
vigoureufes décharges des Otttagamrs qui né- 
toient que trois cens , parce qu'ils avoient laiiré 
cinquante hommes à chaque barricade* Ce fuc 
un miracle que les Irocjnois ne furent pas tous 
allbmm.cz en gagnant terre , car ils enfonçoient 
dans la vnze julqu’au genoüil. Il eft vrai que 
comme c étoit pendant la nuit, tous les coups 
des Ontagamis ne portoient pas ; quoi qu'il ct% 
loit, il en demeura cinq cens fur l'eau, & le 
relie ayant pris terre malgré la refiftance de l’en¬ 
nemi , ces IrocjHois débarquez attaquèrent fi vi- 
goureufement les Otitagamis , que fi les cent 
hommes deflinez à la garde des barricades n'é- 
toient accourus promptement au bruit de la 
ni ou fq 11c te rie , les pauvres Ontagamis étoient 
çji rifque de relier lur la place* Ils fc battirent 
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j a (qu’au jour pèle mêle d’une rage épouvanta¬ 
ble , difperccz deçà ôc delà dans le bois, les 
cens de même parti Te tuant les uns les autres 
fans fe connoîtrc ; mais les Iroquois, qui juf- 
qucs-là s’étoient obftinés à ne pas ceder le champ 
de bataille à caufe de leurs blelfez, & aulïi par¬ 
ce qu’ils ne vouloient pas que les Ontagamis 
prontall'ent de la chevelure de leurs morts, fu¬ 
rent obligez de lâcher pied, fans être pourfui- 
vis , & ils s’enfuirent à une demie lieue , où ils 
fe ralierent* ] ? ai fçû par divers Iro^nois quel¬ 
ques années après ce Combat , que ceux qui 
rgftoient, vouloient recommencer un nouveau 
choc , mais comme la poudre leur manquoit, 
& que d’ailleurs ils étoient obligez de repaflèr 
fur les terres des Sauteurs pour s’en retourner 
à leurs Pais par le même chemin , ils changè¬ 
rent de réfolution , en quoi ils eurent grand 
tort, car étant encore au nombre de trois cens, 
ilseuflênt infailliblement été les plus forts, les 
Ont agamis étant plus foiblcs d’un tiers,& ayant 
perdu la moitié de leurs gens dans ce violent 
combat, joint que parmi les deux cens qui re¬ 
voient , il y avoir trente bleffez ; ceux-ci s’étant 
retranchez dans le même endroit où l’aéÜdn s é- 
toit palfée , donnèrent leur premier foin à pen- 
fer les bleifcz , tant ceux des /roqnois que les 
leurs, 6c après avoir pelé la tête de tous les 
morts ennemis , iis envoyèrent des découvreurs 
pour obferver la marche des Iroqaois > enfuite 
ils retournèrent chez eux fans rien craindre. 

Arrivez, à leurs Villages, ils débutèrent j>ap 














de r.Amérique. j?if 

une a&ion de reconnoiffance envers les quatre 
Sauteurs qui les avoienc avertis de laproche 
des Iroquois > les proclamons grands Chefs de 
guerre , leur faifant part de la moitié de leur 
Chailc qui le montoit à plus de 6 o o o o. écus, 
& prétendant que ces quatre Sauvages dé¬ 
voient hériter des Caftors & des autres Pelle¬ 
teries des Oütagamù qui avoient péri dans le 
Combat • enfin apres avoir fait à ces donneurs 
d'avis toute la bonne chcrc poffiblc & tous les 
honneurs qu'ils font capables de rendre à la 
maniéré du Pais , ils les renvoyèrent en Canot 
au Saut Sainte-Marie par la Baye des Puants 
avec une clcorte de cinquante Guerriers. Ceux- 
ci refuferent en vain les prefens & le Cortège, 
parce que les deux Nations étoient en guerre > 
on les força de les accepter, & c’eft ce qui 
fut caufe que la Paix fc fit cntr’ellcs au bouc 
de quatre mois. En voila , ce me femble , allez 
pour vous faire concevoir les rifques que les 
Sauvages courent à la Chalfe des Caftors : ce¬ 
pendant , quoique je ne faffe que finir deux 
avantures de guerre , je ne bifferai pas de vous 
apprendre dans le chapitre fuivant en quoi con¬ 
fiée leur art militaire , vous y verrez un dé¬ 
tail qui pourra vous divertir & faire plaifir à 
vos Amis. 
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Guerre des Sauvages. 

L E Sauvage nommé le Æ^rdont je vous ai 
parlé fi louvent, nia dit plufieurs fois que 
la chofe du mondc-qui embarafloit le plus Ion 
cfprit , c’écoit de voir que les hommes nflent la 
guerre aux hommes. Vois-tu ? diioit-il > tnonfre • 
Te ? nos Chiens s'accordent parfaitement bien 
avec ceux des Iroquois ,< & ceux des Iroquois 
fivec ceux des François. Je ne /fâche point que 
les animaux de la mime tjpece Je fajfent la guer¬ 
re à fexemple des hommes qui paroiJjent moins 
naturels en cela que les bel es- P our moi je croi ? 
continuoit-il > que fi les animauxpouvoient pen- 
fer? raifonner > & fe communiquer leurs fenti- 
mens , il leur ferait facile de détruire tout le 
genre humain ; car enfin fi les Ours & les Loups 
ctoient capables de former une République ? qui 
les empêcheroit de s'attrouper dix ou dou^e 
mille & de venir fondre fur nous ; aurions - 
vous en ce cas-la dequot nous defendre ? rien 
tie leur Jerott plus aife que d ejcalader nos J' il • 
lages pendant la nuit ? renverfer nos Cabanes 
& nous devorer . Pourrions-nous entreprendre 
Sine Chaffi fans courir le danger d'itre déchi¬ 
re? ? nous ferions réduits à vivre de glands ? 
& de racines ? prive ^ d'armes & de vite- 
mens ? & toujours en rifque de tomber entre les 
pattes de ces Animaux feroces ; ne ferions-nous 
pas obligez^de ceder à leur force & d leur adrefi 
fe i Cçnçluons-donc > mon cher frere ? qtie la 
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fin des hommes efi le plus grand infiniment de 
leur malheur > & que s ils n avoient point la fa* 
culte de penfer y de raifinncr & de parler , ils 
ne Je feroient pas la guerre comme ils font fans 
aucun égard à ïhumanité & à la bonne fui< 
Voila la morale d’un Sauvage > qui le mêle 
de Philofopher fur la coutume de tuer les honv* 
mes avec jufticc 6 e avec honneur. Les Jcfuitcs 
tâchent de détruire ce fcrupule par leurs rai- 
fons bonnes ou rnauvailcs , ce qu ils font auflï 
fur plulîcurs autres matières ) les Sauvages 1 e$ 
écoutent > mais ils leur avouent franchement 
qu’ils ne les conçoivent pas. 

Les Sauvages fc font la guerre au fujet de la 
Charte ou du partage fur leurs terres , parce que 
les limites font réglées* Chaque Nation connoit 
lcS bornes de Ion Païs. Mais ces Ameriquains 
font aulîi cruels envers leurs ennemis qu ils font 
équitables envers leurs Alliez: ; car il le trouve 
parmi eux des Nations qui traitent leurs pri- 
fonniers de guerre avec la dernière inhumanité ; 
Je vous la ferai mieux connoître dans la luitc. 
Lorfquc lesEuropéans s ingèrent de reprocher a 
ces Sauvages leur férocité , ils vous répondent 
froidement que la vie n eft rien > qu on ne fè 
vange pas de fes ennemis en les égorgeant, mais 
en leur faifant loufïrir des tourmens longs, apres 
& aigus ; & que s’il n’y avoit que la mort à 
craindre dans la guerre , les femmes la feroient 
aulîi librement que les hommes* A 1 âge de 
vingt ans ils commencent à endorter le harnois, 
& le quittent à leur cinquantième annee.- S ils 
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portent lfcs armes plutôt ou plus tard ce n’eft 
que pour marauder , mais ils ne font point 
compris dans le nombre des Guerriers. 

Le fort des lrocjiiois , c’eft de fe battre dans 
une Forêt avec des armes à feu ; car ils tirent 
fort adroitement , outre qu’ils fçavent très- 
bien ménager leur avantage , fe couvrant des 
arbres , derrière Icfqucls tiennent ferme fans 
lâcher le pied après avoir fait leur décharge, 
quoique leurs ennemis foient quelquefois dou¬ 
blement fuperieurs. Mais comme ils font plus 
grands êc moins habiles que les Méridionaux, 
ils font moins propres à manier la malfue, à 
caufe de cela ils font prefque toujours défaits 
en pleine campagne où Ton fe bat avec cet in- 
ftrument, ce qui fait qu'ils évitent les prairies 
autant qu'il leur cft poffible. 

Les Sauvages ne le font la guerre que par 
furprife , c'eft-à-dire que ceux qui découvrent 
font prefque toujours alfurez de vaincre} ayant 
à choifir d'attaquer à la pointe du jour ou dans 
les défilez les plus dangereux. 

Les Sauvages prennent toutes les précau¬ 
tions imaginables pour couvrir leur marche 
pendant le jour , envoyant des découvreurs de 
tous cotez , à moins que le Parti ne fc fente 
aflez fort pour n'avoir rien à craindre > car alors 
ils fo contentent de marcher fort ferrez. Mais 
autant fe négligent-ils pendant la nuit, n ayant 
ni Sentinelles ni Corps de Garde à rentrée 
de leur Camp ; ils font la ChafTc des Ca- 
ftors avec la même allurance & la même fecu-. 
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rite. M'étant informé de la raifon aeTcette mau- 
vaife difeipline , l’on m’a alluré que ces Sauva-* 
ges en ufoient ainfi par préfomption , comptant 
allez fur la réputation de leur valeur > pour s i- 
maginer que leurs ennemis n’auront pas 1 au¬ 
dace de les attaquer , & que lorfqu ils envo¬ 
yait à la découverte pendant \c jour , c eft 
moins par la crainte qu’ils ont d en être fur pris* 
que par le defir qu’ils ont de les lurprendre. 

Quantité de Nations Sauvages en Canada» 
tremblent au feul nom des Jroquois > car ceux- 


ci font braves > experts 5 entreprenons & capa¬ 
bles de bien exécuter un projet. Il eft vrai qu ils 
font moins alertes que la plupart de leurs cnne * 
mis, & moins adroits pour le combat de la 
mallue ; c’eft pour cela qu’ils ne forment ja¬ 
mais que des partis nombreux > & qu ils mar¬ 
chent à plus petites journées que^ les autres 
Sauvages. Au refte , vous avez du voir à la 
Table des Nations de Canada » celles qui 
font bclliqueufcs ôc celles qui ne font pro¬ 
pres qu'à charter. 

Les Sauvages ont des talcns merveilleux pour 
faire une guerre de furprife , car ils connoilfent 
mieux la pifte des hommes ou des betes fur 
l’herbe & fur les feuilles > que les Européens 
ne le pourroient connoître fur la nege ou lur 
le fable mouillé. Outre cela, ils diftinguent fa¬ 
cilement li ces traces font vieilles ou nouvelles > 
auffi-bicn que le nombre &c 1 efpece qu elles de- 
lignent , & ils fuivent ces vertiges des jours 
entiers fans prendre le change > c eft une vente 
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dont je ne fçaurois douter apres en avoir été 

tant de fois Je témoin. 

Les Guerriers n’entreprennent jamais rien 
fans l’avis des Anciens , aulqucls ils propofent 
les deffeins qu’ils ont de faire des parties : ces 
Vieillards s’alïemblent alors, & ils délibèrent 
fur les proportions des Guerriers ; enfuite i’O- 
Tateur lortant de la Cabane du Confeil, déclare 
tout haut ce que l’on a réfblu fur les propoii- 
tions, afin que tout le Village en foit informé. 

Il faut remarquer que chaque Village a fon 
grand Chef de Guerre > qui pour fa valeur, la 
capacité & fon expérience , a été proclamé tel 
d’un contentement unanime. Cependant ce ti¬ 
tre ne lui donne aucun pouvoir fur les Guer¬ 
riers j ces fortes de gens ne connoiliant point 
fa fubordination Militaire non plus que la Ci¬ 
vile. Cela eft tellement vrai, que fi ce Grand 
Chef s’avifoit de commander quelque chofe au 
moindre homme de fon parti, celui ci qui ne fe¬ 
ra peut-être qu’un fat & qu’un malotru , eft en 
droit de répondre nettement à cette figure de 
Capitaine qu’il ait à faire lui-même ce qu’il or¬ 
donne aux autres ; mais le cas eft fi rare , que 
je ne fçai fi Ton en pourroit citer un exemple. 
Cette indépendance neanmoins ne caute aucun 
préjudice. Le Grand Chef> fans être revêtu de 
pouvoir & d’autorité , ne Iailfc pas de trouver 
un parfait acquiefcement > car à peine il ou¬ 
vre la bouche pour dire , je trouve à propos 
ceci ou cela , il faudroit détacher dix ou vin^t 
hommes } &c. que la chç>fe eft exécutée fur ïo 
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champ y &r fans la moindre oppontîon< Outre 
ce G y and Chef, il y en a quelques autres , qui 
ont chacun certaine quantité de Guerriers y 
attachez à eux par confideration 5 c par ami¬ 
tié ; tellement que ceux-ci ne font regardez 
comme Chefs q.ue par les gens de leur Famil¬ 
le 5c de leur Partie 

Quand les Anciens trouvent à propos qu'un 
Paru de Guerriers Te mettent en campagne , 
le Grand Chef de Guerre qui fe trouve tou¬ 
jours au Confeil, a le privilège de fe mettre à 
la tête , préférablement à tout autre , ou de¬ 
meurer au Village fi bon lui lemble. S'il arri- 
ve qu'il veuille marcher , il fait crier dans tou¬ 
tes les rues du Village par le Crteur de la Na¬ 
tion , qu'un tel jour il donne un feftin de Guer¬ 
re aux gens qui voudront bien s y trouver. A- 
lors ceux qui ont envie d être du Parti, font 
porter leurs plats à la Cabane de ce Grand Chef 
au jour nommé , ne manquant pas de s'y trou¬ 
ver avant midi. L'Aifembiée étant complctte , 
le Grand Chef fort dans la Place publique la 
mallue à la main , & fuivi de fes Guerriers qui 
s'aflèyent autour de lui. Audi-tôt (ix Sauvages 
portant chacun une cfpece de timbale propre 
plutôt au charivari qu'au fon de la Guerre, vien¬ 
nent s'accroupir au pied d un poteau plante 
au centre de ce grand Cercle > en meme ce ms 
le Grand Chef regardant fixement le Soleil, 
( ce que toute la Troupe fait auffi à fou 
imitation ) il harangue le Grand £Jprit s a- 
prés - quoi l'on oftrc ordinairement un Sa¬ 
li 6 
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crifice. Cette ceremonie achevée , il chante fa 
chanfon de Guerre , pendant que les Timba¬ 
liers battent la melure à leur manière , & à la 
fin de chaque période qui contient un de Tes 
exploits , il donne un coup de mafluë au po¬ 
teau. Le Grand Chef ayant fini la chanfon > 
chaque Guerrier chante la fienne avec la même 
rrétode , pourvu cependant qu'il art fait une 
campagne , autrement il cft obligé de garder le 
filcnce. Enfuite la troupe rentre dans la Ca¬ 
bane du Chef où le repas le trouve préparé. 

S'il arrive que le Grand Chef ne juge pas à 
propos de commander le parti, & qu'il veuille 
demeurer au Village > les Guerriers, qui ont 
ddlcin de marcher, choilifiTcnt un des petits 
Chefs dont je viens de parler. Celui-ci obfer- 
vc les mêmes ceremonies de Harangue , de Sa¬ 
crifice 3 de Danfes & du feftin qui fe continue 
chaque jour jufqu’à celui du départ. 

Parmi les Sauvages de Canada > quelques- 
uns de ccs Partis font la moitié ou les trois 
quarts du chemin en Canot. Ce font ceux qui 
habitent fur les rives des Lacs, suffi-bien 
que les /rofuois ; ceux-ci ont céc avantage 
fur 1 eurs ennemis qu’ils (ont cous armez d’un 
bon fufil > au lieu que les autres ne portent 
cét inftrumcnt que pour la ChalEe , il n'y a 
ordinairement que la moitié du Parti pendant 
le voyage qui en Toit pourvu, ce qui fait que 
plus ils approchent du Païs de leurs ennemis, 
jnoins ils s'écartent pour chalfer, fur tout ayee 
IvS armes à feu dont le bruit les pourroit faijte 
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découvrir. Dés qu'ils font à trente on quaran¬ 
te lieues du danger , ils ne chalfent plus , le 
contentant de porter chacun un petit fac de 
farine de bled d’Inde de la pefanteur de dix 
livres , laquelle ils mangent détrempée avec 
un peu d'eau fans être cuite , n’ofant pas faire 
de feu. 

Si ces Peuples qui font la guerre aux Iro - 
quoi s s font Ilinois , Out agamis > Huyoyis , ou 
Sauteurs y & que ces Partis veuillent faire un 
coup de main , ne fulïènt-ils que trente , ils 
n’hefitent pas à s'avancer jufqu’au pied du Vil¬ 
lage des ennemis, comptant fur fa vîteife de 
leurs jambes, en cas qu’ils fuffent découverts. 
Cependant ils ont la précaution de marcher 
Lun après l'autre , & celui qui fe trouve le 
dernier a i’adrciîe de répandre des feuilles pour 
couvrir la pifte. Apres avoir franchi ce pas 
périlleux, Sc lors qu’ils font entrez dans les 
champs des Iroquois y ils courent toute la 
nuit , paflant la journée couchez fur le ven¬ 
tre dans de petits Bois ou dans des brouilail- 
les, tous cnfcmble , ou difperfcz. Vers le foir , 
ou fi-tôt que le Soleil eft couche, ils fortent 
de leur embufoade , attaquans tous ceux qu ils 
rencontrent , fans diftinétion d âge ni de fe- 
xe ÿ la coutume de ces Guerriers eft de n e- 
pargner ni les enfans ni les femmes. Lors 
qu’ils ont fini leur malfacre, Sc qu ils ont le¬ 
vé la chevelure des morts , ils ont encore la 
hardiefte de faire le cri lugubre. Appcrcevant 
de loin quelques Iroquois » ils s efforcent de 
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leur faire entendre qu’on a tué quelques-uns 
de leurs gens , qu’ils viennent leur donner la 
fe oui turc , que l'aâion s’eft faite par un tel 
Chef, & par une telle Nation , aprés-quoi ils 
s’enfuyent tous le plus vîcc qu’il leur eit pof- 
fible par des chemins différé ns , jufqu’à cer¬ 
tains rendez-vous à trente ou quarante lieues 
de-ià > fans être poursuivis des Iroquois * qui 
ne fe donnent pas ccttc peine , fçaehant bien 
qu’ils n’ont pas les jarcts allez iouples pour 
les pouvoir atteindre- 

Si ces Partis font de deux ou trois cens hom¬ 
mes , ils fe rifquent d’entrer adroitement la 
nuit dans le Village, failanc cCcalader les pa- 
lifladcs par un ou deux Guerriers pour ouvrir 
les portes en cas qu’elles foient fermées ; mais 
il faut remarquer que les Qutaouas , auffi-bien 
que les autres Sauvngcs , qui n’ont ni tant de 
cœur ni tant d’agileté > fe contentent de cher¬ 
cher les IrocjHois dans leur Païs de Challè ou 
de Pèche r ti’ofant approcher de leurs Villages 
qu’à la diftance de quarante lieues à moins 
qu’ils ne (oient afiiirez d’un azileen cas qu’ils 
foient découverts ou pourfuivis ; ces lieux de 
reflige ne peuvent être que de petits Forts gar¬ 
dez par les François.* 

Les Sauvages ne font jamais de prifonniers 
aux portes des Villages de leurs ennemis , à 
caufe de la diligence qu’ils font obligez de 
faire , courant jour &. nuit pour Ce fauver- 
C’eft ordinairement dans les Païs de Chatfe, 

de Pèche , & en d’autres lieux où l’avaïuagc 

- * 
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de la furprife leur donne celui deîaViétoirc , 
qu'ils fe faifillent de leurs ennemis ; alors le 
Parti le plus foible , après avoir bien combat¬ 
tu , étant obligé de céder 5 c de le battre en 
retraite fans ordre ni difcipline , & fuyant 
chacun de fon côté , il ne fe peut faire que 
les Vainqueurs ne faflènt des prifonniers- Il y 
a des Sauvages allez forts èc allez adroits 
pour terraifer un homme Sc le lier dans un 
moment. Mais il s'en trouve parmi les Vain¬ 
cus qui aiment mieux fe tuer que de fe laif- 
fer prendre ; & d'autres , qu'on cft contraint 
de blclîèr pour en venir à bout. Des qu un 
Sauvage cft lié > il chante fa ch an fon de mort, 
de la "manière que je l'ai exprimé dans ma 
vingt-troiüéme Lettre. Les lroquois qui ont 
le malheur d'être pris, n'ont qu'à fc préparer 
à des tourmens affreux s'ils tombent entre les 
mains des Oumamis y des Outaouas , des Al - 
gOf.kjns > 5c des Sauvages de 1 Acadie ÿ car ces 
Peuples font extrêmement cruels envers leurs 
captifs 3 le moindre fupplice qu'ils leur font 
foiiffrir 3 c'eft d’obliger ces mi le râbles à mettre 
le doigt dans le trou de la pipe du Victorieux 
lorfqu'il fume ; ce qui ferc d'amufement à ce¬ 
lui-ci pendant le voyage. Les antres Nations 
en ufent avec beaucoup d humanité. Ce n eft 
pas que depuis quelques années les François 
tâchent de leur perfuader de faire à leurs en¬ 
nemis le même traitement qu ils en reçoi¬ 
vent. L on doit conclure de - là > qu il huit 
faire une grande différence entre les divers 


i S 4 Mémoires 

Peuples du Canada , les uns font bons , les 
autres mauvais j les uns belliqueux , les autres 
lâches j les uns agiles > de les autres lourds & 
pelants ; en un mot, il en eft de cette partie 
de 1’Amerique comme de nôtre Europe , où 
chaque Nation ne fe relîemble pas dans le 
bien ôc dans le mal : Tellement que les Iro- 
quois , & ceux que je viens de nommer avec 
eux, brûlent la plupart de leurs captifs , pen¬ 
dant que les autres fe contentent de les retenir 
dans Tefclavage fans en faire mourir aucun. 
C eft des premiers dont je parlerai dans les 
trois articles fuivans. Si-tôt qu’un Parti de ces 
Barbares approchent du Village , ils font au¬ 
tant de cris de mort , qu'ils ont perdu d’hom¬ 
mes 5 & lors qu’ils n’en font plus éloignez que 
de la portée d’un moufquet , ils recommencent 
le chant funefte , & le répètent autant de fois 
qu ils ont tué d’ennemis. Alors la jeunelfe au- 
deflous de feize ans de au-dcfïiis de douze , fe 
met en haye armée de bâtons pour en frapper 
les prüonniers ; ce qu’ils exécutent de toute 
leur force , dés que les Guerriers ont fait leur 
entrée, portant au bout de leurs arcs les che¬ 
velures de ceux qu’ils ont tuez. 

Le jour fuivant les Anciens s’allemblcnt au 
Confcil, dont la diftribution des prifonniers qui 
lont ordinairement prefentezaux femmes ou hi¬ 
les de qui les parens ont été tuez , ou à cel¬ 


les qui manquent d’elclaves ; le partage étant 
* ait > cr °is ou quatre jeunes coquins de quinze 
aus les prennent. & les coaduifcat chez ccs 
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femmes on chez ces filles. Or fi celle qui reçoit 
le fien veut qu’il meure , elle lui dit que fon 
pere, fon frere , fon mari, 6cc. n’ayant point 
d’cfclave pour le fervir dans le Pais des Morts > 
il cil ncceilairc qu’il parte inceflamment : Tel¬ 
lement que s’il y a des preuves que ce mife- 
rable prifonnier ait tué des femmes ou des en- 
fans durant fa vie 3 ces jeunes Bourreaux le mè¬ 
nent au Bûcher où ils lui font fouftrir ces cruau- 
tez atroces , dont je vous ai parlé dans ma 
vingt-troiliéme Lettre , 6c fouvent même quel¬ 
que chofe encore de plus horrible. Mais ii 1 in¬ 
fortuné captif peut vérifier qu’il n’a jamais tue 
que des hommes , ils fe contentent de le fufil- 
ler. Si cette femme , ou fille , veut le fauver 


( ce qui arrive alfez fouvent ) elle le prend par 
la main , 6c après l’avoir fait entrer dans fa Ca¬ 
bane elle coupe fes liens , lui faifant donner des 
hardes, des armes, 6c dequoi manger 6c fu¬ 
mer : Elle accompagne ordinairement cette hon¬ 
nêteté de ces paroles: Je Pat donné la vie' > je 
t ai délié y prends courage y fers-mot bien > n ayes 
pas le coeur mauvais > & tu auras fujet de te 
confier d'avoir perdu ton Pais & tes P arens • 
Les femmes Iroquoifes adoptent quelquefois les 
prifonniers qu’on leur donne pour s en fervir 
à leur gré , 6c alors ils font regardez comme 
gens de la Nation* Quand aux femmes priion- 
nicres on les diftribuë aux hommes > 6c ceux-ci 
leur accordent infailliblement la vie. 

Il faut remarquer que les Sauvages de Cana¬ 
da n’échangent jamais leurs prifonniers. Des 
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qu'ils font liez ils font coniidercz comme morts 
de leurs pareils, auffi-bieft que de leur propre 
Nation , à moins qu'ils n'ayent été iî fort bief- 
fez quand on les a pris , qu'il leur ait été impof- 
fible de (e tuer eux-memes $ en ce cas ils les re¬ 
çoivent lors qu'ils peuvent fe fauver > aa lieu 
que quand les autres reviendroient ils feroient 
méconnus même de leurs plus proches , & per- 
fonne ne voudroit abfblumcnt les recevoir. La 
maniéré dont les Sauvages font la Guerre eft (i 
rude , qu'il faut avoir des corps de fer pour réii- 
fter aux fatigues qu'ils font-obligcz cTdïiiycr: 
Tellement que cela joinr au peu de quartier 
qu'ils le font les uns aux autres , n'épargnant or* 
dinairement ni femmes ni en fan s 5 il ne faut pas 
s’étonner lî le nombre de leurs Guerriers eft fi 

Î >etit > à peine quelquefois s’en trouve-t’il mil- 
c dans une Nation^ 

Les Sauvages ont allez de peine à fe réfoudre 
de déclarer la Guerre. U faut qu’ils tiennent bien 
dcsConfeils, & qu'ils foicftttrés-aflhrez des Na* 
tions voifincs donc ils demandent l'Alliance ou 
la Neutralité. Outre cela ils veulent connaître à 
fonds les intentions de celles qui font les plus 
éloignées , afin de prendre des mefures juftes* 
examinant fêrieufement les fuites, & tâchant de 
prévoir tous les accidens qui pourroient fnrvc* 
nir. Ils ont la précaution d’envoyer chez les 
Peuples avec lesquels ils veulent s'allier , pour 
fçavoir adroitement fi les Anciens ont d'alfcz 
bonnes têtes pour gouverner tk confeillcr judi- 
cieufenaenc 6c à propos leurs Gtierners > dont ils 
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veulent connoître le nombre , aufli-bien que la 
valeur & l'experience. Apréscclailsconfidcrcnt 
ks moyens de faire leur commerce de Pelleteries 
avec les François fans dc&vantagc ,' & ceux de 
pouvoir chaflèr les Caftors durant l'Hiver fans 
courir aucun danger. Ils propolent lur tout à 
leurs Alliez de ne finir point la guerre qu'aprés 
avoir totalement détruit leurs ennemis, ou les 
avoir obligez d'abandonner leur Païs. Tel lut 
rengagement du Æ^ravcc Mr. de Venonville 3 
comme je Fai dit ci-devant. 

La manière dont les Sauvages fe déclarent la 
guerre , c’elt en renvoyant un efclave de la Na¬ 
tion avec laquelle ils veulent fe brouiller 5 & lui 
recommandant de porter au Village de les gens 
une hache , dont le manche cft peint de rouge & 
de noir. Quelquefois ils en renvoyent trois ou 
quatre , aufquels ils font promettre avant de 
partir qu'ils ne porteront point les armes con¬ 
tre eux > ce que ceux-ci obfervcnt ordinaire¬ 
ment fur leur parole. 

Il ne me refte plus qu'à vous dire comment 
ils font la Paix. Il faut fçavoir que ce n'cft ja¬ 
mais qu'aprés une longue guerre que les Sauva¬ 
ges tâchent d’entrer en accommodement. Mais 
lors qu'ils connoiflent qu'il eft de leur interet 
d en venir-là, ils détachent cinq , dix, quinze ou 
vingt Guerriers > plus ou moins, pour aller faire 
des propofitions à leurs cnnemis:quelquefois ces 
Envoyez vont par terre,& quelquefois en Canot» 
portant toujours le grand Caliiiwet de Paix a la 
main 5 à peu prés comme un Cornetc porte (ou 
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étendard. Je vous ai dit en ma feptiéme Lettre 
la vénération que tous les Sauvages de Canada 
ont pour cette fameuPe Pipe ? il n y a point d’e- 
xemplc qu’ils en nyent jamais viole les droits Sa¬ 
crez avant Y AmbalTade du Chevalier Vo ; en re¬ 
vanche de l’affaire du Rat, comme il cft expli¬ 
qué dans ma dix-feptiéme Lettre. Dés que ces 
Envoyez par terre arrivent à la portée du mouP- 
quet du Village,quelques jeunes gens en Portent 
& Pc placent en figure ovale. Aulli-tôt celui qui 
porte ce grand S igné de Paix s’avance vers eux * 
chantant & danPant la danPe du Calumet ; ce 
qui Pc fait pendant que les Anciens tiennent con- 
leil. Si les Habitans du Village ne trouvent pas 
à propos d’accepter ia Paix > YOratenf vient ha¬ 
ranguer le porteur de Calumet, qui va rejoin¬ 
dre les Compagnons : On régale cette bande pa¬ 
cifique de prePcns, qui confiltent en tentes,bled, 
viande & poilîon j mais on lui lignifie de Pe re¬ 
tirer dés le lendemain. Si 3 u contraire les An¬ 
ciens conlehtent à la Paix, l’on va au devant de 
ceux qui la propoPent, on les fait tous entrer dans 
le Village éc on les loge parfaitement bien , en 
les défrayant copieufement pendant tout le tems 
de la Négociation. Ceux qui abordent par eau 
détachent un Canot pendant que les autres de-" 
meurent derrière , & dans le moment qu’il ap¬ 
proche du Village on envoyé un autre Canotait 
devant de lui pour le recevoir & pour le con¬ 
duire à l’Habitation , où les Ceremonies que je 
viens de dire Pc font aulïi de la même manière. 
Ce grand Calnmet Pert audlà tous les Sauvages 
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jmisqui demandent pallâge , {oit parterre, (bit 
en Canot, pour aller à la guerre, ou à laChalle. 


Des Armoiries de quelques Nations Sauvages . 

A Prés tout ce que je vous ai dit de l’igno¬ 
rance des Sauvages à fégard des Sciences , 
vous ne trouverez pas étrange de ce qu’ils igno¬ 
rent au (11 celle du B'afon. Les figures ici join* 
tes vous paroîtront ridicules> j en fuis fui, cai e 
les le font effectivement ; mais au bout du com¬ 
pte il faut fc contenter d’exeufer ces mifcrables 
fans fc mocquerde leur imagination extravagan¬ 
te. Il fuftit que ces Armoiries leur fervent ( telles 
que vous les voyez ) au feul u (âge que voici. 
Lors qu’un parti de Sauvages a fait quelque 
coup fur les ennemis, en quelque endroit que ce 
puille être,les vainqueurs ont le loin de pcier de s 
arbres julqu à cinq ou (ix pieds de hauteur , a 
s toüs les endroits où ils s arrêtent en s en retour¬ 
nant en leurs Pais 5 enfuite à l’honneur de leur 
-Vi'étoirte ils y peignent certaines images avec du 
charbon pilé, & broyé dans la graillé ou dans 
l’huile. Ces marques que vous verrez dépeintes 
& expliquées au chapitre fuivant, demeurent 
comme gravées fur cet arbre depoüillede (on 
écorce ^quelquefois dix ou douze ans ans que 
la pluye les puille efacer. 

Ils font ceci pour faire connoitre aux allans 
& aux venans l’exploit qu’ils ont fait. Les armes 
la Nation, & même quelquefois la marque 
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particulière du Chef du parti, y font peintes 
avec les couleurs, &c. dont je me fuis avifé 
de vous faire la defeription. 

Les cinq Nations Outaouafes portent de SU 
nople à quatre Elans de Sable cantonnez, & re¬ 
gardant les quatre angles de 1 ere au monceau de 
gravier en cœur. 

Les Jlmois portent à la feiiillc de Hcftre, au 
papillon d'argent. 

Les N adouejfis , ou S f ion x, portent à l'écu¬ 
reuil de Gueule, mordant une Citrouille d'or . 

Les Hurons portent au Caftor de Sable 3 ac¬ 
croupi lui une Cabane d argent au milieu d’un 
étang. 

Les O ut agamis portent à la prairie de $ino~ 
fie > traverfé d une Riviere ferpentant en pal, 
2 deux Renards de Gueule aux deux extrémi* 
tcz de la Rivière , chef & pointe. 

Les Pouteouatamis > apcllcz Puants > portent 
au chien d argent 3 dormant fur une natte d’or» 
Ceux-ci fuivent moins les régies du Blafon 
que les autres. 

Les Ournamis portent à l'Ours de Sable > dé* 
chirant de fes deux pattes un arbre de Simple # 
jnouffu 5c couché en face. 

Les Outcbipoues > apcllcz Sauteurs 3 por¬ 
tent a I Aigle de Sable 3 perché lui* le fommet 
4 un Rocher d argent > &c dévorant un hibou 
de Gueule p 
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Explication des Hiérogbfhes tti dépeints vis* 
à-vis des Lettres ABCDEFGHIK. Pla¬ 
cées à côté de la Çolomne qui rcprcfente le 
pied d’un arbre fuppofé. 

A Prendre le motdcHiérogliphe en fa (li¬ 
gnification naturelle , c’cft uniquement la 
reprelentation des objets Sacrez Si Divins , que 
nos idées fe forment j cependant fans avoir égard 
à l’origine de ce mot Grec , me fervant du privû 
Jcge d une infinité d’Auteurs , j’aptllcrai iym- 
boles Hiérogüphes tout ce qui eft dépeint à coï¬ 
té des Lettres fui vantes. 

A. Yts-à-visde cette Lettre vous voyez les 
Armes de France, & une hache au deflus. Or la 
hache eft le fymboie de la guerre parmi les Sau¬ 
vages ? comme le Calumet eft celui de la Paix t 
jiinfi cela lignifie que les François ont levé la ha¬ 
che , c’eft-à-dire qu’ils ont été à la guerre au 

nombre d’autant de dixaincs d’hommes que vous 

voyez de marques aux environs , lefqucllesétaut 
au nombre de dix-hpit foin cent quatre-vingt 
guerriers François. 

B. Vis à-vis de cette Lettre vous voyez une 
pnontagne qui rcprcfente la ville de onye^L 
( félon les Sauvages ) & fOifeau partant du lom- 
fnet fignifie le départ. Cette Lutie fur le dos di| 
cerf lignifie le temsdu premier quartier de ccllp 
fie Juillet, appellée la Lune au Cerf. 

Ç. Vi^^vis de fçtçp Lettre déçQimv* 
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un Canot, qui fignifie qu’on a voyagé par eau 
autant de journées que vous y voyez de Caba- 1 
lies; c’cft-à-dire vingt & un jour. ai 

D. Vis-à-Vis de cette Lettre vous découvrez P 1 

un pied , qui fignifie qu’on a marché enfuite au- i (• 
tant de jours que vous y voyez de Cabanes ; c’elt I e 
à dire fept journées de guerriers, chacune va- « 
lant cinq lieues communes de France,ou de ' 
vingt au degré. & 

E. A côté de cette Lettre vous voyez une main k 

& trois Cabanes, qui fignifient qu’on eft appro- 
chéjufqu’à trois journées du Village desIrotjHcù 
Tfotiontouans , dont les armes font là Cabane, 8 

avec les deux arbres panchez que vous décou- « 
vrez- Enfuite le Soleil marque que c’eft jufte- 6 
ment à l’Orient de ce Village qu’on a été. Car il 
faut remarquer que li l’on eût marché à l’Occi- <f 
dent, les armes de ces Sauvages feroient placées p 
à l’endroit où eft la main , & la main feroit tour- n 
née & placée à l’endroit où font lefdites armes « 
d’une Cabane & deux arbres. * 

F. A côté de cette Lettre vous voyez douze 
marques , qui fignifient douze dixaines d’hom¬ 
mes , comme à la Lettre A . La Cabane avec ces 
deux arbres étant les armes des Tfonontottans , 
fignifient que ce (ont des gens de cette Nation J 
& l’homme qui paroît couché marque qu’ils 
ont été furpris. 

G. Vous voyez à côté de cette Lettre une Maf- 
fùe & onze têtes, ce qui fignifie qu’on a tué on- i 
zc Tflnontouans > & les cinq hommes debout 
fur cinq marques, fignifient autant de dixiajies 

de 
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de prUonnics de guerre qu’on amène. 
fi- A cote de cette Lettre vous voyez dan* 



un Arc neuf têtes, c*eft-à-dire que neuf desa- 
g,relieurs ou du parti vainqueur , que j’ai fuppo» 
ié être François , ont été tuez, & les douze 
marques qui paroiflënt au ddl'ous, lignifient 
un tel nombre de blefi'ez. 

/. A côté de cette Lettre vous voyez des flè¬ 
ches décochées en l’air, les unes deçà, les autres 
delà , qui lignifient une bonne défenfe , ou une 
refiftance vigourculc de part & d’autre- 

K. Vous voyez les flèches filant toutes d’un 
même côté J fuppofé que les vaincus l’ont été 
en fuyant, ou en fe battant ën retraite, en con- 
fulîon &. en defordre. 

Tout ceci réduit en quatre mots, veut dire 
qCî8o. François étant partis de Monreal au 
premier quartier de la Lune de Juillet, naviguè¬ 
rent vingt i& un jour :enfuite après avoir fait 
trente-cinq lieues à pied ils lurprirent 120 . Tfi* 
nomouans à l’Orient de leur Village , d’entre lc£ 
quels onze d’eux perdirent la vie, & cinquante 
furent pris , avec perte de la part des François 
de neuf hommes, & de douze blcflcz, le com¬ 
bat ayant été fort opiniâtré. 

Nous conclurons delà vous & moi, que nous 
devons bien rendre grâces à Dieu de nous avoir 
donné les moyens d’exprimer nos penfées & nos 
fèntimcns par le fimplc arrangement de vingt- 
trois Lettres, fur tout de pouvoir écrire au moins 
d’une minute undilcoursdont les Amcriquains 
ne fçauroient donner l’intelligence dans un heu- 
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j. e av cc leurs impertinentes Hierogliphés > le 
nombre qu’ils en ont, quoi qu’allé? médior ^ 
cre , eft capable d’embarafler extrêmement l'cf* 
prit d’un Européen , ce qui fait que je me fuis 
contenté d’aprendre les plus ellcntiels plutôt par 
jieceffité que par curiolité. Je pourrois vous en 
envoyer d’autres aufli extravagans que celui-ci, 
mais comme Us ne vous feroient d’aucune utili- *' 

té>jc m’épargnerai la peine de les tracer fur le pat 
pier, çn vous épargnant le tems de les examiner, 

-_——--—— k 

la manière dont les Sauvages fe régalent, & J 

comment ils font cuire leur manger. 

3 ’Avois oublié de dire quelque chofc de la ma¬ 
nière dont les Sauvages le régalent, cQc.^ u 
parmi eux n’eft pas une chofe de peu de coule- ££ 
qucnce , parce qu’il ne lé fait rien d éclatant ^ 
qVil ne commence ordinairement par un regai, ? 

Quand quelqu’un des Sauvages veut régaler 
fes anus il les envoyé inviter de bonne heure, a ^ 
peu prés de la même manière quille pratique en 
France, perfonne ne s’excu fe de s’y trouver, par ^ 
fe feroit faire un affront de refufer la perlonne 4 

qui4nvite ; d’où l’on voit fouvent que tel lort f 

d’un feftin,qui du même pas rentre dans un autre, 

Les conviez, étans arrivez à la Cabane de ce- , 
lui qui régale, l’on met la chaudière fur le leu, ^ 

grande ou petite, félon le nombre des perlonnes ( 
qu’on doit traiter •• Les viandes étant cuites fv i 
pt'ctcê à fçrvir on avertit tout le monde de s aprû" 
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cïicr 9 en leur difanc Saconcheta T^aconcheta $ 
c eft-à-dire , venez au feftin , venez au feftin. 
Au (II-toc chacun s’avance , portant en (à main 
fon Ouragan 8c fa Aficoine.\Jn Ouragancd une 
clpece d ecueile faite d’écorce de Bouleau , fem- 
blableaux Gamelles de bois donc fe fervent les 
Matelots fur Mer pour manger leur louppe : La 
JMicoine eft une cueiller de bois faite avec un 
Cotitagan y c’eft-à-dire un couteau crochu par le 
bout, dont fe fervent les Sauvages pour faire 
leurs ouvrages de bois- En entrant dans la Ca¬ 
bane chacun s’aflied fur des nattes miles de côté 
& d’autre ; les hommes prennent le haut bout * 
& les femmes avec les enfans fe mettent plus 
bas , tout de fuite. Le monde étant entré oit 
prononce le mot du feftin, aprés-quoi il n’cft 
plus permis à perfonne d’y entrer, fulfe même 
un des conviez, parce que l’on s’imagine que 
cela porteroit malheur , ou cmpêchcroic l’cffèc 
du feftin , qui a toujours fà fin bonne ou mau* 
vaife. Les mots du feftin font N équarré y c’eft- 
à'dire la chaudière eft cuite. Ces paroles fe pro¬ 
noncent à haute voye par le maître du feftin , ou 
par une autre perfonne à qui il a donné ordre : 
Tout le monde répond tout haut Ho # & frappe 
du poing contre terre : puis il dit Gagnénoyou - 
ry, c*eft-à-dire le Chien eft cuit. 

Il eft à propos de remarquer que le chien pafïè 
chez les Sauvages pour une viande délicate, c’eft 
le mets le plus délicieux que les Sauvages puiflent 
fervir. Il n’y a point de feftin de confequencc oi 
le principal mets ne foit le Chien : Je ne fçai fi 

X 2. 
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c'cft un bon manger, mais les François cjui/c 
font trouvez à ces fortes de régales avouent qim 
cela n’eft pas mauvais. Les Chiens fauvagesne 
rciïcmblent aux nôtres que parla facilité qu'ils 
ont d’apprendre la thalle du Caflor & de l’On- 
gnal y car il tient entièrement de nos Regards, 
dont il a toute la rcilèmblan.ce ; & le froid ex¬ 
trême qu’il fouftVe jour & nuit,couchant en tout 
temps hors de fa Cabane aufli-bicn l’Eté que 
l’Hiver , ne contribué pas peu à leur rendre la 
chair tendre & délicate. Le Maître prononce 
donc tout haut Gagnénoyoury , il y a un Chien 
de cuit ] ou bien S conontonyoury > il y a un Ori¬ 
gnal de cuit, car il nomme toutes les viandes que 
i’on fait cuire dans la chaudière les unes apres les 
autres; à chaque fois qui les nomme chacun 
répond Ho y 5c frappe du poing contre terrç 

{ >our marquer leurs joyes & approuver l’cxccl- 
ence du ftftn. Api és cela le chef de la Cabane 
prend les Ouragans d'un chacun , les remplit, 
avec une grande Micoine > des viandes cuites 
dans la chaudière, & continue à les remplir tant 
que ladite chaudière foit vuidc- Il faut aufli que 
chacun mange ce que l’on lui ferc > car s ? il ne le 
fai foit pas ce feroit faire honte à celui qui traite ; 
Mais fi abfolument il ne pouvoit pas tout man¬ 
ger ce que l’on a {ervi, il eft obligé de fe rachetr 
ter par quelque petit prefent qu’il fait au maî¬ 
tre de la Cabane. 

De quelque aivmal que ce faife le feftin , I on 
prefente toujours la tête toute entière au premier 
Çapitainc* pour honorer fa vertu & fon courage. 
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C cft auflî la coutume que celui qui régale ne 
mange point pendant tout le repas , mais pour 
entretenir la compagnie il chante ou conte qucl- 
qu une de ces belles a étions de guerres 5 ou de 
fes ancêtres j après que tout eft fait chacun fe re¬ 
tire fans boire , car cm n’en prefente jamais à 
moins que fon n'en demande > ce qui arrive fort 
rarement, parce que, comme je l’ai dit dans 
d autres endroits , Ton n'y mange rien de trop 
fallé, & qui excite à boire. 

La nourriture ordinaire des Sauvages cft le pain 
de bled d'Inde , & la S a garni té qui en eft faite» 
Chaque famille habilite de la Pêche, Charte , 
fe de ce qu'elle feme, ayant autant de terre qu'il 
leur eftncccflaire pour leur propre fubliftance* 
Pour manger le bled d'Inde en pain , ils font un 

r cu bouillir le grain dans i'eau > aprés-quoi ils 
elïuyent& le font fecherau Soleil, puislebro- 
yentdans un grand mortier de bois ,1e pêtriilànt 
avec l'eau tiède , & le font cuire fous la ccndro 
chaude , envelopé des feuilles du même bled ; & 
faute de feuilles ils le lavent quand il eft cuit* 
Ils mêlent ordinairement dans la pâte des fraiies* 
framboifes,meures fauvages,bliiets,& autres pe* 
tits fruits fecs & verds, pour lui donner goût , 
parce qu'il n'en a pas,& cft fort fade de lui-même* 
La 5 agami te , qu'ils apcllent Otct y eft compo* 
fèc de bled d'Inde cru , mis en farine fans en fc- 
parcr ni la fleur ni le fon , qu'ils font bouillir af- 
fez clair avec un peu de viande & de poiflon,s'ils 
en ont. Pendant que la Sagamitê cuit ils ont (oin 
de ta remuer fouvent avec le S coca> de peur qu'il 
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ne s’attache au fond de la chaudière. La 
mité eft toute la nourriture des Sauvages, &cft 
leur viande, leur pain , fie leur tout , aprés-quoi 
il n’y a plus rien a attendre pour le repas. 

Auparavant l’arrivée des François dans les 
païs Septentrionnaux , tous les meubles des 
Sauvages n’étoient que de bois d ecorce ou 
de pierre : Des pierres ils en faifoient des ha¬ 
ches & des couteaux, fie du bois fie de le- 
corce toutes les autres uftcncillcs de ménagé : 
Mais comme ils n’avoient pas encore 1 uiage 
des chaudières avant 1 arrivée des François, 
ils creufoient des troncs d arbres en^ forme 
d’ange , où ils faifoient cuire , ou plutôt mor¬ 
tifier leurs viandes en cette manière : ils fai¬ 
foient un grand feu , fie mettoient dedans quan¬ 
tité de cailloux &C de grés , qu’ils jettoient en- 
fuite dans le tronc d’arbre creufe > rempli d eau, 
dans lequel étoit la viande fie le poitlon qu ils 
▼ouloient faire cuire. 

Je fuis > Monfieur , vôtre , ficc. 
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PETIT 

DICTIONAIRE 

DE LA LANGUE 

DES SAUVAGES- 


J ’Aurois bien pu vous envoyer un Di&ionaire 
de tous les mots Sauvages > fans en excepter 
aucun, aveeplufieurs phrafcscurieufcs, mais 
cela ne vous eût été d’aucune utilité > il fofot 
que vous voyez les plus ordinaires dont on le 
fort à tout moment. Il y en a iufHfomment 
pour un homme qui voudroit palier en Ca¬ 
nada ; car li pendant la traverfe il apprenoit 
tous ceux qui font ici , il pour roi t parler ÔC 
fe faire entendre des Sauvages, apres les avoi* 
fréquentez deux ou trois mois* 

Il n’y a que deux Meres Langues en toute 
l’étendue de Canada* que je renferme dans 
les bornes du Fleuve de Alijfifîç* > au delà 
duquel il y en a une infinité d autres > que 
peu d’Européens ont pu apprendre jufqu à 
prefont, à caufc du peu d’habitude qu ils ont 
eu avec les Sauvages qui y font litucz. 

Ces deux Meres langues font la Haronc Sc 
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\'j4lgorklne. La première fc fait entendre des /- jii 
rocjtiots • n'y ayant pas plus de différence entr'el- l'i: 
les que du Normand au François. U yaauflides ;r. 
Sauvages qui habitent fur les Cotes de la Non* toi 
vellc Tore qui ont le meme langage , à quelque 
chofe prés- L es slndaftogHcronS) les Torontcgue- 
ronons > les Errieronons, & pluiieurs autres Na¬ 
tions Sauvages que tes Iroquois ont totalement t 
détruites 9 parlaient a tifU la piêroc langue, s'en¬ 
tendant parfaitement bien. La fécondé langue tft ;;; 
auffi eftimée en ce Pajs-Jà que le Grec &: le La- k 
tin le font en Europe > quoi qu'il fcmblc que les 
u4lgor)\ins j dont elle eft originaire , la deshono- V: 
rent par le peu de gcuis qui reftent de cette Na- w 
tion^n'étant pas deux cens hommes tout au plus. a 
Il faut remarquer que toutes les langues de fc 
Caria ia > à la referve de celles dont je viens de 
parler > ne diffèrent pas tant de X ^41 goy.kjie » que t 

i Italien de l'Efpagnol, ce qui fait que tous les i 
Guerriers & les Anciens de tant de peuples dif¬ 
férais fc piquent de la parler avec toute forte de 
délicate ne. Elle efttellement neceflairepour vo- ( 

yager en ce Païs-Ià , qu’en quelque lieu où 1 on ( 
puiffe aller , on cft alluré de fe faire entendre à 
toutes fortes de Sauvages , foit à XAcadie > à la 
Baye de Hudfon > dans les Lacs, & même chez 
les Iroquais , parmi lefquels il s'en trouve quan¬ 
tité qui font apprife par raifon d'Etat, quoiqu il 
fc trouve plus de différence decclle-cy à la leur, 
que de la nuit au jour. 

La langue ^Igonl^ine n'a ni tons ni accens > 
étant aum facile à la prononcer qu'à l'écrire , & 
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noyant point de lettres inutiles dans les mots. 
Elle n’eft pas abondante non plus que'les autres 
langues Âmcriquaincs , car les Peuples de ce 
Continent n’ont la connoilfancc ni des Arts 
ni des Sciences : Ils ignorent les termes de ce¬ 
remonies 2c de complimcns , & quantité de 
Verbes dont les Européens fe fervent pour don¬ 
ner plus d’énergie à leurs difeours : Ils 11 e fça- 
vent parler c|iic pour fçivoir vivre , n'ayant 
aucun mot d inutile 2c de fnperflus. Au relie 
cette langue n'a ni F * ni V > confonc. 

J’ai mis à la fin quatre tems de l'Indicatif du 
Verbe faune. L'indicatif fe forme de 1 Infinitif > 
y ajoutant la note perfonncllc ni y qui veut dire 
en abrégé moi ou je > tellement que Sakia figni- 
fi ç aimer > au lieu qu ajoutant cette note per- 
fonnelle ni à 1 Infinitif , on fait ni fa^ta , qui 
veut dire j'aime- Il en cfl: ainfi de tous les 
autres Verbes* 

Il e(I facile de conjuguer les Verbes de cette 
langue > dés qu'on fçait le prefent del Indicatif 
On ajoute à l’imparfait B an y qui fait Saktaban » 
c cft-à-dire , faimois > au parfait on met ki après 
la note perfonnclle > par exemple , ni kîfàkia 3 
fai aimé \& de même au futur un^ > par exem¬ 
ple j m oafakia y ou nin gafakia * ; aimerai- On 
peut faire tous les autres tems d un Verbe avec 
Je prefent de Vindicatif, comme par exemple > 
faimer 01 s > ningafakiaban y j eujje aime > ni kie~ 
fiktaban j en un mot > quand on fçait bien le pre¬ 
fent de l’Indicatif, & les particules qu on d, tt 
ajouter aux autres tems > on aprend cette lnnguç 
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en trés-peu de tems. Pour ce qui cft de Timpe- 
ratif, il Te forme d'un a qu'on met à la tête de 
l'Infinitif* par exemple, Jfakl^ veut dire aimer : 
u4fakja, veut dire aime ; & le plurier aimons, fc 
fait en ajoutant ta à la queue de l’Infinitif, par 
exemple ,/àkja > c'c damer, Stfakiata veut di¬ 
re aimons. Il ne nous manque plus que les No¬ 
tes perfonnclles, c'eli-à-dire * 

Je on Moi, Nlr > Vous, Kiraoaa. 

T u on Toi, K/V, Vous & nous, K iraotieint , 
Il on Lui , Oitir y Ils on eux, Oniraona . 
Mous , Niraoueint. 

A. 

A Bandonner, délaiiler, j’abandonne, Tac* 
k'itan. 

Accourir , j'accours , Titchiha . 

Agréer, plaire, j'agrée , Mironérindan. 
Aider , aflifter, Maouineona. 

Aimer * chérir , Sakia. 

Aiguille à coudre , Chahonnikan. 

Aller par terre, je vas, Tija. 

Aller par eau , Hnmfca. 

Appeller, nommer , Ttchimk 
A prelent, Nongom . 

Arriver, j'arrive, Takpnchm* 

Allez , c'cft allez , Al mille » 

Avare , Safakjjfi . 

Aviron , yîpponé. 

Aujourd'hui, JNlingom* 
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Avoir, Tmdala. 

Autrefois, Pirâouigo . 

Autre, Coutac. . .. 

Avoine , folle Avoine , inconnue en Europe , 

Maicmin. . . 

Anglois , Ouatfakamnkdachtrm. 
Admiration des Sauvages , c eft admirable, Pt- 
laopta -, en ce cas, c’eft par denhon. 


B. 


Arbc , Mifehiton. 



If Baril , Aoyevtagan* 

Bague , anneau > Vibiùnchtbijon • 

Balles , Aloïun. 

Barbue, Poillon, Malemekj 

Batefeu , fufd à faire du feu, Scoutekgn* 

Bas, chaulles , Mitas. 

Battre, je bats, Pacbité. 

Brave , courageux Soldat, Smagams* 
Beau , Olichichin. 

Beaucoup, Nibila. 

Bicn-tôt , Kegatch. 

Bien , voilà qui eft bien , Oûeo'ùcltw. 
Bien , & bien , & donc , Achindach. 
Bois à brûler, Mittik^ 

Bled d’Inde , M 'itamn. 

Blanc , Ouabi. 

Boire, je bois, Mimique. 

Bon , K oiielatch. 

Borgne , Pafkjngoe. 

Bouclier , Pakjikoa. 

Boyau , Olakl c h. 

Beuiülon ou fuc, Oûabou. 
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Bord , de l’autre bord, ou coté, Gaamwk* 

Boiteux , Kal^kate'* 

Bouteille , Cichigoiié. 

Brochet, Kinongé . 

Bouillie , ou fuc de farine de bled d’Inde , Mi- 
tamwabou. 

C 

C Aftor > animal, Amik^ 

Caftor , fus, Mappe. 

Capot, C apottoïuan . 

Canard , * Chichip . 

Caftor, peau de Caftor , Apiwinik^üe. 

Canot, Chiman . 

Camarade , chez mon Camarade , Nilché > 
Jtfttcbikjoüé» 

Cacheté , en cacheté , Kmotfch* 

Cabane, Oiiikjoùam. 

Capitaine , Chef , Okima » 

C’en eft fait, Chayc» 

Cerf, Micbcovc* 

Cendre, poudre , poufficre, Pingoc+ 

Cela, Manda . 

Celui-là , Maba . 

Chaudcron, A^ikons- 
Chaudière , Akik+ 

Chevrciiil, Aoüaclçeh» 

Chemife, Papaùovian» 

Chafler , je châtie , Kiovffe. 

Chercher, je cherche, Nantaoncrima* 
Chemin, Mickan* 

Chaud , Akiekatté* 

Cheveux * H0&- 


0 

Cl 

Pc 

Cl 

Cl 

Ci 

ü 

G 

G 

C 

Je 

C 
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Chez moi , Entayante 
Chien , Alm- 
Petit Chien , Aimons. 

Chacun, Pepegik^ 

Changer , je change , Aiifcoutch. 

Ciel , terre d’enhaut > Spiminkakonin. 

Corps , Tao. 

Connoître , je connois, Kikerima - 
Coucher, Ouipema* 

Comment , Tant. 

Couteau , Ai ockoman. 

Contenu crochu , Coutagan* 

Courage , j’ai courage , Tagonamiffi. 
Couverture de laine blanche , Oïdabioman. 
Combien , Tantafon ou 7 animilikc 
Courir, Pixchtbat. 

Cul , Aiiskoafab. 

Culotcs, circonlocution 3 ce qui cache le Cul« 
Kipvkjtie Koafab • 

Champs enfcmenccz > Kiîtegammk 
Chanter , Chichin . 

Conftruire Vaiflèaux ou Canots , Chmamks* 
C * , Aiaskjmout* 

Croire , Tikjrma* 

Cucillcr , Ai i chouan. 

D. 


D Anlcr , je danfe , Nrnt. 

Danfc des Sauvages au fon des CalcbaffeS; 
C huhikone. 

Darder, je darde, terme ufité pour dire > &c. 
P atchrpaona. 

D’abord, Quibatcb* 
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Délibérer ,ré(oudrc , je détermine, Tibelindatt. 
Dérober , KivnonttYi • 

Dens» Tibit. 

Demain , Onabank- 
Apres demain , Oflfotfabanl^ 

Dire , je dis à quel, Tita. 

Dit-il , il dit , terme fort ufité , Tout. 

Dieu du Ciel , Maître de la vie. Grand Ef- 
prit > être inconnu, Kitchi JHaniioa. 
Donner , je donne , M 
Doucement, Peccabogo. 

Dormir , Nipa. 

D'où , Tant pi. 

Diable , méchant efprit , JHatchi JHanitoH* 
Deçà en deçà, JJndach» 

E. 

E Au , N tpi. 

Etre , refter , Tapia* 

Eau de vie , Suc ou bouillon de feu > Sc$H- 

tioüaboù . 

Enfcmble , JHamaoue* 

Entendre , Nifitotaona* 

Enfuite , JHipidach. 

Et, Gaye ou JH ipigaye* 

En vérité , Kekjt. 

Enfant, petit^enfant , Bobiloitchwf» 

Et bien , & donc qu’cft-ce , Tamnenticffî, 

En autre endroit ailleurs , Cotttadibi* 
Encore, JH i/iaoitatch. 

Entièrement , Napiich . 

En avant dans les bois , Nopemenkj 
Eilimcr, je conlîdere > j’honore, UapitcliffM 
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Ecrire , j’écris , Aiafinaike, 

Epée , Stmagan. 

Efpric, avoir de l’efprit, Nibouac\a. 

* r *' 11 ’ e, êcre invilible , Manitou* 



Ecoilc , Alan{. 

En deçà 3 Undachdibt• 

Egal, fcmblablc , l’un comme l’autre , Tabtf- 
coût ch. 

Efturgcon , poiflon 5 Lawe\. 

Etonnant > c’cft étonnant ou admirable, £r- 
teoué. 


F. 


F Aire , je fais , Te ch it on. 

Fatiguer , je fuis fatigué > TaJ^onfi. 

Faim , j'ai faim , Piu^ate. 

Fâcher , je me fâche , Ii{atijfi. 

Faire ou tirer du feu d’une pierre, Scoutec\e. 
Faire la cuifine , je fais chaudière terme , P 
taome. 

Feu, Scoute. 

Fer * Piouabu\. 

Femme , Ic\oue. 

Fille , IcfcoueJJens. 

Fort, forterefle , Ouackaigan. 

Fort , ferme , dur , Ai afi hkaoua- 
Fort y homme de force , Adach Kaouejfi. 
Fourche , iV dJJaotitÀouat. 

Frere , Ishcamch. 

France , Païs des François , Aiittigouchiouck 
endalaktank- 

Froid , avoir froid , Kikatch. 







Petit Dictionnaire 


Fatil> Pashjfigan. 

Fumer > je fume du Tabac , Pentakoe . 

Fumer , faire fumée , Sagajfoa. 

François > appeliez conllrudteurs de VailFcaux, 
Ai ittigonch. 

Fils , enfant, N niants. 

Fortifier , je fais des Forts , Onackail^e. 


G. 


Arder, je conferve , Ganaouerima. 



VJ Gagner au jeu > je gagne , Pacbatan. 
Grand , en mérite > valeur , courage , &c* 
Kitchi. 

Grand , haut , Mcntitott. 

Gouverner, je difpole, Ttberima* 

GraiiFe , Pimite. 

Gens , peuples , Irinn 
Guerre , Nantobali. 

Guerriers, Nantobahtchikz 
Gouverneur General de Canada , Kitchi o\mt 
fimaganich > cYft-à-dire , grand Capitaine 
de Guerre > on grand Chef des Soldats . 
Guerroyer , faire la Guerre , Nantottabalma . 
Geler , Kiffw. 

H Gele fort, Kijfirna magat. 


H. 


H Aïr , j'abhorre , Chinguertma. 

Hache grande , ^4gackonet* 
Hache petite , yîgackonetons. 

Haut y en haut, Spminb^ 

Herbe , Aiyasl 
Hiver , Piponn • 

Hier, Pitchilago . 
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Homme , Alifinape. 

Honorer , Mackaouala. • 

Hivernej, je pâlie l’hiver, Ttpoumcht. 

Hurons , peuples , Nadounkz, 

1 . 

I Roquois, au pluricr, Matchiradoaekc 
Jamais , Kavuuka . 

J. une j Ou^ao. 

Je luire , roL^ noire , Jldackate ockola . 

Jetttr , je, jette , j’abandonne, terme de répu¬ 
dier la femme , Ouebirar. 

Jeune 5 Otiskj,nekjJfi. 

Ici, Achonda ou Achomanda. 

Jol. , propre, Safega. 

Jour , un jour , Okpnogat • 

Jouer, Pack^gotté. 

Incontinent > Owbatcb. 

Il ç.^Mnis. 

Iflc , pcninlulc , Miriffm. 

Ivre j fou , ivrogne , Orskouebs. 

Impolie ur , Adalatijfi• 


L Ailler, Packjtart. 

Langue , Outon. 

Lac , grand Lac, Kttcbigamnk: 

Là , par là , M andadibi- 
Là loin , par là haut, Ouatfadibt . 
Las , je fuis las , Takoufi. 

Lièvre , Onapous. 

Liberal , Ovalattjfi. 


Loup > Mahtttgun. 

Long-temps, il y a long-temps, 


ChachA] 


&io 


T eût VitbïonnAÎrt 


Loin , Ottatfa. 

Loutre , Ntkiki 
Lumicre , clarté , Vendut. 

Lettre, ÀlaÇinaygan* 

Lune y f Aitre de la nuit, Vebik^tt Ik}%j S4 


M. 


M Archer , je marche > Pimoujfe . 

Marier, je prens femme , Owonin» 
Manger , Oirffin. 

Mauvais marchant parlant des Jrcquois M4+ 
lanjfi . 

Malicieux , fourbe , qui a le cœur mauvais * 
JM alachittht* 

Maicrell'e , amie ,* Nirimouftni* 

Male , Nafe* 

Malade , Ontineous. 

Mari , qui eft marié >. époux , Nafema* 
Marchandifcs , yllokatchigan. 

Mer,grand lac fans bornes ,j4gAnk±tchiganwick> 
Medecine , breuvage , JWaskjkjk j 
Miroir, Ouabemo. 

Mort, Nifouin. 

Mourir , je me meurs , Nif* 

Moucher la chandelle, atizer le feu , Ouafact- 
lendamaoua< 

Moitié , Nabal* 

Mal, cela va mal, cela ne vaut rien, Nagitch * 
jMalatat. 


N. 



On , nenni, Ka. 
Nez , Tach. 


Nouvelles , Tépat birnott Kan* 






de U Langue des Sauvages. 211 
Nouvelles, je porte nouvelles, Tepatchirnoit* 
Nuit , Vebikat. 

Noir, Mackate. . 

Nager , ramer , Tapoue* 

Naviguer , je navigue , Pwufca • 

O Uy , Mi ou Mincouti. 

Ouy fans doute, vrayment ouy> Ant o« 
Sank^ma. 

Oifeau , Pilé. 

Orignal , Elan , Morts• 

Ours , Mackoua. 

Ourfin , petit Ours , Makons. 

Où eft-il ? De quel côté eft-il ? Tmî fs api. • % 
Doù viens-tu ? dequel côté viens-tu 2 Tamjn 

endayenkz . .. 

Où vas-tu ? dequel côté vas-tu 2 Taga Kiui a. 
Orignal, jeune &c petit, Marucbub • 

Où, Ta. 

P. 


P Arler, Galoula. 

Pain , Pu bouchikan. 

Part, en quelle part, Ta mpi • 

Pays, Endalak^an. 

Paix , Peca . 

Faire la Paix, Pecatcbi. 

Parent, Taouewa. 

Payer , je paye , Tipahaw - 
Pas encore , K a Mafchi. 

Parce que , ou , dautant que , Miouinch • 
Parefleux, Kittimi. 

Perdrix, Pile floue. 


&r 2 Petit Visionnaire 

P au , Pack^n. 

Perfonne , Kagouetch ou Kaottla. 

Penler , avoir opinion , TiUlindan. 

Petit, Oiiabiloucheins. 

Pt re , mon perc , Notifié. 

Pendant que , Aiegoutch* 

Peu , Ai e Ai an gis. 

Peine , être en peine , être inquiet, TalimiJJî, 
P*Hèr , Ailnfi. 

Pile , mortier de bois à piler du bled d'Inde* 
Potitagan. 

Pitié , avoir pitié , Chaouerinta* 

Pcrfuafion , Tirerigan • 

Pierre , Afin. 

Pipe , Calumet, Poagatt. 

Pluye, Kwiouan. 

Plein , Ai ou signet. 

Plat, dérable , Soûle Aiichpan . 

Puis , enfuite , Aiipidach . 

Poiflons, Kikons. 

Poilïoiis blancs , Attikamek^ 

Pourcelarne , grain de Pourcclaine, Aoûtés* 
Point du tout, Kawamenda. 

Poil des animaux, Pio'ueL 
Portage, C'appatagan. 

Porter , Pitou ou Fit a. 

Pourfu ivre, NopinaU . 

Point du tout, Kagouetch - 
Pourquoi, Tamnentien . 

Poudre à tirer , Ptngoe Ai achète * 

Prendre , je prends , Takounan . 

Printems, Mirockamink; 
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Propre , Safega. 

Prier Dieu , 7 al ami a Kitchi Manitou . 
Proche > P echouetch. 

Perdre au jeu , je perds, Pack^lague. 

Ql. 

Q Tïi eft'Ce ? Ouaneomné. 

Qui eft celui-là ? Ouaneouiné Mab 4 . 
Qui a-til ? Kekouanen . 

R. 


R Acine , Oujlikoues. 

Raifon , avoir raifon , Tepofi. 
Rencontrer, Nantouneoua. 

Repolir , C htnkjchin. 

Regarder, Ouamcbo . 

Regrecer, GouUoma* 

Riviere , Sipin. 

Rien , Kaktgou. 

Rire > P api. 

Robe , Oc kola. 

Roi de France > grand Chef des François, Mit 
tigouy Kitchi > Okjrra. 

Rouge , couleur , Mffeoue. 

Rouge , poudre rouge , eftimie des Sauvages 
Oulawar. 

Renard , Outagamu 
Railin , Chœmin. 

Rcfpedter, Talamika . 


S Ac , Mask^mout. . 

Sachet à tabac , Cajfntagar f 
Sans doute , u4ntetatpnba. 

Sang , Mrjcoue. 


zf4 Petit Dïftionnaire 

Saluer, Alackoanla. 

Sable , Negao.. 

Sçavoir, Ktkerindan. 

Soldat, Simagamcb. 

Soleil, Kijis• 

Souliers, Mackifw. 

Suer , Matomott. 

Songer , penlcr > Tilelmdan. 


T Abac, Sema. 

Tarte d’écorce , Onlagan. 

Terre , Ackj ou Aekoüm. 

Tête , Ottfhkouatt. 

Tems , il y a iong-tems, Chachaje Peraomgâ. 
Tout par tout , Alouch bogo. 

Tomber, Patikjfin. 

Tourterelle , Attmi, 


fi 

fi 

fi 

fi 

f 

f 

ï 

f 

ï 

f 

1 


Toujours , Kakelif 
Tout, Kakina . 

Troquer, Tataonan. ■ 
Très-fort, Magat. 

Trille , être trille , Tahmijft. 
Trouver, Jsfanmweorta. 
Trop, OJ[am. 

Trop peu , OJfamt mdtigtf, 

T uer, Ni fia- 

Tien , prend , E manda. 

Tous, Adijfottté. 


V. 


V Aiflcau, ou grand Canot, Kttchi Cm/an, 
Valeur, c’eft de valeur , de confequcnce, 


&c. A rimât. 
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Verfcrj SibiVinan . 

Vérité , en vérité > £chct f 
Vent , Loutin. 

Ventre , M ifchimoHt* 

Venir , Pimatcha . 

Vite , Onelibik: 

Village 3 Otidenanc . 

Vin , ftic ou boiiillon de raifîn , Chœminabvfa 
Vifiter , rendre vibte , P imacetijja. 

Vieux 3 Kioaecheins, 

Vivre 3 JSIotitcbimoti f 
Viande , Ornas. 

V * , Patchagon* 

Voilà 3 qui elt bien 3 Oaeoîielwh 
Voter , piller , dérober , KmoHUYi* 

Voir 3 Otiabemo. 

Vouloir, Omfch• 

Vie , Nototchmouin. 

Y• 

Eux > Oiïskjnchic» 

Je me contente de mettre ici feulement les 
quatre tems de l'indicatif d’un feul verbe, fut 1 
quoi on pourra fe régler pour tous les autres, 
J aurois bien pu m'étendre un peu plus fur cet^ 
te matière ; mais il y auroit tant de chofcs à 
dire qui m'entraîneroient de Tune à l'autre, 
qu'il faudroit à l a nae refondre à faire une 
Grammaire en forme. 

Aimer 5 s^kia t 


- 6 Pttit Visionnaire 

Preient* 

T’aime , Nifakia. < 

Tu aimes , K'fakta. 

Il aime , On fakta. • 

1*4 ou s aimons , N t faktavnn- 

Vous aimez, Kifakiaoua- 

Mous &c vous aimons, Kijkkiaminaetu* 

Ils aiment, Sakiaonak. 

Imparfait* 

Tf’aimois, Ni Jfàkiaban. 

Tu aimois , Ki Jakiaban* 

11 aimoit, On fakiaban. 

Mous aimions , Ni fakiaminaban. 

Vous aimiez » Ki Jakiaonaban. 

Mous &c voits aimions , Ki JàkttutMOMbMh 
Ils aimoient, Sakiabanik. 

T’ai aimé , Ni kijaha. 

Tu as aimé, Ki ktfakia. 

Il a aimé , On kifitkui. . 

Mous avons aimé , Ni kifàkiamn. 

Vous avez aimé, Ki kifakiaoita• > 

Mous & vous avons aimé , Ki ki/àkiamtMoM . 
Ils ont aimé , Ki/alnaonak. 

J’aimerai, Ni» gafava. 

Tu aimeras . Ki gafakta. 

Il aimera , Q» gafakia. . 1 

Mous aimerons , Ni» gafukiatnm. 

Vous aimerez , Ki gafakiaona■ _ . 

Mous & vous aimerons, Ki gafakinmneotM. 
Us aimeront , Ga/àks aûlla k.:■ ' " -l ' 

Aime , yif>kZ a ~ 

Aimons, •• ’ ( 
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A I egard des noms ils ne le déclinent point* 
le plurier le forme d un k ,_» qui finit en voyel¬ 
le à la fin du mot : Par exemple , Ali finage , 
qui lignifie un homme , on dit au plurier Ali- 
finage k,,. c’cft-à-dire , des hommes ; & s'il s'a¬ 
chève par une conlonc , ou n*a qu'à ajouter 
par exemple , minis . fignific une Ific ,auquel 
mot pofant/^à la fin , on trouvera Mmiflil 
qui font des Ules- De même que Paskjfigan t 
qui lignifie un fufil au lîngulier , &C Paskjfigtb 
des fufils au plurier. 


Maniéré de comgter des Algonicins. 



Deux, JVinch. 

T rois, Pli floue. 

Quatre j JVeou. 

Cinq , Naran. 

Six, Ningoutouaflou. 

Sept j JVinchouaflou. 

Huit, Jliflouaflou. 

Neuf, Changaflou. 

Dix, Mitaflou. 

Onze , Mitaflou » achi, gegik'• 
Douze , Mitaflou achi ninch. 

Treize , Mitaflou achi ni floue. 
Quatorze , Mitaflou achi neou. 
Quùizc , Mitaflou achi naran. 

Seize , Mttafleu achi ningotouaflou. 
Pix-fept, Mitaflou acht nmchoaflbu. 


Terne JJ. 


K 
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Dix-huit, Mitajfoa achi nijjonafoii. 
Dix-neuf, Mnajjoa achi changajfon . 

Vingt, Ninchtana. 

Vingt-un , Ninchtana achi pegtk.. 
Vingt-deux , Ninchtana achi ninch. 
Vingt-trois , Ninchtana achi nijjoue. 
Vingt-quatre , Ninchtana achi néon. 
Vingt-cinq , Ninchtana achi naran. 
Vingt-fix , Ninchtana achi ningotottajfott. 
Vingt-fept, Ninchtana achi mnchoafott. 
Vingt-huit, Ninchtana achi nijfoajfo. 
Vingt-neuf, Ninchtana achi xhangaffo. 
Trente, N rjfoticmitana. 

Trente-un , N iffouenutana achi pcg , k. > 
Quarante, Neoumitana. 

Cinquante , Naran rrntana. 

Soixante , NmgontonaJJoa rrntana • 

Septante , NinchonaJJou nsitana • 

Huitaine , N ijfonajfoa rrntana. 

Honante , C hangajjoa mitana. 

Cent, Ü itajjon rrntana, 

Jvlille , Mitatfott i mitajfott rrntana • 

Quand on fçaura une fois compter jufques à 
cent, on pourra facilement compter par dixai- 
jies , de mille jufques à cent mille , qui eft un 
nombre quafi inconnu des Sauvages , & pat 
conséquent inufité en leur Langue. 

Au relie , il faut prendre garde de bien pro¬ 
noncer toutes les lettres des mots, &r d appuyer 
fur les A , qui fe trouvent à la fin- On n a pas 
de peine 4 le faij'Ç , car ij n’y a point de lettre 
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du gozier , ni du palais , comme le j conlbnc 
des Efpagnols , leur g ou leur* » non plus que 
comme le th des Anglois, qui met une lan¬ 
gue étrangère à la torture. 

Je dirai de la Langue des Hurons & des 
Iroquois une (chofe allez curieufe, qui eft qu’il 
ne s’y trouve point de lettres labiales ; c’eft- 
à-dire de b , f, m, p , Cependant cette Lan¬ 
gue des Hurons paroît être fort belle & d’un 
Ton tout-à-fait beau j quoi qu’ils ne ferment 
jamais leurs levres en parlant. 

Les Iroquois s’en fervent ordinairement dans 
leurs Harangues, & dans leurs Confcils, lors 
qu’ils entrent en négociation avec les François 
ou les Anglois. Mais entr’eux ils ne parlent 
que leur langue maternelle. 

Il n’y a point de Sauvages en Canada qui 
veüillent parler François , à moins qu’ils ne 
croycnt qu’on pourra concevoir la force de 
leurs paroles , tellement qu’ils le veulent bien 
fçavoir avant que de s’expofer à vouloir s’expli¬ 
quer , à moins que la neceffité ne les y obli¬ 
ge , lors qu’ils le trouvent avec des Courcqrs 
de bois qui n’entendent pas leur Langue. 

Je dis donc, pour revenir à celle des Hu¬ 
rons > que n'ayant point de lettres labiales , non 
plus que les Iroquois , il eft prclque impolfiblc 
que les uns ni les autres puilfent jamais bien 
apprendre le François. J’ai polie quatre jours à 
vouloir faire prononcer à des Hurons les lettres 
labiales , mais je n’ai pu y réuffir, & je crois 
qu’en dix ans ils ne pourront dire ces mots, 

* K z 





.y, . Petit Visionnaire 

P on. Fils, Monfienr, Pontchartraln J car â» 
lieu de dire Bon , ils diroient Otion ; au lieu de 
Fils , ils prononceroient Rils i au lieu de Mon- 
fleur > Coaunfieur , au lieu de Pontchartraln, 

Ç ont char tram. 

J'ai mis ici quelques mots de leur Langue * 
afin que vous voyez par curiofite la différence 
qu'il y a de la precedente à celle-ci j dont vous 
pourrez faire telle remarque qu’il vous plaira, 
£ u «fie , elle fe parle avec beaucoup de gra¬ 
vité > & prefque tous les mots ont des afoi- 
gatipns , VJJ devant être prononcée le plus 
qu'il eft pofïible. 

Te ne fçache point qu’aucune Langue Sau¬ 
nage de Canada ait de F. Il eft vrai que les 
ElJanaPe? & les Cnacftares en ont i niai? 
jçomme ils font frtuez au delà du 'P* 

iur la Riviere Longue , ils font au delà des 
bornes du Canada. 


Quelques mots Hurons. 

A Voir de l’Efprit, Houdion. 
Efprit > Divinité , Ockj- 

U feu » r fifi a ' 

Lç fer, Aouifia. 
femme , Ontehtien, 
f ufil j Ouraouenta. 

Se fâcher , être fâché , Oungqrçun. 
Il fait froid , Outoirha. 
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Homme , Onnonhone. 

Hier , Htorheha. 

Jefuice , Tjiftatfi. 

Loin , Veherén. 

Loutre, Taomntt* 

Non , Staa. 

Ouy , End A* 

Calumet , pipe , G annondaoüÀ* 

Proche , Totish^einhia. 

Soldats, Skenraguetté. 

Saluer , Igonoron. 

Des Souliers, Arrachion* 

Je trafique , Attendinon • 

Tout-à-fait, Ttanndié 
Tous, Aonetti . 

Tabac, Ojngoud. 

C eft de valeur * difficile , de conféquence , 
Gannoron. 

S’cn aller , Saraskona . 

Avare , Onnonfté . 

Beau , propre , Akottafti. 

Beaucoup , Atorontom 
Voilà qui eft bien , Andeÿa* 

Je bois , Ahirrha . 

Bled dTnde , Onneha* 

Des Bas , Arrhich. 

Une Bouteille , Gatfeta. 

Brave , qui a du cœur , Songtiitehe<s 
C’en eft fait, Elottna* 

Mon frere , Tatfi. 

Mon Camarade , Yattart* 

JLe Ciel, Toendi* 
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Cabane , Honnonchia. 

Cheveux> Eonhora. 

Capitaine , Otcon. 

Chien , Agmtnon. 

Doucement> Skenonba . 

Poulx , Skjnon. 

Je dis , Attatia . 

Demain, AchettT^ 

Eftrc, Sackje. 


F I N. 


I 
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des Anglois mal conduite. 20p. Entreprit 
avantagent propofée par l’Auteur- 238 
Efcarmonche entre des François & des Iro- 
quois où les premiers furent en danger. 9 9 
Efradon y quéFpoiCon c'eft , & comment il le 
bat contre la Baleine. & 

EJprit , ( le Grand ) c’cft le nom que les Iro- 
quois donnent au Dieu Souverain- 3.2 

F 

F Amine- (Rivicre de la ) 4 / 

Fer. ( Riviere du ) 

Fefhn y l’Auteur cft prié à un Fcftin chez les 
Iroquois. 13 8. Dcfcription de ce Fcftin. ibid.- 
Fevres ( Mr-le ) de la Barre , Gouverneur Ge¬ 
neral de Canada- * 

Fièvres, qui font mourir au deux ou troifie- 
me acccz. 4 r 

Filles àz moyenne vertu envoyées pour peupler 
le Canada. 11. Comment leur Mariage le 
falloir- il'. Filles offertes à T Auteur 6e à fes 
Compagnons par un Grand Chef. 161 

Fleuve Saint Laurent, Tome II. 7 

For.tArae jMarion , paffé par les armes.- Soir 
HHîoire- 97 

Foret ( Mr. de la ) Officier. 9S- 

Fort S. Joleph. 11-8.123. Fort Frontenac, voyez 
Frontenac > Fort des Outagnmis.» 14J* De' 
Cicvc-'cœur. 17 7* Fort Roland. 1 o& 
Ftomevac Mr% de ) le moquoit de Icrpréféanc^ 


J 


TABLE 

des Intendans. 18. ji. Voyez encore fût ce 
mot les pages SI- & fuiv. Renvoyé en la 
place de Mr. de Dcnonville. 15 )6. Fait tra¬ 
cer un Fort. 107. Veut faire pendre un Ma¬ 
jor Anglois- ziz. De retour en Canada, y 
veut retenir l'Auteur , & lui offre là bour- 
fe 8c fa table. 198. Sa réception. 199. Part 
pour Monreal. zoo. Avoir fort à coeur l'a¬ 
bandon du Fort de Ion nom. 101 

Frontenac. [ Fort de } Sa defeription. 41. 41. 
Il eft auûi parlé de ce Fort aux pages 90. 
j>«. 9i- 93- *9/- loi. On le veut réca* 

blir- z 04 


a 

G Elinotes de bois, plaifîr de les voir bat* 
tre des aîles* 86. 87 

Glaces > en abondance. 7 

Gouvernement de Canada en général, Tome II. 

7z- & futv. t 

Gnacjîtares , ces Sauvages ne reconnoiflènt 
point le Calumet de Paix- r/8 

Grangula , Chef des Guerriers. 4 6. 47. Ré¬ 
pond à un difeonrs de Mr. de la Barre, jl 
G report [ Major ] Commandant une troupe 
d Iroquois. 96 

Gnfolon de la Tourette » frere de Mr. Dul-* 
but. 106 

Grofelter [ le nommé] va à la découverte de 
quelques Terres du Canada , Tome II. >4 
Guerre des Sauvages, Tome II. J 7,4 
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H Abitations Sauvages des environs de 
Québec. 11 

Habits, Logemens, &c* des Sauvages , Tome 

II. " 9 ° 

Hache , les Sauvages admirent le travail de la 
hache. 

H ai» an t, [ Mr. ] Capitaine de Vaifleaux- S 7 « 
68 

Harangue de l’Orateur d’une des cinq Na¬ 
tions. ^5 

Harangue faite à un mort, Tome II. *5 * 

H tient. [ Mr. de Sainte ] 1S7. Mort d’une 
bldïure. 11 f 

Hvtdfon , [ Henri ] Anglois , Tome II- 
& faiv. . 

Httrons y Peuples de Canada. 19. 11 (yfaw* 

U/. & futv. 154. 

Hyerogliphts des Sauvages , Tome II. 15 *• 
& ftuv. 

1 

I le aux Oifeaux. 6. Ile d'Anticoftie. ibid. Ile 
Rouge, ibid. 7. Ile aux Coudres. ibid. 
117. Ile d’Orléans. 14. //« Sainte Belene. 
92. Ile du Détour. lia* Ue de Manitoua- 
lin. ibid. Ile aux Rencontres-16 8. Pourquoi 
ainfi appcllée. ibid. Ile de Terre-Neuve. 
a 0 o. Dcfcription de cette Ile, Tomc II- j o, 
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JJle des Lièvres* 228. IJle Percée, Tome 

II. 9 

Incttrjtons faites à la Nouvelle Angleterre, & 
à la Nouvelle YorcK* 204 

Jnfettes du Canada , Tome I L jq 

Intérêts des François & des Anglois de l’A¬ 
mérique Septentrionale, Tome II. 84. d* 
ftuï>. 

foliet. ( le Sieur ) Sa femme Si fa mere échan¬ 
gez contre des prifonniers Anglois* 116 

"Joncs. Navigation parmi des Joncs. 14/ 

Iroquois. Sont amis des Anglois, & ennemi» 
des François. 2. Ont décruit les trois quarts 
des Algonkins. 23. Quels font ces Peuples. 

Avec qui ils font commerce* 31. En 
quel endroit ils peuvent au nombre de cin¬ 
quante arrêter cinq cens François , rien 
qu’avec des cailloux. 41. Echange qu’ils 
font de bonnes chofos contre des aiguilles, 
Sic. 43. Iroqnois brûlé tout vif- 233. Sa 
conilance. 233 

Juchera ?#> (Mr.de) 113 

Ivre , l’être chez les Sauvages eft un fujet à 
tout pardonner* 

l 

L abrador , grand’ Terre , T orne I I. 9. 12 
Lac S. Pierre. 24. Lac Ghamplain , tbid. 
31. 61. 207. Le L ac Ontario ou de Fron¬ 
tenac. 30. 101. Lac S. François- 4 O. De 
S. Louis. thid> 288-. Du. S. Sacrement. 61. 
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Des Hurons. 63. 108.109.130. Des Ili-* 
nois- tbid. Ste. Claire. 96.108. Herrié ou 
Errié. 101. 108. 113. Tome II. 10. Des 
Malominis. 143. Des Nipeeirinis. 188. De 
S. Loüis. tbid. Voyez Tome II. 8. & fiti'U. 

Hq«’ à ' . .... * 4 

Lahontan . Baronnie appartenante à 1 Auteur, 
vendue. > ^ 198 

Laval ( Mr. de ) Aumônier à l’Evêché de 
Québec. 

Laurent. ( St. ) Baye. y. Fleuve. 6. 10. 13. 
Dcfcription de ce Fleuve. 39. & fmv. To¬ 
me 11. 

Lettre de l’Auteur à Mr. de Scignelay. 
Lièvres en grand nombre. ( 7 ^ 

Lorette , Village prés de Québec, habité par 
les Sauvages. 11 
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M ^h». ( le Sieur ; Canadien. * 

Maladies & Rcmcdes des Sauvages, 
Tome II. i44‘ & ftiv. a 

Mautet ( Mr. ) Part pour reconnoitre 1 état 
du Fort de Frontenac* ^ 101 

Maria te des Filles de Joye envoyées pour peu¬ 
pler fe Canada, iî. Plaifante avanturc au fu- 
iet d’un Manage » Tome II. 79’ Marta~ 
oe des Sauvages, Tome II. 130. & fniv* 
Manngtiuïis , cfpece de coufins fort incom¬ 
modes. 4 1 

Maupeou > ( le Chevalier de ) Neveu de Ma- 
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dame de Pontchartrain. 114. 229. 

Médecin ignorant. 43. 44. Médecin Portu¬ 
gais difputc avec l’Auteur. 2 4 fniv. 

Aïeules ( Mr. de ) Intendant de Canada. 71 
Meneval. ( Mr. ) Laiflfa prendre le Port-Ro¬ 
yal aux Anglois, Tome II. 27. 29 

Metempficofe > ce qui eft dit à ce fujet. i/8 
Mœurs & Maniérés des Sauvages > Tome IL 
97 

Ai ornes- On en pêche quantité furie Banc de 
Terre-Neuve. 3 

Moines ( Mr. le ) Gentil-homme Normand, 
46 

Interprète le Difcours de la Grangula. // 

Aiontortier , Capitaine de Vaifleaux. J7. 68 
Monreal > Ville de Canada. 13. 18. Sa fitua-* 
tion. 2y. On travaille à le fortifier. jp. & 
fuiv. 6 8. Soft Commerce. 66. L’auteur y 
arrive. 188 

Michel ( St. ) Canadien. 23? 

Michitonka > Chef d’Iroquois, engage dans le 
parti des François. 130.131 

Mt/filimakjnac , la fittiation de ce Païs. 62. 

63. Sa defeription. 114. L’Auteur part de ce 
lieu. 136. U en part encore pour Monreal. 
186. 

Mijfifipi . Fleuve. 114. iij. 136. 146. 170^ 
173. Sa defeription. 17/ 

Mo^eewlek^y ( la Nation des ) eft grande & 
puilfante 163. Eft honnête & polie. 164* 
16 r 
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N otions diverfes des Sauvages du Canada , 
Tome II. 3S- 

Afége en abondance. 7 

Nelfon ( le Capitaine ) 1 4 * T S 

JNiagara , Ville ^6. 96.101* lof. lit. lü» 
130. i)i. 131. *po. 1 9 S* 

O 


O Iféaux des Pais de Canada, Tome I ï. 

44. & fttiv. Explication. 4 6. &fuïv. 
Orange , ( le Prince d’) On apprend qu’il eft 
proclamé Roi. *^7 

O raouahé , Chef des Goyogouans, ramené des 
Galcres en Canada. 201 

Orignaux* On va à la Chafle de ces Animaux 
avec des Raquettes. 73 * 0 e font des cfpe- 
ces d’Elans. 7 4 - Sa chair eft délicate. 

ibid. Son trot égale la courfe du Cerf. 
74. 7/. Peut trotter trois jours & trois 
nuits fans fe repofer. ibid. Chaire qui s’en 
fait. 

Ours du Canada, peu dangereux. S<î, 

P 


P Aifans. de Canada , vivent plus commodé¬ 
ment en Canada, qu’une infinité de Gen¬ 
tilshommes en France. B 
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féaux dont les Sauvages troquent avec les Eu- 
ropéens , Tome II. 70.& fm, 

P e/letenes > Grand Commerce qui s’en fait. 137 
Perdrix en grand nombre. 7g 

Perrot ( Mr. ) Gouverneur de Monreal. 2;. 

SI- Tome II. 27 

Peuples Sauvages de divers noms & langages. 

Tome II. 36. & fnm. 

Plante , ( Mr. de la ) Elclaye chez les Sauva¬ 
ges , repris. 233 

Plaifance , vainement attaqué par les Anglois. 
* 43 - fuiv. Les Anglois ont dit qu’ils 
lauroient pris fans l’Auteur. 248. Autre 
tentative des Anglois. ij6. & fuiv . Des¬ 
cription de ce polie , Tome II. 31 
Piquer de fond. Voyez l’explication des Ter¬ 
mes de Marine. 44 

PoiJ/ons blancs. 11 6. Poiffons divers. Tome II. 

Si. & fuiv . Explication. /j 

Portage. 10 6. 14 y. 177 

Port-Neuf ( Mr. de ) Gentilhomme Cana- 
dien. 

Port-Royal , Capitale de l’Acadie , Tome II. 
27. 29. 30. 

Poteau » appelle la Borne de Lahontan. 1 68 
Prêtres , Seigneurs de Monreal, leur zélé in¬ 
discret , nomment les gens en Chaire. 60 
Défendent tous les Livres qui ne traitent 
pas de dévotion. did. 

Prifonmers qui chantent jour ÔC nuit. 5>3* 
Confiance d’un prilbnnier* 94 

Puants. ( la Baye des ) j tf 
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: Tuas , en plus grand nombre que les grains 
f de fable. 24 

t .... 


9L 


Q XJebec . ( Ville de ) 7. C’eft la Capitale de 
la Nouvelle France. 14. Sa defeription» 
ij. 16. 17. Chacun y plaide là Çaulc , ÔC 
: les Procez y font bien-tôt finis. 18 

Quolibets. Les Sauvages en font entrer ordi¬ 
nairement dans leur Mufique, 13 ^ 
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R Aquettes, ïnftrument de ChalTe. 7 } 
Rut ( le ) Grand Chef des Hurons. 117 
Sa rufe. 18 9. & fuivunt. ioj. 206. Ne 
comprend pas comment les hommes le puil- 
fent faire la guerre les uns aux autres. Son 
railonnement là-d.eflus , Tome II. 17 4 
Ratifon , va découvrir quelques Terres du 
. Canada, Tome II. *4 

Rivières del'Amerique courent alTezdroiM7 6 
Rivières ou Fleuve de S f Laurent. 6. 9. 10. 
188. 110. 226. 241. Tome II. 7. 24. jx. 
De Miflifipi- S 9 • ” 4 * “/• * 37 - » 4 $- 

168.173.17 f. Tome II-J3- Du Fer- 62. De$ 
Outaouas. 6 8.18 7 -i 8 8. Des Tfonontouans. 
96. Tome II- 23. 8 J. Des Outaouas, Tome 
II. 23. De S. Jean , Tome II. 2 J. De Sa- 
suinan. 113. De Theonontaté- 123. De Coti¬ 
sé. ibid. Longue. 336. J 44 * Ï 4 6 - l 7 h 


TABLE 

17 6. Tome. II. 93. Des Puants. 145.14;, 
D’Ouifconfinc. ibid. 146. Des Miilouris. 
J70. Tome II. $. I4J- Des Ofages. 172, 
Desllinois. 17;. 17^- DesOumamis. 179, 
Creufe. 186. 188. Du Lièvre. 187. Des 
François 188. Du Saguenai. 211. 216. Du 
Saquinack, Tome II. 19. DesOnnontagues. 
Tome II. 25. 8;. De la Famine, Tome II. 
25. DeGanaralké, Tome II. ibid. de Theo- 
nontaté. Tome II. ibid. 

Régale > Maniéré dont Içs Sauvages la font. 19/ 

S 

S Ale ( Mr. de la ) Revient d’une découver¬ 
te. 7. Utile par l'es bons çonfeils. 55. Avoir 
négligé le Fort de Frontenac* 41. Doit aller à 
la découverte de l’embouchure du Miffifipi. 
S9. Voyez aulU pour ce nom les pag. 9/, 
114. 174. 177- 180. 

S auteurs , Peuples de Canada ainfi nommez. 11 r 
Saut de S. Louis, des Cedres, du Buiffon* 4 °* 
De Niagara. 106. De Sainte Marie- m. Du 
KaKalin. 145. Le Long. ^7 

Sauvages tout-à-fait nuds. ^j-Civilifez. 
j 6 2. Adorent le Soleil, la Lune & les Etoi¬ 
les. ibid. Leurs Habits , Logcmens ,.Comple- 
xion, Tome II. 90. Leurs Mœurs & 
Maniérés, Tome II. 97- Ont la mémoire 
fort heureulè, Tome II. x o 9. Leur Croyan¬ 
ce, Tome II. 1x2. Leurs Maladies & Re- 
Jiicdçs, Tome 11 * Ï44-C r fftiv- Dés qa'tuj 
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Sauvage eft mort on l’habille le pins propre-» 
ment qu’il cft polfible , Tome II. iji. Leur 
ChalTe, Tome II. i/j. Leur Guerre, Tome 
II. 17 4. De leurs Armoiries, Tome II. 189, 
pe leurs Hierogliphes, Tome II. 191. Di- 
verlès Nations Sc Langues des Savvages > 
Tome II. 3 6. & futv> 

Scorbut . Voyez l’explication des Termes de 
Marine. Des Soldats en meurent. } 

Second . C’eft la Coutume chez les Sauvages 
d’employer un Second pour loi en toutes les 
Cérémonies qui fe font parmi eux. 139 
Seignelai. ( Mr. de ) S9. Sa mort. ü8 
Services mal récompenfez. 113. 114 

Sodomie. Les Ilinois y ont du penchantaulïï- 
bien que les autres Sauvages qui habitent 
aux environs du Fleuve de Millifipi, To- 


?44 


me II. 


Sorel. Côte de quatre lieues de front. 24 
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T Abac. Les Sauvages n’en prennent ni en 
poudre, ni en machicatoirc, Tome II. iyj 
TadoyJJdc. & 

Tonti. [ Mr. de ] , 177 

Tract. [ Mr. de ] Gouverneur Général. 3} 
Traîneaux de Qnebcc, cft la voiture dont on 
s’y fert pendant l’Hjrver. 18 

Trois Rivières. Nom d une Ville à 50. lieues 

ai. 23 
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Trottes faumonées , on en prend jufqu’à cent 
d’un coup de filet, 4 * 

V 

V Ailiers , ( l'Abbé de S. ) Aumônier \ 
l’Evêché de Québec, 134.^00 

Valre'nes , ( Mr, de J Commandant du Fort 
de Frontenac. 19 J* 11 9 

Vaudreûil, ( Mr. le Chevalier de ) Vient de 
France en Canada pour y commander les 
Troupes, 90. Il retire l'Auteur d’un.grand 
danger. 188' Il bat un Parti d’Iroquois. 137 
Verafam , ( Jean ) fut le premier qui décou¬ 
vrit le Canada , Tome II. 7 

Villages d'alentour de Québec* zx. Villages 
de foixante lieues de longueur- a/. Autres 
Villages. 53.101.139- * 43 » «48. * 4 9 - 
1/7.170. 

Voitures de Canada, font des Canots d ecor- 
ce de Bouleau. 34 
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